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HISTOIRE 

DES CHEVALIERS HOSPITALIERS 

DE 

SAINT-JEAN DE JÉRUSALEM, 

APPELLES DEPUIS 

CHEVALIERS DE RHODES, 

ET ADJODRD'HUl 

CHEVALIERS DE MALTE. 

LIVRE TREIZIÈME. 

Si la conquête du fort Saînt-Elme avoit coûté, ■ ' ■ 
aux infidèles , un de leurs généraux et leurs plus „^ l* 
braves soldats, la religion, par une défense si ^*"rr«- 
opiniâtre, n'avoit pas fait, à proportion, une 
perte moins considérable. On comptoit jusqu'à 
cent trente chevaliers, et plus de treize cents 
hommes qui avoient péri dans ce siège particu- 
lier; et les cruautés que les Turcs venoient d'y 
exercer, avoient jette une espèce de consterna- 
tion dans les esprits. T^e Grand-Maitre, quoique 
sensiblement touché d'une si grande perte, dis- 
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— — ^— 8imuIoit sagement sa douleur; et, pour rassurer 
i>r. LA quelques chevaliers en qui il voyoit une espèce 

Vitim. d'étonnement, il convoqua une assemblée géné- 
rale et extraordinaire de tous ceux qui, sans pré- 
judicier à la défense de leui^ postes, purent s*y 
trouver. Il y parut avec sa fermeté ordinaire, et 
cette hauteur de coUrage qui est au-dessus des 
évènemens. Ce prince fit d'abord i éloge des che- 
valiers qui étoient morts dans cette occasion ; et 
il dit qu ayant sacrifié leur vie pour la défense de 
la foi, ils avoient assez vécu pour leur gloire et 
leur salut. Il exhorta ensuite toute rassemblée à 
imiter leur zèle et leur courage ; et ^ pour lui in- 
spirer une nouvelle ardeur, et augmenter sa 
confiance , il représenta que les chevaliers qu on 
avoit perdus avoient été plutôt accablés par la 
multitude des infidèles, que vaincus par leur va- 
leur; mais que le nombre de ces cruels ennemis 
étoit considérablement diminué; que leur armée 
s'afFoiblissoit encore, tous les jours, par des flux 
de sang , et par d autres maladies contagieuses , 
dont elle étoit attaquée; que les provisions de 
guerre et de bouche commençoient à leur man- 
quer, et quils en avoient envoyé chercher, le 
long des côtes d'Afrique, et jusques dans FArchi- 
pel et dans la Grèce, sans quon tfùt eu encore 
nouvelle du retour de leurs vaisseaux; d ailleurs 
que le fort, dont ils venoient de s emparer, ne 
leur donnoit aucun avantage sur le Bourg, et 
sur les autres forteresses, dont, par leur situa- 
tion, ils étoient entièrement séparés; que toutes 
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DES CHEVALIERS DE MALTE. 3 

les forces de la religion étoient renfermées dans ~ 

ces places ; qu'il n étoit pas même difficile d y de la 
faire entrer du secours ; enfin qu'il livreroit ba- Valette. 
taille aux Turcs , ou qu il espéroit de les faire 
tous périr au pied des bastions et des boule* 
vards. 

Ce discours- qu'il prononça avec une noble 
audace , le feu qui brûloit dans ses yeux , la con- 
noissance qu'on a voit de sa valeur et de sa 
capacité , tout cela affermit la confiance de l'as- 
semblée; et il n'y eut point de chevalier qui ne 
protestât hautement de répandre jusqu'à la der- 
nière goutte de son sang, pour la défense de Fisle 
et de tout l'Ordre. \ 

Le Grand -Maître vit avec un sensible plaisir 
ses propres sentimens dans le cœur de tous les 
chevaliers ; et , pour les communiquer jusqu'aux 
simples soldats, il parcouroit tous les postes; et, 
leur adressant la parole avec une douce familia- 
rité: «Nous sonimes soldats de Jésus - Christ , 
« comme vous^ mes camarades, leur disoit-il; et 
«si, par malheur, vous nous perdiez, et tous 
i( vos officiers , je suis bien persuadé que vous 
«n'en combattriez pas avec moins de résolu- 
«tion, et qu'alors vous sçauriez bien prendre 
u Tordre de votre courage n. Pour augmenter 
leurs forces et leur confiance, il tira de la Cité 
Notable, qui a voit moins à craindre des Turcs, 
quatre compagnies qu'il fit entrer dans le Bourg: 
il choisit, en même-tems, quatre des principaux 

commandeurs , qu'on appelloit Capitaines du Se- 

1. 
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cours, et qui en dévoient porter dans les endroits 
DK LA qui seroient les plus presses. Chacun de ces coni* 
Valktti. inandeurs avoit à ses ordres particuliers dix che- 
valiers pour leur servir comme d aides-de-camp : 
il en nomma ensuite trois autres, en qualité de 
8ergens*majors de la place ; et , afin que les vivres 
fussent distrihuces avec économie , quoiqu'il en 
eût fait un amas prodi^jioux, il fit encore apport 
ter, dans les {^i^niers et dans les celliers publics, 
tous les hleds et les vins qui se trouvèrent alors 
chez les marchands particuliers, auxquels il les 
fit payer. 

A ces soins , si dignes d un {p*and général , il 
ajouta une défense expresse de faire, à lavenir, 
aucun prisonnier; il ordonna qu^après en avoir 
tiré les lumières qu on pourroit des desseins da 
bâcha, on les égorgeât tous, sans faire aucun 
quartier. Il en vint à cette rigueur, non-seule^ 
ment pour apprendre aux Turcs quil y avoit 
des vengeurs des cruautés qu ils avoient exercées 
sur les chevaliers du fort, mais encore pour ôter 
à ses propres soldats et aux habitans, dans quel- 
que extrémité qu'ils fussent réduits , toute espé- 
rance de composition, et pour leur. faire sentir 
quil ny avoit, pour eux, de salut que dans le 
salut même de la place. 

Le bâcha , qui n etoit pas informé d une réso- 
lution si déterminée, et qui, au contraire, se 
flattoit que le Grand-Maitre et les chevaliers, 
ébranlés par la perte qu ils venoient de faire, ne 
seroient pas fàdiés d'entendre parler de capitu- 
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lation, envoya, à la porte du Bourg, avec un 
étendard blanc, un officier suivi dun esclave delà 
Chrétien pour lui servir d'interprète; et il étoit V*""'* 
chargé de pressentir si le Qrand-Maltre seroit 
disposé à entrer en négociation. On nadmlt 
dans la ville que lesclave, qui, depuis trente 
ans, servoit sur les galères du Grand -Seigneur, 
Il rencontra la Valette sur la place; et, aux pre- 
miers mots qu'il prononça de composition , ce 
Grand-Maitre, sans en vouloir entendre davan- 
tage, ordonna, sur->le-champ, quon le pendit. 
Mais, eu particulier, il dit au chevalier quil 
avoit chargé de faire faire cette exécution , de 
lui en donner seulement la peur, et de le relâ- 
cher après en avoir tiré toutes les lumières quil 
pourroit de l état de Tarmée des infidèles , et des 
desseins du hacha. 

On trouva que cet esclave étoit un. pauvre 
vieillard, âgé de plus de soixante et dix ans, 
qu on n avoit détaché de la chaine que pour une 
commission si dangereuse , et qui , d ailleurs , 
n avoit aucune connoissance des projets du gé- 
néral des Turcs. On lui offrit de le retenir dans 
la place; mais, comme il croyoit que les Turcs 
6*en rendroient bientôt maitres, dans la crainte 
den être ensuite traité comme un transfuge, il 
préféra ses chaînes à une liberté quil s'imaginoit 
devoir être peu durable, et dont une seconde 
perte pouvoit être suivie, d'horribles tourmens : ' 
ainsi il demanda detre congédié. Le chevalier', 
qui avoit ordre de le mettre hors de la place , le 
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^ tit passer au travers de plusieurs rangs de soldats, 
ni 1.4 à qui on avoit exprès fait prendre les armes ; et , 
quand il leut conduit jusqu'à la contre-escarpe y 
lui montrant les boulevards , les bastions , et 
sur-tout les fossés profonds de la place: « Voilà, 
« lui dit-il y le seul endroit que nous voulons ce- 
«der au bâcha, et que nous réservons pour % 
« ensevelir avec tous ses janissaires ». 

Par la fière réponse faite à cet esclave , le ha- 
cha comprit bien qu il n y auroit que la force 
des armes qui le rendroit maître de Tisle. Ses 
troupes, par son ordre, investirent, du côté de 
la terre, le château Saint- Ange, le Bourg et la 
presqu'isie de la Sangle, quon appelloit ancien- 
nement le château , et la ville de Saint-Michel» 
situés sur deux langues de terre qui s avançoient 
dans le grand port, et qui n etoient séparés que 
par une espèce de canal , qui servoit de port 
particulier aux galères de la religion. Larmée 
des infidèles setendoit depuis le Mont ou roc du 
Coradin , et depuis le Bormole , espèce de fort 
contigu au bourg Saint • Michel, ju8C|u'au Mont 
Sainte -Marguerite et au Belveder, oii le hacha 
avoit marqué le quartierf[énéral. On commença 
ensuite à ouvrir la tranchée; et, dans les en- 
droits quon ne pouvoit entamer, et où le roc 
étoit trop vif, le hacha fit élever des murailles 
de pierres sèches ; et, pour battre, en mème-tems, 
le Bourg et la presqu'isie où étoit situé le châ- 
teau Saint-Michel , et qu on appelloit alors liste 
de la Sangle, les esclaves Chrétiens furent em- 
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ployés à traîner soixante et dix pièces cle gros — -^— 
canon , qu on conduisit en différens endroits, et de la 
dont on dressa, depuis, neuf batteries. Valette, 

Pendant que les Turcs étoient occupés à ces 
travaux, dom Juan de Cardpnne, dont nous 
avons déjà parlé , et qui commandoit les quatre 
galères du secours , après plusieurs tentatives 
pour les débarquer dans Tisle , mais que le mau- 
vais tems, et peut-être sa propre timidité, avoient 
rendu inutiles, reparut proche de Malte, pour 
tâcher, suivant son instruction, de découvrir si 
le fort Saint-Elme tenoit encore. Il mit à terre, 
avec une légère escorte, le mestre- de-camp Ro- 
bles et le chevalier de Quincy. Le mestre-de- 
camp s^étoit attiré la confiance de dom Juan en 
soutenant, dans tous les conseils, pour se confor- 
mer au sentiment du général , qu on ne pouvoit 
prendre, trop de précaution pour un débarque* 
ment. Il ne fut pas plutôt à terre^ qu'il apprit, 
de quelques pauvres habitans cachés dans des 
grottes voisines, que le fort étoit perdu. Cen 
étoit assez pour le faire rembarquer prompte- 
ment; mats, ayant été gagné par les prières du 
chevalier de Quincy, et séduit par son propre 
courage, il résolut de dissimuler la vérité à son 
général, et, pour contribuer au salut de Malte, 
de l'engager à mettre promptement à terre tou- 
tes les troupes qui étoient sur les galères. Dans 
cette vue, et de peur que ses soldats, à leur re- 
tour, n'apprissent à dom Juan la perte du fort, 
il les envoya à la Cité Notable, dont l'accès étoit 
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"~""" iacile, sous prétexte den amener des {suides et 
nRLi des chevaux pour conduire le secours jusqu'au 

Valsitb. Bourg ; et il manda , au {gouverneur, qu il alloit 
faire faire* le débarquement a la cale de la Pierre 
noire; qu*il retint les soldats qui lui rendroient 
sa lettre, et quil lui envoyât d autres f^iides pour 
conduire le secours au Bour{;, et des voitures 
pour porter le ha{;a{;e. Il revint ensuite à bord 
avec Quincy. Ces deux officiers, à leur retour, 
par un mensonge officieux, assurèrent le géné- 
ral que le fort tenoit encore; mais quils avoient 
appris qu'il n en falloit plus rien espérer, si on 
ne savanc^oit promptement à son secours; que, 
sur CCS nouvelles, ils avoient envoyé des soldats 
à la Cité pour en amener des voitures. Cardonne, 
toujours incertain, eut bi^n voulu différer en- 
core le débarquement; mais les chevaliers, et 
environ quarante (',entilshoVnnies séculiers qui 
ctoient dans sa galère, firent tant de bruit, et 
même tous les soldats montroient tant d ardeur 
et de zèle |x>ur se voir aux mains avec les Turcs, 
que dom Juan, craignant leur mécontentement, 
et que, par des plaintes publiques, ils ne le dés- 
honorassent, comme ils leu menaçoient, les 
mit à terre. Le débarquement se Ht dans laïuse 
de la Pierre noire; et Cardonne ne se vit pas 
plutôt débarrassé du commandement, quavec 
ses quatre galères il reprit la route de Sicile. 

La difficulté étoit de faii^ passer ce petit se- 
cours dans le Bourg, investi et bloqué, du côté 
de la terre, par les infidèles. Le Grand-Maitre, 
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qui avoit été averti, par Mesquita, du débarque- "r~" 
ment, leur avoit envoyé des fluides pour les delà 
conduire, par des routes détournées, jusqu'au 
port ou à la caie de FÉchelle, avec assurance 
qu'ils y trouveroient des barques qui les amène- 
roient, en toute sûreté, sur le rivage du Bourg. 
Le secours se mit aussitôt en chemin, et, à la 
faveur d'un grand brouillard , il gagna le port de 
rÉchelle sans être découvert; après sY être rem- 
barqué, il pénétra, au travers du grand port, 
jusqu'au Bourg, où les chevaliers et les soldats 
furent reçus avec toute la joye que méritoient 
leur zèle et le besoin qu'on avoit de leur secours. 
Le mestre-de-camp Robles, et la plupart des 
chevaliers et des gentilshommes séculiers, à leur 
prière et aux instances pressantes qu'ils en firent 
au Grand-Mai tre, furent envoyés dans l'isle de 
la Sangle, et dans le château de la ville, len- 
droit le plus foible de l'isle, et contre lequel les 
Turcs faisoient leurs plus grands efforts. DifFé-' 
rentes batteries, placées au Mandrace et sur le 
Mont Scéberras , tiroient continuellement contre 
cette place; et elle étoit encore battue du haut 
du Coradin, d'où, par son élévation, et tomme 
d'un cavalier, on voyoit à découvert le même 
endroit. Pour le serrei; de pluS' près, le bâcha fit 
faire^ à la tète du Coradin, un retranchement 
dont la hauteur mettoit à couvert ceux qui y 
étoient logés. Les assiégés n'avoient plus de libre 
que le côté du port et de la mer ; pour leur cou- 
per cette communication, d'où ils pouvoient ti-* 
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rer du secours, et pour enfermer les Chrétiens 
nTCà de tous côtés, le bâcha proposa, dans le Conseil 
\alktti. j^ guerre, d attaquer le grand éperon qui étoit 
à la pointe de cette presqu*isle. Pour lexécution 
de ce projet, il falloit nécessairement faire en-- 
trer, dans le grand port, un nombre considérable 
de barques armées et remplies de soldats ; mais 
on lui représenta qu outre la chaîne qui fermoit 
ce port, ces barques ny pourroient passer sans 
s être foudroyées et coulées à fond par lartillerie 
du château Saint-Ange, qui commandoit et qui 
battoit tout cet endroit du port; et on auroil 
abandonné ce dessein, si lamiral des iufidèles 
n eut trouvé le moyen de jetter des barques dans 
]e grand port , sans les faire passer devant le châ- 
teau Saint-Ange. Comme il étoit maitre du port 
Musciet, qui netoit séparé du grand port que 
par cette langue de terre du Mont Scéberras, où 
étoit situé le château Saint-Elme, il se fit fort, à 
travers de cette langue de terre , de faire trans- 
porter, a bras d'hommes, par les esclaves Chré- 
tiens et la chiourme des galères, toutes les bar- 
ques nécessaires; de les mettre â flot dans le 
grand port ; de les remplir ensuite de soldats et 
d arquebusiers , qui attaqueroient 1 éperon du 
côté des moulins, en mème-tems que larmée 
de terre monteroit à lassant du côté du château. 
Le Conseil donna de grandes louanges à cet 
expédient que les chevaliers n^a voient point 
prévu, et qui vraisemblablement devoit causer 
la parte de ces ouvrages. Mais un officier Turc, 
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Chrétien et Grec de naissance, qui avoit assisté — — - 
à ce Conseil, touché par un mouvement subit de i>e la 
sa conscience, résolut de passer dans Tisle, et de Valeite. 
hazarder sa vie pour en donner avis au gouver» 
neur. Cet officier sappelloit Lascaris, de Tillus- 
tre Maison de ce nom, et qui avoit donné à TO- 
rient plusieurs empereurs. Les Turcs, à la prise 
de Patras, ville de la Morée, le firent esclave 
tout jeune, et dans un âge où il ne pouvoit pas 
encore sentir la pesanteur de ses chaînes. Il Ajt . 
élevé dans la religion dominante; et, par un 
reste de considération pour la noblesse de son 
origine, on prit grand soin de son éducation. Il 
servit, de bonne heure, parmi les Spahis; et, 
par sa valeur, il parvint aux premiers emplois, 
de ce Corps. Ce seigneur qui, jusqu'alors, n avoit 
peut-être été occupé que des soins de sa fortune, 
à la vue de Malte prête à succomber sous la 
puissance des infidèles, se souvint du caractère 
ineffaçable de Chrétien qu'il avoit reçu par le 
saint baptême. La valeur héroïque, dont les 
chevaliers donnoient, tous les jours, des mar- 
ques si éclatantes, excita sa compassion; il se 
i^prochoit même de combattre pour des bar- 
bares, qui avoient fait périr la plupart des prin-r 
ces de sa Maison , et contraint les autres, depuis 
la perte de Constantinople , à chercher un asyle 
dans les contrées éloignées. Touché par ces dif- 
férentes considérations, il descend au bord de la 
mer, dans un endroit qui se trouvoit directe- 
ment vis-à-vis l'éperon de Saint-Michel , d où , 
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avec la toile de son turban, il faisoit signe quon 
i>KLA envoyât une barque pour le passer dans Fisle. 
TàLtrri. Ujj chevalier, appelle Sa voguerre, quicomman- 
doit à la pointe de ce fort, ayant reconnu, à la 
richesse de son habillement, que cctoit un offi* 
cier considérable, en donna aussitôt avis au 
Grand'Mattre , et lui fit demander la permission 
de laller prendre avec un esquif: ce que le 
Grand-Maitre trouva bon. Mais, pendant que le 
soldat, que le chevalier a voit envoyé au Bourg, 
en faisoil le chemin, quelques Turcs, ayant re- 
connu, aux signaux que faisoit I^scaris, quil 
vouloit déserter et passer du côté des Chrétiens, 
accoururent pour larrètcr. Quoique ce seigneur 
ne sçùt guères nager, pour éviter d en être pris, il 
se jetta dans la mer» et, de deux périls inévita- 
bles, il préféra celui où il pouvoit être secouru. 
En effet, le chevalier, qui, du bord de la^mer, 
ne Tavoit point perdu de vue^ sappereevant de 
la difficulté (|u*il avoit à faire ce trajet, fit partir 
sur-le-champ trois Maltois, excelleus nageurs, 
qui le rencontrèrent presque sans force. Ils le 
joignirent; et, par leur secours, il gagna heu- 
reusement le rivage. Après qu on lui eut fait ren- 
dre leau qu'il avoit avalée , on le conduisit au 
Grand-Maitre, auquel il découvrit les projets du 
bâcha et de lamiral; et il lui désigna, en même- 
tems, les diflPérens endroits où ils dévoient faire 
dresser des batteries. Le Grand-Maitre , qui con- 
nut bien toute Fimportance de cet avis, donna 
de grandes louanges à la généreuse résolution 
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qu'il avoit prise de bazarder sa vie pour le salut 
des Ghrétieng ; il lui assig[na une grosse pension ; de la 
et Lascaris , pendant tout le 'siège, par sa' valeur ^^^"'• 
et par ses conseils , fit voir qu'il n avoit pas dégé- 
néré de la vertu de ses ancêtres. 

Le Grand-Maître , revenu de Fétonnement que 
lui avoit causé un dessein aussi hardi et aussi 
difficile que celui de lamiral , pour en prévenir 
lexécution , fit fortifier tous les endroits du côté 
du port , où les Turcs , à la faveur de leurs bar- 
ques , pouvoient faire une descente. Par son or- 
dre, on baussa les murailles du bourg Saint- 
Michel ; et on transporta, le long du rivage, plu- 
>sieurs pièces de canon pour en écarter tout ce 
qui paroitroit dans le port. Il étoit question sur- 
tout d empêcher les Turcs d approcher du pied 
de la muraille de Saint-Michel. Le Grand-Maitre 
proposa cette affaire dans le Conseil : sur la di- 
versité des avis , et persuadé que les plus habiles 
ne voyent pas tout, il ne dédaigna point de con- 
sulter deux pilotes Maltois , en qui il avoit tou- 
jours trouvé autant de capacité et d'expérience 
dans les affaires de la marine , que de zèle et de 
fidélité pour TOrdre. Il leur exposa le dessein de 
lamiral Turc ; et il leur demanda ce qu'ils 
croyoient qu'on dût faire pour le rendre inutile, 
et pour l'empêcher de débarquer, dans Fisle de la 
Sangle , des troupes qu'il avoit fait avancer sur le 
rivage du Mont Scéberras. Les deux pilotes se 
trouvèrent du même sentiment, et lui dirent 
que y depuis le rocher du Coradin jusqu'à l'épe- 
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"^""^ ron, qui ëloit la pointe de Tisle, il falloit, avec 
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des pieux enfoncés dans la mer, former une es- 
Valctti. tacade, et pour les lier ensemble, attacher 8ur 
la tète de ces pieux des anneaux de fer , et passer 
au travers une lonfpie chaîne ; que , dans les en- 
droits où , par la profondeur de leau , ou par la 
dureté du terrain et du roc, on ne pourroit en- 
foncer des pieux, il falloit, pour y suppléer, 
clouer de longues antennes et des mats de na- 
vires , qui , avec la chaîne , rendroient ce passage 
impraticable. 

Le Grand -Maître, ayant communiqué leur 
avis au Conseil , il fut approuvé tout d'une voix : 
on y travailla la nuit suivante. La Valette , qui 
en conçut toute Futilité , fit construire des esta- 
cades particulières pour empêcher qu on ne put 
aborder du côté des postes d'Angleterre, d'Alle- 
magne , et au pied de la grande infirmerie. Il fit 
fermer, en mème-tems', le port des galères avec 
une chaîne de fer, défendue des deux côtés par 
différentes batteries. Gomme l'artillerie des Turcs 
ne permettoit pas de travailler à ces diffcrens 
ouvrages pendant le jour, on ne pouvoit les avan- 
cer que la nuit; mais le Grand -Maitre , qui en 
connoissoit toute l'importance , y employa tant 
de monde, qu'en neuf nuits toutes ces estacades 
et ces différentes défenses furent achevées. 

Le bâcha fut bien surpris de voir tant d'ou- 
vrages sortis^ pour ainsi dire, tout-à-coup du 
fond de la mer , et qui formoient un obstacle au 
passage des barques, et a la descente de ses 
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troupes : mais , comme c'étoit un homme d'un 
grand courage et de beaucoup d^habileté, il ne de Là 
relâcha rien de son premier projet ; il se flatta ^^^'^*' 
de pouvoir enlever les pieux de lestacade , et 
d ouvrir, par cet endroit, un passage à sa petite 
flotte. Dans cette vue et par son ordre , des Turcs 
qui sçavoient nager, ayant une hache à leur 
ceinture , gagnèrent la palissade , montèrent sur 
les antennes, et travaillèrent avec beaucoup 
d'ardeur pourles couper. Au bruit qu'ils faisoient 
on eut bientôt découvert leur dessein ; on leur 
lâcha, d'abord, plusieurs coups de canon et de 
mousquet ; mais , comme on tiroit du haut en 
bas , ces coups ne portèrent point. L'amiral de 
Monté, qui commandoit dans l'isle, leur opposa 
un même genre de guerriers; des soldats Mal- 
tois, excellens nageurs, l'épée dans les dents et 
tout nuds , joignirent les Turcs, les renversèrent 
de dessus l'estacade, en tuèrent ou blessèrent 
une partie , et poursuivirent les autres qui pri- 
rent la fuite , et qui ne gagnèrent le rivage qu'a- 
vec beaucoup de difficulté. Us ne laissèrent pas 
d'y revenir le lendemain. A^ant qu'on les eût 
apperçus , ils attachèrent des cables aux mâts et 
aux antennes qui formoient la palissade ; et ,^ 
avec des cabestans qui étoient sur le rivage , ils 
tàchoient d ébranler et d'enlever ces grosses piè- 
ces. Mais, dans Malte, tous les habitans étoient, 
pour ainsi dire , nageurs; et on n'eut pas plutôt 
découvert cette nouvelle espèce d'attaque, que 
plusieurs Maltoiis se jettèrent dans leau, et, avec 
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des sabres, coupèrent tous ces cables, et rendi- 
nc LA rent inutile cette seconde tentative du bâcha. 
Vâlbtti. Après ces petites attaques, qui navoient en- 
core rien de décisif, Must^ha commença , le 5 
juillet , à faire tirer, en mème-tems, toutes sei» 
batteries. Celle qui étoit placée sur le Idont 
Sainte - Marguerite , battoit le quartier, appelle 
le Bormole , et le bastion de Provence. Mais les 
officiers d artillerie, voyant quelle faisoit peu 
d effet, la tournèrent contre le fort ou château 
de Saint-Michel. Du haut du Coradin , les Turcs 
tiroient, sans cesse, contre la courtine qui leur 
étoit opposée; et le château Saint- Ange étoit 
battu parles canons qu on avoit placés sur le fort 
Saint-Elme et sur le Mont Scéberras. Il y avoit 
d autres batteries placées sur les Monts Salvador, 
de Calcara, et sur d autres éminences voisines 
qui tiroient contre le grand bourg , et contre les 
postes de Castille, d'Allemagne et d'Angleterre. 
Celui d'Arragon étoit déjà presque ruiné. Toutes 
ces batteries et celles des Chrétiens qui leur ré- 
pondoient , faisoient un feu si terrible et si con- 
tinuel, que cette isle paroissoit un volcan et un 
autre Mont Etna. Les Turcs , à la faveur de leur 
artillerie, poussèrent leurs tranchées jusqu'au 
bord du fossé ; et , ayant été arrêtés par une pe- 
tite redoute qui le couvroit , ils battirent cet ou- 
vrage avec tant de furie, que les chevaliers, ne 
le pouvant plus défendre , le firent sauter, et se 
retirèrent dans Tintérieur de 1 isle. 

Cette pointe de terre, où étoient situés le chu- 
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teau et le bourg Saint-Michel, n'avoit de com- 
munication avec le grand Bourg et le château 
Saint-Ange, et n en pouvoit tirer de secours que VALEXfK. 
par le moyen d*un bac , mais dont la pesanteur 
et la lenteur, dans ce petit trajet, exposoient 
ceux qui le passoient au feu des infidèles. Le 
Grand-Mattre , sur Favis et par Finvention d'un 
jeune chevalier, appelle Jean -Antoine Bosio , 
frère de Tannaliste de FOrdre, fit faire, avec 
des tonneaux et des barriques bien poissées, 
un pont recouvert de planches. On le plaça 
dans un endroit où la mousqucterie des enne- 
mis ne pouvoit porter; et même, en courant et 
en allant fort vtte, on évitoit le feu de Fartille- 
rie. Cet ouvrage, dans la suite, fut d'une grande 
utilité pour le passage des secours quon fut 
obligé d'envoyer au fort Saint-Michel. 

Les Turcs, qui n'ignoroient pas que c'étoit 
Fendroit de toute l'isle, le plus foible, le fou- 
droyoient à coups de canon. Leurs batteries ne 
faisoient pas moins de ravage contre le grand 
Bourg : il y eut bientôt des brèches con^iidéra- 
blés en quelques endroits; mais le hacha ne ju- 
gea pas à propos de bazarder un assaut, qu'il 
n'eût ruiné entièrement tous les ouvrages avan- 
cés : outre qu'il vouloit attendre l'arrivée de Has- 
cen, vice-roi d'Alger, qui lui avoit fait sçavoir 
qu'il lui ameneroit incessamment un secours 
composé de ce qu'il avoit de meilleures troupes. 

Le Grand -Maître, surpris de ne recevoir au- 
cune nouvelle de l'armement du vice-roi de Si- 

5. a 
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■^^ ""■ cilo, en écrivit IK'S- fortement au commandeur 
biLA Salvago, qui, pour hâter ce secours, rcsidoit, 

ViLàrri. pap gQ^ ordre, auprès de ce seigneur. On ne 
pouvoit reprocher à cet habile agent, ni manque 
de zèle et d attention, ni même aucune lenteur 
dans lexécution des ordres qu*il recevoit du 
Grand-Mattre. Mais il avoit alFaire à un Espa- 
gnol fier et hautain, et quil avoit cru devoir 
ménager, de peur de lui fournir, par des sollici* 
talions trop pressantes, le prétexte, quil cher- 
choit peut-être, de se dispenser dcnvoyer ce se- 
cours. liCs lettres du Grand- Maître, la perte du 
fort Saint -Ëlnie, et le péril où se trouvoit Tisle 
de la Sangle, firent cesser ces égards : il fut trou- 
ver le vice-roi , et se plaignit , de la part du 
Grand -Maître, de la lenteur qu^on apportoit à 
avancer le secours. Il ajouta que le hacha tenoit, 
en mémc-teros, le grand Bourg et le château 
Saint -Michel étroitement assiégés; et que ses 
troupes étoient au pied des murailles. Il ajou- 
ta, emporté par son zèle et par sa douleur, que 
Malte alloit être perdue; mais que toutes les 
nations Chrétiennes reprocheroient éternelle- 
ment à sa mémoire , que , par ses retardemens 
affectés, il avoit laissé périr la fleur de la nohlesse 
de toute la Chrétienté. Voyant que le vice-roi ne 
lui répondoit qu en termes vagues et pleins d am- 
higuité, il sortit brusquement du Palais; et, 
adressant la parole au peuple, qui étoit assem- 
blé dans la grande place , il s écria que Garcic , 
par ses détours continuels, alloit livrer aux 
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Turcs le Grand-Maître et tous les chevaliers de 

MaJte. l\'l^ 

Quelque justes que fussent les plaintes de Ta- v^**""» 
gentde la religion, le vice-roi, dans le fond, 
étoit moins Fauteur que le ministre de ces retar- 
demens. H -avoit reçu des ordres secrets de ne 
rien précipiter; et, sous un prince aussi impé- ) 
rieux, et aussi caché que Philippe II, qui sacri- 
fioit tout aux apparences, il se seroit également j 
perdu, ou en hâtant ce secours, ou en laissant 
pénétrer qu'il n'étoit pas maître de |e faire par- 
tir. Cependant, comme il vit que les plaintes de 
Salvago faisoient beaucoup d'impression sur les 
esprits, il dit, pour se disculper, qu'il ne pouvoit 
pas hazarder témérairement la flotte du roi, son 
maître; qu'il vouloit prendre l'avis des ministres 
et des principaux Capitaines qu'il avoit en Italie; 
qu'il assembleroit ensuite un grand Conseil de 
guerre, et qu'on y prendroit toutes les mesures 
nécessaires 'pour faire passer incessamment, à 
Malte, un puissant secours. Ce n'étoit pas son in- 
tention , et encore moins celle du roi, son maî- 
tre, dont la politique lente et incertaine atten- 
doit tout du tems, et le laissoit souvent perdre. 
Ce prince et son ministre, contens d'une vaine 
ostentation de ses forces, se flattoient que les 
chevaliers seuls, par leur valeur, feroient échouer 
l'entreprise des infidèles; et qu'au plus il falloit 
se contenter de tenir ce secours prêt, si on s'ap- 
percevoit qu'ils en eussent un véritable besoin , 
et qu'ils fussent trop pressés. 
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'■ Telle» étoient alors les vue» secrettes du Con- 

lit LA seil d'E8pa{;Qe. Jean*André Doria , qui n en étoit 

Valet», p^^ instruit, et qui 8e trouvoit alors, avec ses 
galères , dans le port de Messine , en attendant 
que toutes les forces du roi d^Espagne iussent 
réunies, offrit au vice-roi de porter, à Malte, deux 
mille hommes. Il lui fit voir le chemin qu il pré- 
tendoit tenir pour les conduire ; et il lui dit 
qu avant que les Turcs eussent sarpé les ancres et 
coupé les gomènes, par la force et la vigueur de 
sachiourme, il auroit gagné le grand port; quil 
perceroit jusqu'au pied du château Saint-Ange; 
et que, pourvu quil put mettre ses troupes à 
terre, et jusqu'aux forçats, dont on pourroit faire 
des soldats et des pionniers, il ne se soucioit 
pas, après cela, d abandonner et de perdre le 
corps de ses galères. 

Le vice-roi donna d abord de grandes louanges 
à un si généreux projet; il exigea même, de Do* 
ria, des sermens solemnels quil lexécuteroit in- 
cessamment; mais, soit que, par une secrette 
jalousie , il craignit que Doria ne remportât tout 
riionneur de cette entreprise, soit qu avant da- 
voir reçu de nouveaux ordres de Madrid , il ne 
voulût pas s'y engager, il envoya Doria avec ses 
galères à Gênes, et sur les côtes de Toscane, 
sous prétexte d en ramener les troupes nécessai- 
res pour cet armement particulier; et, par ce 
détour, il éluda loccasion de partager ses forces. 
Cependant, comme il étoit pressé par Salvago, 
et par un grand nombre de chevaliers , qui , de 
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tous les États de la Chrétienté, se rendoient, 

tous les jours, à Messine, pour passer à Malte, ^^^^ 
il fit armer deux galères, dont il confia le com- Valette. 
mandement à Pompée Colonne , et sur lesquelles ' 
un grand nombre de ces chevaliers s'embarquè- 
rent. Mais, soit que le commandant eut des or- 
dres secrets de ne rien bazarder , soit qu'il n eût 
pas autant de zèle que Doria, pour secourir le * 

Grand -Maître, après s'être approché, dans une 
certaine distance, du grand port, et avoir re- 
connu que l'entrée en étoit fermée et défendue 
par la flotte des Turcs, il revint dans les ports 
de Sicile. A son retour, il rapporta, au vice-roi, 
qu'il ne falloit pas moins que toutes ses forces, 
réunies çn un seul corps, pour s'ouvrir le pas- 
sage , et pour forcer les infidèles à lever le 
siège. 

Hascen, vice -roi d'Alger, arriva, en ce tems- 
là , au camp , à la tête de deux mille cinq cents 
hommes, tous vieux soldats, d'une valeur déter- 
minée , et qu'on appelloit communément les 
braves d'Alger. En voyant le fort Saint-Elme , et 
considérant sa petitesse, il ne put s'empêcher de 
dire , que , si ses soldats s'étoient trouvés au siège, . 
il n'auroit pas tenu si long-tems. Ce jeune Turc 
étoit fils de Barberousse, et gendre de Dragut: 
fier de ces grands noms, et pour illustrer le sien, 
il pria le hacha de lui confier l'attaque du fort 
de Saint-Michel; et il se vanta de l'emporter, l'é- 
pée à la main. Le hacha, vieux général, et qui 
u eut pas été fâché que ce jeune audacieux ap- 
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"^~"-" prît, à ses périls, combien lepée des chevaliers 
nrLi étoit tranchante, lui répondit ol)U{;eaniment 

VàLiriE. que, ne doutant point du succès, il consentoit 
volontiers à lui en laisser tout Thonneur auprès 
du sultan ; et, pour le mettre en état de réussir 
dans son entreprise, et d*attac|uer Tisle par terre 
et par mer, il lui donna six mille hommes; et il 
lassiura que, du côté de la terre, il le soutien- 
droit à la tète de toutes ses troupes. 

Hasccn, avec ses Algériens, résolut d'attaquer 
la prescju'islc par terre et par mer; il confia Tat- 
taque de ce dernier côté à son lieutenant, appelle 
Candclissa. Cetoit un renégat Grec, vieux cor- 
saire, cruel, sanguinaire; mais grand homme 
de mer, qui avoit vieilli au service de Barbe- 
rousse, et qui commandoit alors les Algériens 
que Hascen avoit amenés au siège. Cette double 
attaque fut précédée, pendant c|uelques jours, 
par des décharges continuelles de lartillerie des 
Turcs, et qui partoient des différentes batteries. 
On en avoit dressé une de trois canons sur le 
Mont Saint- Elme, et qui battoit Icperon ou la 
pointe de Visle. Il y en avoit une autre tie treize 
canons, avec un basilic ou double couleuvrine, 
placée sur le rocher du Coradin, et qui tiroit 
continuellement contre la courtine du château 
Saint Michel. La face de ce château étoit battue 
par trois canons, qu on avoit mis dans un endroit 
appelle la Mandrache. On trouvoit , sur le Mont 
Sainte-Marguerite , une autre batterie de six ca- 
nons , qui tiroit contre les défenses du château 
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Saint-Michel, et qui foudroyoit les maisons qui " 

étoient au pied de cet ouvrage. Il sembloit que delà 
les Turcs ne voulussent Taire la guerre que de v*^^"'^- 
loin et à coups de feu : mais, le quinze de juillet, 
à la pointe du jour, la scène changea : on en 
vint à un combat long et cruel , et où les plus 
braves des deux partis perdirent la vie.\ - 

Pendant que les Turcs, au travers des ruines 
que causoit leur artillerie, rfierchoient à s ou- 
vrir un passage dans Tisle, leurs esclaves et la 
chiourmè de leurs galères , à force de bras , 
avoient transporté , au travers du Mont Scébçr- 
ras et du port Musciet, dans le grand port, un 
nombre prodigieux de barques, dans lesquelles , 
après les avoir remises à flot, Candelissa avoit 
fait entrer une partie des soldats d'Alger, et plus 
de deux mille hommes que le hacha lui avoit 
donnés pour cette entreprise. Cette petite flotte, 
bien armée ^ et qui couvroit presque tout, le 
grand port , au bruit des tambours, des nacaires, 
des chamaveltes, et d autres instrumens barba- 
res, partit de la côte du Mont Scéberras. Elle 
étoit précédée par une barque longue , remplie 
de prêtres et de religieux Mahométans, dont les 
uns, par leurs chants et leurs prières, implo- 
roient le secours du ciel, pendant que d'autres, 
en tenant des livres ouverts, y lisoient des im- 
précations contre les Chrétiens. Cette cérémonie 
fit place à des armes plus redoutables; les Turcs 
s'avancèrent fièrement jusqu'à l'estacade. Can- 
delissa s'étoit flatté de l'ouvrir par quelqu'en- 
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droit, et de la rompre; ou, s'il non pouvoit venir 
DE LA à bout, son dessein ctoit de faire passer ses sol- 
ViLtTfB. jj^^ par-dessus Testacade, à la faveur d'un grand 
nombre de planches, dont une extrémité devoit 
poser sur la tcte des pieux , et lautre , sur le ri- 
vage : il prélcndoit s en servir, comme d'un pont 
qui 1 auroit conduit à terre. Mais il avoit mal 
pris ses mesures; le rivage étant plus éloigné 
qu'il n avoit cru , les planches se trouvèrent trop 
courtes ; et , quand il fut question de rompre la 
chaîne, ou de couper les antennes, qui lioient 
ensemble les pieux , dont cette digue étoit for- 
mée, aux premiers coups que donnèrent les 
Turcs, ils se virent accablés par une grêle de 
mousquctades ; et l'artillerie du château Saint- 
Ange, et toutes les batteries de l'isle qui iregar- 
doient le port, tirant, en mème-tems, sur ces 
barques, en coulèrent à fond un grand nombre, 
et obligèrent les autres à s éloigner. 

Leur général les rallia bien vite: comme il 
avoit remarqué que l'estacade ne couvroit pas 
entièrement la pointe de Fislc, et qu'il y avoit 
un endroit où il pourroit tenter une descente, il 
y aborda. G'étoit une espèce de cap ou de pro- 
montoire, sur lequel on avoit fait un retran- 
chement garni d'un bon nombre d'arquebusiers, 
et que Teau du port battoit jusqu'au pied; cette 
pointe de terre étoit défendue par une batterie 
de six canons^ que le Grand-Maitre avoit placée 
au pied de deux moulins à vent, qu'on avoit 
construits sur cette hauteur; et ces canons bat- 
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toient le port à fleur d eau. Le commandeur de ' 

Guimeran , ancien chevalier, et dont nous avoirs de la 
fait , plusieurs fois , une mention honorable , '^^"'""• 
commandoit en cet endroit : il laissa approcher 
les barques ennemies ; mais il ne les vit pas plu- 
tôt à portée, que, faisant faire feu de son canon 
et de sa mousqueterie , il coula bas plusieurs 
barques : on prétend qu il y eut près de quatre 
cents Turcs de tués par cette décharge. 

Candelissa élevé , pour ainsi dire, dans le feu , 
et accoutumé aux périls de la guerre , pendant 
que les canon niers Chrétiens rechargeoient, mit 
pied à terre , et , à la tête de ses Algériens , ga- 
gna le rivage. Il y trouva de nouveaux périls. 
Guimeran , en faisant faire feu à son artillerie ^ 
s etoit réservé deux canons chargés à cartouches, 
et qu'il fit tirer alors contre les Turcs. Il en pé- 
rit un grand nombre : leur général , toujours 
intrépide, voyant une partie de ses soldats ébran- 
lés , et que plusieurs se mettoient en état de se 
jetter dans leurs barques , par prières , par me- 
naces , et sur-tout par son exemple et sa fermeté , 
les arrêta sur le rivage; et, pour leur ôter tout 
espoir de retraite , il fit éloigner toutes ces bar- 
ques. G etoit dire, à ses soldats, qu il falloit vaincre 
ou mourir : aussi vit -on , dans cette occasion, 
que le désespoir va souvent plus loin que le cou- 
rage et les forces ordinaires de la nature : les 
Algériens , qui avoient la tête de lattaque , le 
sabre d'une main et une échelle de l'autre, s'ef- 
forcèrent de monter sur ce retranchement. Us 
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se pressoient, à lenvi lun de lautrc, d'occuper 
Di Là un poste si dangereux ; et tous s y présentoient 
Tautti. gyg^ yQ entier mépris de la mort. I^e combat 
fut long et cruel : des ruisseaux de sang couloîent 
au pied du retranchement; et ces harhares, à la 
fin, s'abandonnèrent avec une fureur si dêtermi- 
née, qu après plus de cinq heures de comlmt, ils 
gagnèrent le haut de ce retranchement, et y 
plantèrent sept Enseignes. 

Â la vue de ces étendards, quoique les cheva- 
liers fussent réduits à un petit nombre, une 
honte salutaire , jointe a une noble indignation , 
les ramena à la charge. L amiral Monté se mit à 
leur tète; et, aprè& quon eut essayé, de part et 
d autre , une nouvelle décharge de mousquete- 
rie , on en vint aiix piques , aux épées, et même 
aux poignards; tous combattoient , tous se mè- 
loient , quoiquavec une fortune douteuse du 
côté des chevaliers ; et il étoit à craindre que , 
par la mort des uns, et iVpuisement et la lassi- 
tude des autres , le succès ne leur fût pas favo- 
rable, lorsque le Grand -Maître, qui étoit pré- 
sent, pour ainsi dire, à tous les combats, averti 
de lextrèmité où se trouvoient ceux qui défen- 
doient 1 éperon de Saint-Michel , leur envoya du 
secours, conduit par le commandeur de Giou , 
général des galères, et par les chevaliers Ruiz, 
de Médina , et de Quincy. 

Ce secours fut précédé par un autre d'une 
espèce assez «singulière : une bande de près de 
deux cents enfans armés de frondes, dont ils se 
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«ervoîent avec beaucoup d adresse, firent pieu- 
voir une grêle de pierres sur les ennemis, en criant ^ la 
secours, et victoire. Le commandeur de Giou, v^»'^'"" 
la pique à la main , s'avance aussitôt à la tète de 
sa troupe, charge les infidèles, arrache les En- 
seignes , pousse tout ce qui s oppose à leffort de 
ses armes , et force enfin les ennemis d'aban* 
donner le haut de ce rempart, où ils alloient 
faire un logement. La plupart , pressés par les 
chevaliers qui leur tenoient Tépée dans les reins , 
se précipitent de haut en bas; Candelissa , leur 
commandant, s'enfuit des premiers, quoique 
jusqu'alors il eût fait paroitre un courage déter- 
miné. Mais, en perdant lespérance, il perdit 
toute son intrépidité; et la crainte de tomber 
entre les mains des chevaliers qui ne donnoient 
aucun quartier , lobligea de rappeller ses bar- 
ques : il s y jctta le premier. Ses propres soldats , 
honteux d'une fuite si précipitée, et qui déshono- 
roit leur Corps, ne l'appellèrent , depuis, que le 
traître Grec ; ils publioieht que c'étoit un double 
renégat ; et qu'après avoir renoncé à la loi de 
Jésus- Christ, et embrassé celle de Mahomet, 
pour se procurer son retour parmi les Chrétiens, . 
et en être mieux reçu , il n'avoit pas voulu ache- 
ver de vaincre , et qu'il les avoit livrés à toute la 
fureur des chevaliers. 

Cependant ces braves Algériens , quoiqu'aban- 
donnés par leur chef, se battoient encore , en 
retraite, avec beaucoup de courage : mais Sada , 
sergent* major, les chevaliers Adorne, Génois ; 
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^■"-^ Paul Ferrîer, de la lan(;ue de France; et un gcn- 
Dc^Lâ tilhonime Florentin, appelle Corbiuelli, à la 

Valctti. lèi^ de quelques soldats , irrités d une résistance 
si opiniâtre, sortirent d'une casemate, lepée à 
la main ; surprirent et chargèrent si brusquement 
les infidèles, quaprès en avoir tué plusieurs, les 
autres ne songèrent plusqua se reml>arquer, et 
cherchèrent leur salut dans les esquif^ et les cha- 
loupes qui étoient revenues ponr les prendre et 
les recevoir. 

La mer ne leur fut guèrcs plus favorable que 
la terre : ils eurent à essuyer le feu de toutes les 
batteries , qui les avoicnt si maltraités à leur ap- 
proche et à leur débarquement, et qui en cou- 
lèrent, de nouveau, plusieurs à fond. Ceux même 
qui s Y étoient jettes , pour y être entrés en trop 
grand nombre , coulèrent bas ; d autres , qui 
manquoient de barques, embrassoient les ge- 
noux du soldat victorieux , et dcmandoient la 
vie; mais ils n eurent, pour réponse, que ce qu ou 
appella , depuis , la paye de Saint - Elme ; et , en 
représailles , ils furent tous taillés en pièces. Il y 
en eut qui , pour éviter ce genre de mort, quoi- 
qu'ils ne sçùssent point nager, se précipitoient 
dans la mer où ils étoient noyés ou tués à coups 
de mousquets. L eau du Port , en peu de tems , 
fut couverte de corps morts , de tètes , de bras et 
de jambes coupées : il se toit peu vu de spectacle 
plus affreux et plus terrible : et , de quatre mille 
hommes que le général avoit embarqués pour 
cette entreprise, à*peine en échappa-t-il cinq 
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cents, et encore, la plupart, couverts de blés- 
sures. DE LA 

La religion , sans compter les simples soldats, '^^*"*- 
perdit près de cent hommes de marque , cheva- 
liers ou gentishommes séculiers , que le zèle pour 
la foi avoit amenés à Malte. On regretta su]>tout 
frère Frédéric de Tolède, fils du vice -roi de Si- 
cile, jeune chevalier quér le Grand- Maître, par 
considération pour son père , à qui il étoit très- 
cher, avoit toujours retenu auprès de sa per- 
sonne. Mais ce jeune seigneur, ayant appris lex- 
trémité où les chevaliers qui défendoient 1 éperon 
de Saint-Michel étoient réduits , s'échappa, cou- 
rut dans lendroit plus exposé , et y fut tué d'un 
coup de canon. Sa mort fut funeste au chevalier 
de Savoguerre, qui se trouva auprès de lu,i, et 
qui fut toé d un éclat de sa cuirasse. Un. autre 
coup tua, en même-tems, le chevalier Simon de 
Sousa, Portugais, et emporta le bras du 'cheva- 
lier Gaspard de Ponteve?& , de la langue de Pro- 
vence. Les chevaliers Simiane de Gordes , ser- ^ 
gent-major; Mello, Portugais; Roderic de Car- 
dinez, et Brunefay de Quincy, qui avoient in- 
troduit le premier secours dans Tisle, quoique 
blessés, ne quittèrent point leur* poste. Il ne fut 
pas au pouvoir du Grand -Maître de les faire rer 
tirer dans Tinfirmerie ; ils se firent panser , et 
restèrent dans Tendroit même où ils avoient 
reçu leurs blessures. 

Il n y eut pas moins de sang répandu , de part 
et d autre, à lattaque du vice -roi d'Alger. Ce 
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' ' commandant, apros avoir fait donner le signal 
DK LA de lassant par uu coup de canon , s avança fièix> 
Valiiti. ment, à la tête de ses troupes, vers toutes les brè- 
ches que l'artillerie avoit faites du côté de Bor* 
mole et du château de Saint -Michel. Il avoit 
donné la pointe de lattaffue à ceux de ses sol* 
dats d'Alger qu'il avo.it retenus auprès de lui. Ils 
sy présent^èrent avec tant d ardeur et de résolu- 
tion, quon vit bientôt leurs Enseignes arborées 
le long des parapets. Le mestre-de-camp Rohles% 
personnage fameux par sa valeur, et sur -tout 
par son expérience dans la guerre, conimandoit 
dans cet endroit; il opposa à la première impé- 
tuosité des infidèles tout le feu de son artillerie , 
quil avoit fait charger exprt'S à cartouches, et 
qui, tirant à travers les plus épais bataillons des 
ennemis , fit d'abord un horrible massacre. Pen- 
dant qu on rechaqjeoit le canon et les mortiers , 
un bon nombre de chevaliers Castillans et Por- 
tugais , qui tiroient du flâne de ce Bormole , se- 
condèrent si heureusement, a coups de mous- 
quets, le feu du canon, que les Algériens, tout 
braves et tout déterminés qu'ils étoient, nen 
pouvant soutenir la furie , leur commandant 
les fit couler le long du parapet, et les conduisit 
à une autre brèche, où, sur le rapport de quel- 
ques déserteurs, il espéroit de trouver moins de 
résistance. 

Les chevaliers Carlorufo et de la Ricca, tous 
deux capitaines de galères , commandoient dans 
cet endroit : et , pour mettre leurs soldats à cou- 
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vert de quelques batteries que les Turcs avoient — — — 
dressées sur des collines voisines , ils avouent fait de la 
creuser et abaisser le terrein de l'intérieur et du Valwie. 
dedans de ce poste. Mais , en s enfonçant dans la 
terre , la courtine se trouva alors si haute , que , ' 
pour défendre les brèches , et soutenir lassaut , 
ils furent obligés de former promptement une 
espèce de pont ou de galerie ; et, par le peu de 
tems qu on eut pour le construire , louvrage se 
trouva si mal fait , et sur-tout si étroit, que plu- 
sieurs chevaliers et un grand nombre de soldats 
y périrent par les feux d artifice que les Turcs y 
jettoient continuellement. Les chevaliers Rufo 
et la Ricca, qui faisoient face par-tout , y furent 
dangereusement blessés, et mis hors de combat. 
L'amiral Monté, qui commandoit en chef, prit 
leur place , et appella à son secours une partie 
des chevaliers , qui , à la défense de Icperon , 
venoient de repousser si courageusement les in- 
fidèles. Un grand nombre, et entr autres, Quin- 
cy, et le sergent -major Simiane de Gordes , 
quoique blessés , voulurent encore avDÎr part à 
de nouveaux périls : ils accoururent, à la tète 
d'une troupe de braves habitans, et, comme si 
le premier avantage qu'ils venoient de rempor- 
ter eut été un gage assuré de la victoire , leur 
présence fit changer de face au combat. Le peu 
de chevaliers et de soldats qui étoient restés dans 
ce poste, à la vue de ce secours, reprirent cou- 
rage; et tous se battirent avec une valeur si dé- ^ 
terminée, que le vice -roi, n'en pouvant plus 
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soutenir les efforts , et , après avoir perdu à ses 
DE LA côtes la plupart de ses l>raves d*Alger, fut obligé 
VàLàrTK. j^ foire sonner la retraite et de se retirer. 

Ije bâcha, qui nespéroit plus 'de vainct^ les 
chevaliers que par la lassitude et lepuisement 
de leurs forces, pour ne leur point donner de 
relâche, après cinq heures de combat, Ht conti- 
nuer lassaut, et occuper la place des Algériens 
par les janissaires que le Grand-Seigneur lui 
avoit donnés pour cette expédition. Ces soldats, 
qui font la principale force de lenipire Otto- 
man, s y portèrent avec ce courage qui ne con- 
noit point le péril. Ce fut contre de si redou- 
tables ennemis quil fallut que les chevaliers, 
accablés de lassitude, et outrés de soif et de 
chaud, reprissent les armes. Cependant, comme 
s'ils neussent senti ni la chaleur extraordinaire 

* 

de la canicule qui dominoit alors, ni la faim ni 
la soif, et comme s ils eussent été invulnérables, 
après avoir fait de nouvelles décharges sur les 
ennemis, ils se présentèrent de face et à décou- 
vert, et les joignirent lepée à la main. Chacun 
s attachoit à lennemi qu il avoit en tète ; et , au 
milieu d'un combat général , il se faisoit souvent 
autant de combats particuliers qu'il y avoit de 
combattans. Les janissaires ne montroient pas 
moins d'intrépidité que les chevaliers; et on ne 
se ménageoit pas davantage. La fureur et le pé- 
ril étoient égaux des deux côtés ; un Turc y 
voyant le carnage que le chevalier de Quincy 
faisoit de ses camarades, s'approche de lui, et, 
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content de périr pourvu qu il put le tuer, il tire, — — — 
à bout portant, un coup de mousquet, et lui dkla 
casse la tête ; et, dans le même instant, un che- ^^''■'^''• 
valiçr perça ce Turc d'un coup depée, qui lui fit 
perdre la vie : lùais la mort de ce soldat ne dé- 
dommagea pas rOrdre de la perte d'un si brave 
chevalier. Celui de Simiane ne lui survécut que 
de quelques momens; il setoit mis à la tête 
d^une troupe d'habitans, hommes, femmes et 
enfans; et, pendant que les personnes du sexe, , 
et les enfans , jettoient des pierres, des feux d'ar- 
tifice, et renversoient de l'eau bouillante sur les 
ennemis, il fit, de son côté, une charge si fu- 
rieuse, que les Turcs, n'en pouvant soutenir 
Teffort, abandonnèrent la brèche, et, malgré 
les cris et les menaces du hacha, prirent la fuite. 
Simiane, pour empêcher que leurs officiers ne 
les ramenassent au combat, fit avancer, sur-le- 
champ, des pionniers, qui, par son ordre et en 
sa présence, posèrent , sur la brèche, des barri- 
ques, des sacs de laine, et ouvrirent, derrière 
cette première barricade, des coupures fortifiées 
de bons retranchemens. Comme il étoit occupé 
d'un travail si pressant, et si nécessaire au salut 
de la place, et qu'il songeoit peu à sa propre 
conservation , il eut la tête emportée d'un coup 
de canon : chevalier des premiers de sa langue 
par sa naissance, et encore plus par sa valeur et 
son expérience militaire. Plus de quarante che- 
valiers, et environ deux cents soldats, périrent 
à cette dernière attaque. Comme ces combats 

5. l 
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""""^ éloient presque continuels, et quil y avoit tous 
w L4 les jours des morts et des blessés , c étoit une ne* 

Valctti. eessité de mettre de nouveaux officiers en leur 
place. Ainsi le commandeur Antoine du Fay, de 
la Maison de Saint-Romain, fut fait sergent- 
major; et le poste de Carlorufo et de la Ricca , 
tous deux mortellement blessés, fut confié aux 
chevaliers Jean-Antoine Grug[no, et Jules Mal- 
vicino, qui avoient quelque connoissance des 
fortifications, et de lart d attaquer et de défen- 
dre les places. 

Le hacha , qui ne se rehutoit ni par la gran- 
deur du péril, ni par les difficultés, sur le mo- 
dèle d un pont qu il avoit fait faire au siq;e de 
Saint*EIme, en fit construire un pareil , composé 
de grandes antennes et de mâts de vaisseaux. Le 
Grand-Mattre , qui en prévit ley suites, et lavan- 
tage que les Turcs en pouvoient tirer pour mon- 
ter à lassant, tenta deux fois, la nuit, d'y faire 
mettre le feu : mais ses soldats furent toujours 
repoussés ; et on convint qu une entreprise aussi 
difficile ne pouvoit être conduite que de jour. 
Le péril étoit manifeste par la quantité de janis- 
saires, tous excellens arquebusiers, qui bor- 
doient la contrescarpe. Le Grand-Maitre, pour 
faire voir qu il ne ménageoit pas plus ses plus 
proches parens que les autres chevaliers , donna 
cette commission à Henry de la Valette , fils de 
son frère. Ce jeune chevalier, plein de feu et 
dardeur, accompagné du chevalier de Polas- 
tron, son ami particulier, et à la tète dun bon 
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nombre de soldats, sortit en plein jour. Comme — j 

ce pont n'étoit pas encore bien afFermi, son des- de la 
sein, pour le rompre, étoit de lier étroitement, V^*-"^"- 
avec de grosses cordes et des cables, les poteaux 
et les principales pièces de bois qui le soute- 
noient, et, à force de bras, de les tirer de leur 
place, et faire tomber tout l'ouvrage. Les soldats 
s'y portèrent d'abord avec beaucoup de résolu- 
tion ; maiis, comme ils travailloient à découvert, 
ils se virent, tout d'un coup , accablés par une 
grêle de mousquetades , qui en tua une partie ; 
et ceux qui échappèrent au feu de cette dé- 
charge, cherchèrent jusques sous les défenses du 
château, un abri et un asyle contre un feu si 
terrible. Le jeune la Valette et lé cjievalier de 
Polastron, emportés par leur courage, prirent 
leur place, et, sans regarder s'ils étoient suivis, 
tâchèrent de suppléer à leur défaut, et d'atta- > 
cher, eux-mêmes, ces cordes aux appuis du pont. 
Mais ils eurent le même sort que leurs soldats : 
à peine étoient-ils descendus au pied du pont, 
qu'ils furent frappés, l'un et l'autre, de deux 
coups de mousquets, qui les tuèrent sur-le- 
champ. Comme le hacha avoit mis la tête de 
tous les chevaliers à prix, quelques janissaires 
s'avancèrent aussitôt pour couper celles de la 
Valette et de Polastron. Mais les soldats Chré- 
tiens, au désespoir d'avoir abandonné leurs offi- 
ciers, aimèrent mieux se faire tuer, à leur exem- 
ple, que de rentrer dans la place, sans y rapporter 
du moins leurs corps. Les uns et les autres en 

3. 
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vinrent aux mains; la dispote, à qui se rendroit 
dk*l\ maitre de deux corps morts, coûta la vie à plo- 
VàL&rjs. sieurs soldats des deux partis ; les Chrétiens, à 
la fin^ fureni ou les plus foris ou les plus opi- 
niâtres dans ce combat particulier : et , avec ce 
triste avanta{;e, ils rentrèrent dans la place. 

Le Grand-Maitre supporta la mort de son ne- 
veu avec beaucoup de constance; et il ajouta 
cette vertu aux grandes qualités qu il fit éclater 
pendant tout le siège. Sur ce que plusieurs an- 
ciens chevaliers entreprenoient de le consoler de 
sa perte: «Tous les chevaliers, leur dit-il, me 
« sont , également chers : je les regarde tous 
« comme mes enfaus : et la mort de Polastron 
«m'est aussi sensible que celle de la Valette. 
M Après tout^ ils n ont fait que nous précéder de 
«quelques jours; et si le secours de Sicile ne 
« vient point, et qu on ne puisse sauver Malte, 
« il faut mourir, et nous ensevelir tous, jusqu'au 
« dernier, sous ses ruines. » Sur quoi, un ancien 
commandeur lui ayant dit qu il avoit appris , d un 
transfuge, que le hacha avoit fait des sermens 
solemnels, s'il se rendoit maître de Tisle, de faire 
passer tous les chevaliers par le fil de lepée , et 
de n'en réserver que le seul Grand-Maitre, pour 
le présenter au Grand-Seigneur. « Je l'en empè- 
« cherai bien , répartit la Valette ; et si ce siège , 
«contre mes espérances, se terminoit par un 
«malheureux succès, je vous déclare, dit-il , en 
« adressant la parole à tous les chevaliers dont il 
« étoit environné, que j'ai résolu, dans cette ex- 
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« trêmité, et plutôt quon voye à jamais à Cons- — — — 
« tantinople, moi vivant, un Grand-Maître char- dk la 
« gé de chaînes, de prendre Thabit d un simple V^"" 
« soldat, de me jetter, lepée à la main , dans les 
«plus épais bataillons de nos ennemis, et de 
« m y faire tuer et de mourir avec mes enfans 
«< et mes frères. » 

Tels étoient les sentimens de ce grand homme 
si digne de sa place; et on peut dire, comme 
tous les chevaliers de ce tems-là en convenoient, 
que la vertu de la Valette, son courage, sa fer- 
meté et sa prévoyance, faisoient la principale 
force de Tisle, et que le salut de Malte dépen- 
doit de sa conservation. Cependant il se ména- 
geoit moins quun autre; et, après avoir été re- 
connoître lui-même le pont où son neveu avoit 
péri, il fit ouvrir la muraille vis-à-vis et de ni^ 
veau à cet ouvrage; ayant ensuite placé une 
pièce d'artillerie dans cette ouverture, le canon 
tira si heureusement, qu'après avoir ébranlé le 
pont, d autres coups le firent crouler : et , la nuit 
suivante, ou y mit le feu, qui le réduisit en 
cendres. 

Le hacha, outré d'une telle résistance, et crai- 
gnant que le mauvais succès du siège ne lui at- 
tirât la disgrâce du sultan , assembla un Conseil 
de guerre extraordinaire. Après y avoir exposé 
ce quil avoit fait jusqu'alors pour réduire les 
différentes places de Fisle, il représenta qu'il ne 
s'étoit attaché au fort Saint-Michel, que parce- 
qu!il lui avoit paru l'endroit de toute l'isle le plus 
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~""""~ foible; et que, par 8a conquête, il ëtoît sûr de 
DK UA s ouvrir un chemin aisé pour se rendre maitre 
Vaultts J^ grand Bourg et du château Saint-Ange ; qu'il 
navoil pas laissé de faire battre continuelle- 
ment cette dernière place par lartillerie qu'il 
avoit placée sur le Mont Salvador, et sur les au- 
tres postes qui en étoient voisins ; et qu il s agU- 
soit de délibérer si on abandonneroit lattaque 
de Tisle de la Sangle , pour porter toutes ses for- 
ces contre le château Saint-Ange; ou si, pour 
afFoiblir celles des assiégés , on continueroit d at- 
taquer, en mème-tems, plusieurs endroits diffié- 
rens. 

Le Conseil , après avoir mûrement considéré 
les motifs qui pouvoient faire embrasser Tun ou 
lautre parti, s attacha au dernier : et il fut résolu 
que le bâcha, avec le vice-roi d'Alger, continue- 
roit lattaque de Tisle ; que lamiral Piali, avec 
les. soldats de la marine, feroit le siège du grand 
Boui^ et du château Saint-Ange; et que, pour 
prévenir le secours que le vice-roi de Sicile pour- 
roit jetter dans ces places, Gandelissa, lieute- 
nant de Hascen , tiendroit la mer avec quatre- 
vingts galères bien armées. , 

En exécution de ce projet, le hacha renou- 
vella ses batteries contre Tisle de la Sangle; et 
non seulement les murailles et les bastions du 
fort en furent renversés, mais les maisons du 
Bourg et le dedans même du château en furent 
endommagés; et il n'y avoit point d endroit qui 
ne portât des marques de la fureur de la guerre. 
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L'amiral Piali, de son côté, pour ne le pas céder, ' 
à Mustapha, dans lempressement de pousser ses p^'^" 
travaux, fit dresser, sur le Mont Salvador, une Valette. 
nouvelle battexie de vingt canons, parmi les- 
quels il y a voit trois basilics et deux mortiers, 
dont les uns jettoient des boulets de pierre de 
trois cents livres, d autres de fer de soixante, et 
quelques-uns de quatre-vingts. Toutes ces batte- 
ries différentes tiroient continuellement contre 
le poste de Castille , le flanc de celui d'Auvergne , ^ 

et contre tous les autres endroits fortifiés , et jus- 
qu'à l'infirmerie. 

Les ingénieurs s'étoient fMrincipalement atta- 
chés au poste de Castille , contre lequel les 
tranchées et leurs autres ovK^rages étoient fort 
avancés. Us s'y employèrent, avec une ardeur 
infatigable, pendant les jours et les nuits, et sans 
s'épargner même pendant la plus grande châ* 
leur du jour : en sorte qu'en peu de tems ils ga- 
gnèrent jusqu'au pied des murailles ; et la terre 
qu'ils remuoient , et les pierres même jettées du 
côté de la ville, mettoient les travailleurs à cou- 
vert. 

Le siège devenoit, de jour en jour, plus laeur- 
trier et plus à craindre pour ses suites : les infi- 
dèles ne donnoient pas un moment de relâclfe 
aux assiégés : tantôt ils en attaquoient plusieurs 
à-la-fois et en même-lems. Mais, quoique les 
Chrétiens, en les repoussant avec vigueur, leur 
tuassent beaucoup de monde, par la dispropor- 
tion de leurs forces , ils en perdoient encore plus 
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que les Turcs; et leur» garnisons safFoiblissoient 
i>E L4 de jour en jour. Le bâcha, après les avoir har» 
^ALiTTK. Q^\^^ pendant quatre jours, par des escarmou- 
ches continuelles, et en présentant lescalade en 
d^flerens endroits, le deuxième d*0oùt, donna un 
nouvel assaut au fort Saint-Michel. Les infidèles, 
par Fespérance du pillage, se présentèrent à la 
brèche avec beaucoup de résolution. Les assié* 
gés soutinrent courageusement cet effort; les 
ennemis furent repoussés : leurs officiers, pen- 
dant six heures que dura cette attaque, les ra- 
menèrent jusqua cinq fois à lassant; mais ils 
furent toujours reçus avec la même intrépidité. 
Gomme ces troupes, et sur-tout les janissaires, 
ne se ménageoient-plùs, les chevaliers en firent 
un horrible carnage ; et le bâcha , craignant de 
perdre tout ce qui lui en restoit, fit sonner la re- 
traite. 

Cinq jours après, et le sept du même mois, le 
bâcha revint, tout de nouveau, au combat. Poor 
obliger les assiégés à partager leurs forces, il en- 
voya trois mille hommes attaquer le bastion de 
Castille; et, à la tète de huit mille, il se présenta, 
lui-même, devant celui de Saint-Michel. L'on ne 
combattit presque, au poste de Castille, qua 
coups de feu et de flèches: les mousquetaires 
Turcs, et leurs archers, pour attirer de leur côté 
les principales forces de la religion, sappro- 
choient lentement pour monter à Tassant. Mais 
le plus grand effort, et la véritable attaque, se 
fit contre le fort de Saint-Michel. Les janissaires , 
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qui avoient la tête de cette attaque, s'avance- — 
rent fièrement, et en poussant, à leur ordinaire, d« la 
de grands cris ; oii ne leur répondit que par un Valetw. 
feu terrible de la place, qui leur tua beaucoup 
de monde, avant qu'ils eussent pu approcher du 
pied de la muraille. Mais, malgré la mort quils 
voyment de tous côtés, ils'passèrent , avec intré- 
pidité, par-dessus les (;orps de leurs camarades, 
et gagnèrent le haut de la brèche. Ce fut, entre 
les deux partis , comme un champ de bataille : 
pendant quatre heures entières, on s y battit 
avec une fureur égale: les Turcs vouloient se 
maintenir dans le poste dont ils s etoient rendus 
maîtres, et y faire des logemens ; et les Chrétiens 
employoient toutes leurs forces pour les empê- 
cher de s'y établir. Parmi ces derniers, tous, jus- 
qu'aux femmes, se signal oient contre les infidè- 
les : pendant que l'habitant de la campagne, et 
le citoyen défendoient leur patrie, leurs femmes 
et leurs enfans faisoient des efforts qui égaloient, 
en quelque manière, la valeur déterminée des 
chevaliers; et, si l'amour paternel ou conjugal 
«fit trouver, à ces hommes, dans leur courage et 
dans leurs forces^ des ressources qu'ils avoient 
jusqu'alors ignorées, il se rencontra aussi des 
femmes courageuses, qui, pour secourir leurs 
enfans, leurs pères, leurs frères et leurs maris, 
s'exposèrent généreusement aux plus grands daur 
gers. 

Les unes apportoient , aux combattans , des 
pierres, des flèches, de la nourriture et des rafrai- 



VâL&TTB. 



43 HISTOIRE DE LORDRE 

chissemeos; d autres ^ plus hardies, se mèlèreot 
i>K LA même parmi eux , et jettèreot sur les Turcs des 
feux d artifices , de leau bouillante et de la poix 
fondue; et la crainte de perdre leur honneur et 
leur liberté, si elles toniboient entre les mains 
des infidèles, lemportoit, dans ces femmes for- 
tes, sur toutes les ht>rreurs d une mort prochaine. 
IjCS Turcs, toujours féroces et cruels, indi^^és 
qu on opposât à leur courage de si foibles enne- 
mies, ne les éparf^noient point : plusieurs péri- 
rent par leurs armes , ou par des feux d'artifices 
quils lan(;oient de leur côté. La brèche, le châ- 
teau même paroissoit tout en feu ; et le tumulte 
des combattans , le bruit des armes , les cris des 
soldats , la plainte des blessés et des personnes 
de Tun et de Tautre sexe , qui expiroient étendus 
par terre confusément, formoient un spectacle 
également terrible et touchant. 

Le hacha , de son côté , du pied de la brèche , 
oii il étoit placé , couroit, le sabre à la main, 
par-tout : il exhortoit , prioit et menaçoit ses sol- 
dats , et leur crioit qu avec un peu d effort ils al- 
loient se rendre maitres de la place. Il tua même, 
de sa main, deux janissaires, qui, pressés par 
des chevaliers, et pour éviter leur fer meurtrier, 
s'étoient précipités du haut de la brèche en bas. 
Les autres soldats , intimidés par cette action, et 
qui voy oient bien qu'ils n^avoient pas moins à 
craindre de Tépée de leurs officiers, que de ceUes 
de leurs ennemis , ne cherchèrent plus la fin du^ 
combat que par la mort de tous les assiégés. 
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Chacun de ces janissaires combattoit avec ar- 
deur, et comme si la victoire neut dépendu que de la 
de lui seul : enfin , après que lassaùt eut duré 
plus de quatre heures , dans le même tems que 
le Grand-Maître netoit pas sans inquiétude du 
succès, au grand étonnement des Chrétiens et 
même des Turcs , le bâcha fit sonner la retraite. 
On apprit , depuis, que le commandeur Mesqui- 
ta , gouverneur de la Cité Notable , avoit donné 
lieu à cette retraite précipitée. 

Ce commandeur, vieil officier, toujours attentif 
à tous les évènemens, ayant découvert, dû haut 
de la Cité , que le château Saint-Michel parois* 
soit tout en feu , et ne doutant point que ce ne 
fût leffet d un assaut, et que les assiégés ne fussent 
extrêmement pressés , pour faire diversion , fit 
sortir de sa place un corps de cavalerie, dont 
chaque cavalier portoit en croupe un fantassin. 
Les chevaliers de Lugny et de Vertura étoient à 
la tète de ce détachement : ils avoient ordre. d'al- 
ler reconnoitre ce qui se passoit du côté de la 
fontaine de Marza , et de tâcher de surprendre 
' et d enlever les malades et les blessés , que le bâ- 
cha avoit fait loger en cet endroit , à cause de la 
commodité de Veau et de la firaicheur dû lieu ; 
mais il ne leur avoit donvbé qu une foible garde. 
Le chevalier de Lugny, pour faciliter sa retraite^ 
ayaujt laissé son infanterie en embuscade, dans, 
un village ou casai voisin , appelle Azabugi , s a- 
vança jusqu'à la fontaine; et, ayant reconnu 
que la garde de cet hôpital s'étoit écartée sur les 
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collines voisines, pour voir de plus près les deux 
Df lI assauts , il fit mettre pied à terre à ses cavaliers , 
VALim. coupa la gorge aux malades et aux blessés, et en 
fit un horrible carnage. La surprise et le tumulte, 
, ordinaires dans ces sortes d attaques imprévues, 
les cris des mourans, la fuite des blessés, qui pu- 
rent échapper à la fureur des Chrétiens, tout 
cela repandit une terreur générale dans le camp 
des Turcs. Les fuyards publièrent que cetoit la 
tète de larmée de Sicile, et du secours des Chré- 
tiens , qui avoit débarqué proche de-là, et qui 
s^avançoit pour faire lever le siège. Ce bruit alla 
bien vite jusquau bâcha; et comme, dans une 
épouvante générale , la raison ne sert , souvent , 
qu a augmenter la frayeur et la créance du péril, 
ce généraF, quoique grand homme de guerre, se 
laissa séduire par un préjugé public. Ce fut ce 
qui l'obligea de faire sonner la retraite; et, après 
avoir rallié ses troupes, il se mit à leur tète pour 
s avancer du côté où il croyoit rencontrer Fen- 
nemi : il trouva partout une égale solitude. Le 
chevalier de Lugny , après avoir exécuté les or- 
dres de son commandant , s etoit sagement re- 
tiré. Le bâcha arriva jusqu a la fontaine de Mar* 
za , où il apprit qu un coup si hardi n etoit venu 
que d'un parti de la garnison de la Cité. Il en fut 
outré de colère : et , ce qui augmenta sur-tout sa 
rage et sa honte, cétoit d'avoir pris si légère- 
ment le change, et discontinué un assaut dans 
un tems qu'il en espéroit un heureux succès. Il 
vouloit , à toute force , retourner à la brèche , 
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continuer lassant , et s y faire tuer ou emporter 

la place. Mais ses principaux officiers lui repré- ^^^" 
sentèrent que la nuit approchoit ; que ses trou- Valette., 
pes étoient extrî^ordinairement fatiguées de la 
chaleur, et d^n combat si opiniâtre, et quil 
falloit leur donner le tems de reprendre de nou- 
velles forces. Par ces raisons , ils le ramenèrent 
au camp, et le conduisirent jusqua sa tente, où 
il passa la nuit à former de nouveaux projets 
pour se rendre maître ,du boulevard de Gastille, 
et du fort de Saint-Michel. 

De toutes les sortes d attaques, que Fart mili-- 
tajre et la science funeste de la guerre avoient 
inventées pour prendre des places^ le bâcha n'en 
avoit omis aucune: tranchées, placés d armes,' 
redoutes, cavaliers, sappes, mines, escalades, 
batteries multipliées et placées en différens en- 
droits, assauts renouvelles presque tous les jours, 
tout, jusqu'alors, avoit été mis en usage, et sou- 
vent rendu inutile par la valeur des chevaliers. 
Leur présence sur les brèches, et leur intrépi- 
dité avoient tenu lieu des bastions les plus forts. 
Le général Turc , pour leur cacher ses desseins , 
et les empêcher de s'y opposer , eut recours , de 
nouveau , aux mines : ses pionniers et ses soldats 
y travaillèrent continuellement. Les chevaliers , 
de leur côté, n'oublioient rien pour les décou- 
vrir et les éventer; et souvent, par des contre- 
mines, ils rencontroient les infidèles : on en ve- 
noit aussitôt aux mains. Il étoit question , dans 
ces combats souterrains , du parti qui restei:pit 
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maître de la chambre de la mine; et souvent 
Dc LA I^^ UD' ^^ 1^ autres y périssoient, ou par le feu 
VALrm. quon y mettoit , ou par Téboulement et le poids 
des terres enlevées en lair, et qui retoroboient 
sur les combattans. Mais la cognoissanœ de 
toutes ces mines ne parvint pas au Grand- 
Maitre et à ses officiers : plusieurs échappè- 
rent aux observations et aux recherches des 
plus habiles ingénieurs : les Turcs, par diflerens 
rameaux , en avoient poussé également sous le 
fort de Saint-Michel et sous le boulevard de Cas- 
tille : lun et lautre endroit étoit entièrement 
miné. 

Le Grand-Maitre et ses chevaliers , peu assurés 
sur le terrain même quils occupoient, étoient 
toujours , pour ainsi dire , entre deux feux ; et ils 
avoient à craindre leffet du canon ; et celui de la 
mine, qui ne se faisoit connottre quen éclatant 
tout-à-coup , n etoit pas moins redoutable. 

Dans une si affreuse situation , la Valette 
écrivit, au vice^roi de Sicile, pour lui représenter 
le besoin pressant qu'il avoit d un prompt se- 
cours : il ajoutoit que les fortifications de Tisle 
étoient entièrement ruinées ; qu il avoit perdu , 
en différentes occasions , la fleur et lelite de ses 
chevaliers , qui s étoient précipités dans le péril ; 
que des guerriers de ce caractère ne duroient pas 
long-tems; que ce qui lui en restoit, étoient, la 
plupart, ensevelis dans une infirmerie; que Fen- 
nemi, puissamment retranché, étoit au pied de 
la muraille; et que, dans le besoin où il se trou- 
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voit , sans fortifications , sans troupes et sans se- — — 
cours , il le conjuroit de lui renvoyer au moins be'la 
les deux galères de la religion, qui étoient dans Valette. 
le port de Messine , avec les chevaliers des na-* 
tioDS les plus éloignées, qui s y étoient rendus: 
« N étant pas juste, disoit-il , en finissant sa let- 
' tf tre , de ménager une partie et un membre 
u particulier , quand le corps entier étoit exposé 
u à une perte presque inévitable » . 

Garcie , quoique toujours incertain et toujours 
irrésolu, voyant cependant que, pour llionneur 
de son maître et le sien propre, il falloit prendre 
un parti , proposa l'affaire dans un Conseil. Jean- 
André Poria , si digne, par son courage , du nom 
illustre de son grand oncle , proposoit d armer 
toutes les forces maritimes du roi d'Espagne , et 
de livrer une bataille navale aux infidèles. Mais 
le vice -roi déclara d abord qu'il ny avoit ni au- 
torité, ni raison qui pussent l'engager à bazarder 
l'armée royale; que, si les Turcs en demèuroient 
victorieux, les côtes des difFérens royaumes de 
Philippe demeureroient sans défense, et expo- 
sées aux invasions des Turcs ; qu'ainsi il falloit 
seulement délibérer s'il convenoit aux intérêts 
de ce prince d'envoyer, à Malte, une partie de ses 
troupes; et, supposé qu'on prit ce parti, si on 
pourroit y faire passer ce secours, et le débar- 
quer avec sûreté , à l'insçu ou malgré même les 
infidèles. Il n'y eut pas grande difficulté sur ce 
dernier article. Les officiers de marine , qui 
furent les premiers dont on demanda l'avis , 
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•""■^^ convinrent , et firent voir , qu'il étoit aisé de 
ftàLA faire passer des troupes dans Tisle. Mais,' à Të* 

VAinrt. pgpj jç I3 pi^niière question , les officiers de 
terre furent partagés. Alvare de Sande, Capi- 
taine illustre, dont nous avons déjà parlé au su- 
jet du siège quil soutint dans Tisle de Gelves, 
dissuada entièrement cette entreprise, et soutint 
hautement que Philippe n étoit engagé, ni par 
justice, ni par son propre intérêt, à bazarder 
ses troupes ; que c etoit à la Valette , sans atten- 
dre lextrëmité, à prendre conseil de lui-même, 
et de Tétat de ses forces, et qu à lexemple du 
Grand - Maître Villiers de Tlsle-Adam» lun de 
ses derniers prédécesseurs, il pourroit traiter avec 
lennemi , et sortir de Fisle à des conditions sup- 
portables. 

Ceux quiconnoissoient la valeur de Sande, et 
qui l'entendirent opiner avec tant de foiblesse, 
nen pouvoient comprendre la raison. Les uns 
lattribuoient à la crainte de retomber sous la 
puissance des Turcs, dont, pendant sa prison, 
il avoit été maltraité ; d autres soupçonnoient 
qu il n avoit pris ce parti que pour faire sa cour 
au vice-roi , et peut-être à Philip{>e même, prince 
qui donnoit tout aux apparences, comme nous 
lavons déjà dit, et qui, après avoir rassemblé 
un grand nombre de vaisseaux , levé des troupes 
dans tous ses Ëtats , et rempli l'Europe entière 
du bruit et de l'espérance cle ce secours, n'au- 
roit peut-être pas été fâché que le Conseil de 
guerre , composé alors des plus grands Capitaines 
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du siècle, n'eût pas trouvé à propos de bazarder ■ 
une partie de son- armée. b& la 

Mais Ascanio de la Corne, qui avoit acquis v*"**"*- 
beaucoup de réputation dans les guerres de Pié- 
mont et d'Italie , soutint hautement qu on ne 
pouvoit , sans se couvrir de honte , refuser ce 
secours aux chevaliers de Malte. Il représenta 
que , depuis leur établissement dans cette isle , 
la Sicile et le royaume de Naples n avoient point 
eu de plus zélés défenseurs; et que, quand il 
avoit été question de combattre, parmer,Jes in- 
fidèles, ou de porter la guerre en Afrique, on 
les avoit toujours vus , à 1 avant-garde des flottes 
et des armées d'Espagne, s exposer aux plus grands 
dangers; qu'il s'agissoit alors de conserver un 
Ordre illustre, qui , sans ambition , et sans avoir 
jamais voulu faire de conquêtie pour son profit 
particulier, ne prenoit les armes , et ne sacritioit 
tous les jours sa vie, que pour défendre égale- 
ment et sans partialité les Ëtats et les sujets des 
princes Chrétiens. Il entra ensuite dans un plus 
grand détail ; et il remontra que les officiers de 
marine étant convenus qu'on pouvoit conduire 
sûrement ce secours, et le débarquer dans Tisle, 
ceux qui en auroient le commandement par 
terre, pourrôient, en prenant des logemens 
avantageux, et en se prévalant des rochers, des 
collines et des défilés, dont Tisle étoit remplie, 
s'avancer à la vue des places assiégées ; que les 
Turcs, qui alors n'avoient pas plus de quinze à 
seize mille hommes, et dont les troupes étoient 
5. 4 
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extrèmeinent affoiblies, ou leveroient le àé^^ 
irCk ou 86 trouveroicnt eux-mêmes assiégés; cpi^ils 
VALtTTB. auraient , en raème-tems, à soutenir les attaques 
• de larmée Chrétienne , et les sorties des cheva- 
liers; et qnà la faveur de ces combats, il seroit 
aisé de jetter dn secours dans ces places , et d'en 
changer , ou du moins d en augmenter les gar- 
nisons. 

Cet avis, comme le plus généreux , remporta 
à la pluralité des voix : le vice-roi même »'y ren- 
dit, et, pour se disculper de ses rctardemens 
affectés, il écrivit aussitôt auGrand-Maitre, quil 
venoit de recevoir des Ordres de Madrid , qiti le 
mcttoient en liberté de suivre son zèle et son in- 
clination pourfOrdre; qu'il conduiroit à Malte, 
vers la fin du mois , dou2e mille hommes de dé- 
barquement ; que Doria et Vitelly y en dévoient 
encore amener quatre mille dltalie, et qu^il fe- 
roit partir, au premier jour, les deux galères de 
la religion , commandées par les chevaliers de 
Gornusson et Saint-Aubin , et chargées de plus 
de deux cents chevaliers, et de plusieurs seigneurs 
<le différentes natîqiis, qui , pour avoir part à la 
défSense de Malte , s ctoient rendus à Messine ; 
qua la vérité le roi d*Espagne, son maître, loi 
avoit ordonné de ramener, lui-même, en Sicile, 
ses vaisseaux et ses galères, après le débarque- 
ment,* que , quelque envie qu il eût de se signaler 
h la tète de ses troupes, il ne pou voit se dispen- 
ser d obéir; mais que, suivant Fintention de ce 
prince^ il laisseroit, en partant, des ordres très- 
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"précis à ses officiers-généraux de le reconnoltre 

pour leur unique général. 
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Quelqu agréables que fussent des promesses si Valette. 
positives , le Grand-Mai tre, qui ne comptoit que 
sur ses propres forces, ne relâcha rien de ses 
soins et de son attention : il visitoit continuel- 
lement les postes les plus avancés ; donnoit , lui- 
même, tous les ordres nécessaires; exhortoit et 
aaimoit les soldats; et, s'exposant dans les en*- 
droits les plus périlleux , il étoit souvent , le pre*- 
mier, aux prises avec lennerai. 

Les chevaliers, conduits par un tel Capitaine, se 
trouvoient tous ou au travail, ou au combat; et, 
gi les historiens du tems n en faisoient foi , on au*- 
roitde la peine à croire qu un si petit nombre de 
guerriers eussent pu résister si iong-tems à un si 
grand nombre d attaques qu'ils soutinrent, à tant 
de veilles , de fatigues et de blessures. Les Turcs, 
de leur côté , ne montroient pas moins de cou* 
rage; et une défense si opiniâtre excitoit sur- 
tout le dépit et la honte de leurs généraux. Mus- 
tapha et Pialy , par une émulation réciproque , 
joignoieot, par- tout, aux stratagèmes de lart 
militaire , la force ouverte ; et , sans aucun mé- 
nagement pour leurs soldats , ils les exposoient 
aux plus grands dangers , dans lespérance que 
celui des deux qui auroit , le premier, emporté 
le poste quil attaquoit,1iuroit, auprès du Sul- 
tan , tout rhonneur de cette entreprise. 

Cette concurrence fit résoudre ces deux géné- 
raux à périr au pied des brèches , ou a emporter 
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** chacun les places qu ils atlaquoient. Ils conviih 
rent dy donner un nouvel assaut; de le conti- 
nuer, s*il le falloit, pendant plusieurs jours, et 
même pendant la nuit, et de vaincre au moins 
les chevaliers par la lassitude et 1 épuisement de 
leurs forces, slls ne pou voient triompher de 
leur valeur. 

Pour lexécution de ce dessein , le dix-huit do 
mois, sur Fheure de midi, et dans la plus grande 
chaleur du jour, qu ils croyoient trou%'er les Chré- 
tiens assoupis, et retirés à lombre et à labri de 
leurs retranchemens , ils s avancèrent, chacua 
à la tète des troupes qu ils commandoient. Ije 
hacha fit donner ses soldats à la hrèche de Saint- 
Michel , et lamiral Turc au bastion de Gastille. 
L'une et lautre attac|ue fut très-vive, mais da- 
bord avec différens succès. 

Quelques heures auparavant, les infidèles ou- 
vrirent la scène au fort de Saint-Michel , par un 
feu si terrible, qu'il ny eut ni muraille, ni for- 
tifications, ni retranchemens , qui y pussent ré- 
sister. Le bâcha fit monter, ensuite, ses soldats 
à lassaut : comme c etoit la fleur de ses troupes, 
qu'ils avoient de la valeur, et qu ils combattoient 
sous les yeux de leur général , ils firent des efforts 
extraordinaires. Les chevaliers les reçurent avec 
un courage intrépide; et, quoiqu accablés de fa- 
tigues, et la plupart blessés, jamais ils n*a voient 
fait paroitre tant de mépris pour les plus grands 
périls. La place de celui qui venoit d être tué , 
étoit aussitôt remplie par un autre; et, après 
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tin combat opiniâtre, et qui avoit duré plus de ■ 

six heures , ils repoussèrent lennemi , à la vé- de la 
rite plutôt par la grandeur de leur courage ^**-"^"«- 
que par leurs forces. 

Ij attaque que lamiral Turc donna au bastion 
de tDastille , ne fut ni moins dangereuse, ni moins 
meurtrière. Il avoit différé de monter à lassaut, 
dans la vue que , s'il ne se faisoit aucun mouve- 
ment^ le Grand-Maître pourroit tirer les troupes 
qui Itii étoient opposées , pour les envoyer au 
secours du fort Saint-Michel , et qu il pourroit 
se prévaloir de leur éloignement; mais, voyant 
que rien ne branloit , il fit mettre le feu à une 
mine, dans un endroit d'oii Ion se défioit le 
moins; et, après lefFet de ce fourneau , qui avoit 
fait tomber un pan de muraille , les assiégeons , 
préparés à Tassaut , en poussant de grands cris y 
montèrent aussitôt sur la brèche; et la place 
étoit perdue , si les chevaliers , qui étoient de 
garde en cet endroit, et qui n étoient pas pré- 
parés , eussent été susceptibles de peur. Un cha- 
pelain même de FOrdre , appelle le frère Guil- 
laume , voyant les étendards des Turcs ak^borés 
au pied du parapet , tout épouvanté , courut au 
Grand-Maitre, et lui faisoit signe, de loin , de se 
retirer promptement dans le château Saint-Ange. 
Mais cet intrépide vieillard, se contentant de 
mettre un léger morion sur sa tète , sans même 
se donner le loisir de prendre sa cuirasse, s a- 
vança fièrement , la pique à la msiin, au-devant 
des infidèles ; et , avec les chevaliers qui se trou- 
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■ vèrent auprès de lui, leur fit une charge si fa- 

m Là rieuse, que n'en pouvant soutenir les efforts, et 

Valitik. voyant venir au secours du Grand-Maître une 
foule dliabitans, ils commencèrent à se retirer, 
quoiquen faisant toujours grand feu de leur 
mou84|ueterie. De Mendosse , qui commandoit à 
c6té du Grand -Mailre, craignant quil nen fut 
atteint, le conjura de se retirer, mit même un 
genou à terre pour lobtenir; et il lui représenta 
que le salut de Tisle, la vie, la liberté et Thon- 
neur des femmes et des filles dépendoient de sa 
conservation; et que, si ou le perdoit, tout 
étoit perdu. Alors la Valette , montrant les En- 
seignes des Turcs , qui flottoient au gré du vent, 
lui répondit qull vouloit, auparavant, abattre 
ces trophées des infidèles. Ce qu il y avoit au- 
près de lui de chevaliers , s*y précipitèrent aussi- 
tôt : ce fut uu nouveau combat , où les plus bra- 
ves des deux partis périrent. Enfin ces étendards 
furent renversés, et les infidèles contraints de se 
retirer, en désordre , chargés de playes et de 
blessures. Le Grand-Mattre , qui ne doutoit pas 
que leurs chefs ne les ramenassent bientôt à ia 
même attaque, sY fit préparer un logement; 
et, quoique les chevaliers lui représeuiàssent 
que lendroit quil avoit choisi étoit exposé à 
lartillerie des ennemis , comme il connoissoit 
rimportancede ce poste, et combien sa présence 
étoit nécessaire pour le défendre , rien ne put 
lobliger de sen éloigner. Après avoir remercié 
les cheyaliers des marques d'affection qu'ils lui 
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téinojgooieQt : «Puis -je, l^ur dit- il, à l'âge de — ~ 

« soixante et on^e aqs , finir naa vie plus glorieu- de l1 
« seu^ept qu avec mes frères e^ naes amis , pour ^*"'"^** 
« le service de I)ieu , et la défense de notre sainte 
b religion?» 

Les Turcs , comme Va voit bien prévu la Va- 
lette, revinrent, la nuit même, à lassaut en Tun 
et laiitre endroit : latt^que se passa principale- 
ment à coups de mousquets ; et les assiégés, de 
leur côté, jettoient, de toutes parts, des grena- 
des, des cercles, et des feui^ d'artifices. Les uns 
et les autres ne se voyaient, pour ainsi dire, 
qu'à la lueur du feu du caupn et de la mousque- 
terie. Les soldats Turcs, du pied de la brèche 9 
ne sçacbant ni où adresser leurs coups , ni se 
parer de ceux des Chrétiens, abandonnèrent 
plusieurs fois lattaque, mais leurs officiers, à 
coups de bâton et de sabre, les y ramenèrent 
toujours. Les soldats, aussi irrités de ce traite- 
ment, que rebutés par la résistance des Chré- 
tiens , et ne pouvant ni avancer sur les ouvrages, 
ni se retirer de lassaut, pour en imposer à leur 
général, et comme s'ils eussent été aux prises 
avec les chevaliers, se contentoient de frapper 
de leurs épées sur leurs boucliers , et poussoient 
leurs cris ordinaires dans les combats. Le bâcha , 
malgré les ténèbres, s étant enfin apperçu que 
ces cris, et tout le bruit quils faisoient, netoient 
qVune illusion, remit, au retour du joui>et de 
la lumière, la continuatiop (le lassaut, ^t fit 
sonner la retraite. 
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— Je ne sais si , par le récit de tant d assauts ré- 

Mtk pétés, et presque semblables, je nai point à 

VurrTK. craindre de fatiguer les lecteurs ; mais les cheva- 
liers et les Turcs s y étant paiement disting[aés 
par différentes actions dune valeur surprenante; 
les chevaliers sur-tout, quoique réduits à un pe- 
tit nombre, ayant soutenu , pendant plusieurs 
mois, et jour et nuit, les attaques continudles 
d^une foule d ennemis qui se relayoient tour-à- 
tour, et qui ne leur donnoient point de relâche, 
j'ai cru que ce détail ne serviroit qu a donner 
une plus juste idée de Tintrépidité des combat- 
tans, et que, dailleurs, je le devois à I exacti- 
tude de mon histoire. 

Quoiqu'il en soit, dès le lendemain, dix-neu- 
vième d'Août, le hacha, par une décharge géné- 
rale de ses batteries, donna le signal d un assaut 
aux deux attaques. Les Turcs se présentèrent à 
celle de Saint-Michel avec une nouvelle audace, 
et dans Tespérance d en emporter au moins le ra- 
velin. Cette confiance étoit fondée sur une ma- 
chine, comme une espèce de carcasse , mais beau- 
coup plus grosse , faite en forme d un long baril , 
relié et couvert de cercles de fer, remplie de 
poudre à canon, de chaînes de fer, de clous, de 
balles , et de toutes sortes de ferremens. Llngé- 
nieur, après y avoir attaché une mèche com- 
passée , trouva le moyen de la faire tomber sur 
le ravelin et au milieu des chevaliers qui défen- 
doient ce poste. Mais ces hommes intrépides, 

voyant cette machine fumante, avant quelle 
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eût pris feu, la rejettèrent brusquement sur les 
ennemis qui se pr^sentoient en foule pour mon- m la 
ter sur la brèche; et, dans le moment quelle v*"^'"" 
ëclata, on vit voler en lair des têtes, des bras et 
des jambes. liCS Turcs épouvantés s écartèrent : 
plusieurs même s'enfuirent jusques dans leurs 
tranchées ; et les soldats Chrétiens , animés par 
ce funeste spectacle, et pour profiter de la ter- 
reiir des infidèles, se jettèrent, 1 epée à la main , 
parmi eux , en firent un grand carnage, et for- 
cèrent le reste à se retirer. 

L attaque de Pialy, au boulevard de Castille, 
fut plus dangereuse, et dura même bien plus 
long-tems. Les infidèles, d'un air déterminé, 
montèrent à lassant; et, malgré le feu continuel 
des Chrétiens, qui leur tuoit beaucoup de monde, 
ils poussèrent tout ce qui se trouva devant eux, 
gagnèrent le haut du parapet, et y plantèrent 
des Enseignes. Au bruit que faisoient les Turcs , 
qui se croyoient déjà maîtres de la place, le 
Grand-Maitre , qui netoit pas éloigné de cet en- 
droit, accourut, la pique à la main, et chargea 
furieusement les ennemis. Us ne se défendoient 
pas avec moins de courage : de part et d'autre, on 
se tiroit presqu a bout touchant. Le comman-" 
deur de Bonneseigne , qui combattoit à côté de 
la Valette, reçut un coup de mousquet, qui lui 
fit sauter un œil hors de la tète. D'autres étoient 
tués à coups d epée , ou brûlés par des feux d ar- 
tifices. Le Grand-Maitre étoit trop avant dans le 
péril pour n en avoir pas sa part : il fut blessé 
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*^'*"~' dangereusement à la jambe d'un éclat de gre- 
DKLA nade. Tant que le combat dura, il dissimula gé- 

Valsiti. néreusement sa blessure ; par ses paroles , et en- 
core plus par son exemple , il faisoit combattre 
de simples soldats, comme il auroit pu faire des 
ofBcierf et des bommes touchés de lamour de la 
gloire. Le zèle même de la religion, parmi les 
paysans et le bourgeois, diminuoit les borrears 
de la mort, et rendoit, pour ainsi dire, tous les 
combattans égaui. Plusieurs cbevaliers trouvè- 
rent, dans un endroit si dangereux, la fin ho- 
norable de leurs jours. Censio Gasgoni, vieux 
chevalier, qui commandoit à leperon de Saint- 
Michel , ayant appris le péril oix se trouvoit le 
Grand-Mat tre, accourut a son secours, à la tète 
d une troupe de soldats et d*habitans. U monta, 
le premier, sur le parapet, accompagné des che- 
« valiers Bergia , Mendosse , de dom Juan , et de la 
Roche Pereyra. On ne combattit plus , alors , qu a 
coups de piques et d'épée ; le Turc et le Chrétien 
se prenoieot même souvent corps à corps ; tous 
se battoient avec une espèce de rage et de fureur, 
et comme s'il eut été question, entre chaque par- 
ticulier, de venger une ancienne querelle, et de 
satisfaire à une haine personnelle. De Fun et de 
lautre parti, on faisoit passer continuellement 
de nouveaux secours aux combattans : ce qui fit 
prolonger cette action jusqua la nuit. Enfin les 
chevaliers, qui combattoient sous les yeux du 
Grand-Maitre, firent de si puissans efforts, qu'ils 
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reprirent le parapet, et en chaMèrent lei infi* - 
dèies. 



Tk^hk 



Le bâcha, qui ne donnoit point de relâche, ^^^i^'^'* 
ni à ges ennemis , ni à ses propres troupes, revint 
à Tassant dès le lendemain, vingtième du mois. 
Ce n est pas quaprès lexpérience qu il en avoit 
faite, il se flattât d emporter, tout du coup, des 
places aussi bien défendues; mais, comme il nif 
gnoroit pas que toutes les forces du Grand-Mal-r 
tre consistoient principalement dans ses cheva<* 
liers, et qu ils étoient réduits à un petit nombre, 
il avoit en vue, par ces fréquentes attaques, 
d en faire périr, tous les jours, quelques uns, et, 
à lexemple de ce qui sétoit passé au fort de 
Saint«-£lme, faute de défenseur, de faire tomber, 
à la fin , ces deux places en sa puissance. 

Cependant, comme il s'étoit apperçu que ses 
soldats commençoient à se rebuter de ses atta- 
ques continuelles, et même que, de sou,c^té, il 
y perdoit beaucoup de monde, sur-tout par la 
mousqueterie des chevaliers, pour mettre, en 
quelque manière, ses soldats à couvert, il avoit 
inventé une espèce de morion , fait d un bois 
assez mince, quoiqu a Tépreuve du coup de mous- 
quet, et quidescendoit jusques sur les épaules. Il 
avoit fait prendre cette nouvelle armure à huit 
mille hommes d'infanterie, à la tète desquels il 
ae présenta à lassant du fort Saint-Michel. Mais, 
quand il fallut entrer en action, ces soldats s y 
trouvèrent si embarrassés , si contraints , et d ail- 
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~ leurs 81 charges de ces casques de bois, que la 

OBLA plupart, ne pouvant ni attaquer les Chrétiens 

VALtm. ni g'ejj défendre, se défirent dun fardeau si in- 
commode, et s avancèrent, à découvert, avec 
beaucoup de résolution , à lattaque du fort. Ils 
avoient à leur tète le Sangiac, ou gouverneur de 
la Bossine, appelle Cheder, vieil officier fort es- 
timé dans les troupes, et qui a voit promis, au 
hacha, d emporter cet ouvrage, ou d'y périr. Ce 
vieux guerrier, qui, dans des jours de combat, 
et pour se faire mieux distinguer, avoit coutume 
de s'habiller magnifiquement, revêtu alors d'une 
veste superbe, savan<;a fièrement jusqu'au piecf 
du parapet; et il commanda à lofficier qui por- 
toit son Enseigne, de la tenir haute. Mais cet of- 
ficier fut bientôt tué, et l'Enseigne renversée. Le 
sangiac la fit relever aussitôt; et, quoique dans 
un poste si exposé, et pendant l'assaut, plusieurs 
Turcs^ qiissent été tués successivement, il la fit 
toujours relever pour la tenir haute à la vue des 
combattans. Enfin le dernier qui la portoit, 
ayant eu le sort de ses camarades, il la prit lui* 
même , et la tenant d'une main et son sabre de 
Vautre, il combattit et fit combattre ses soldats 
avec un courage déterminé. Mais, ayant été re- 
connu à son habillement magnifique, et encore 
plus à sa valeur et à son intrépidité, le chevalier 
Pèssoa, page du Grand-Maitrc, le tua d'un coup 
de. mousquet. Un officier Turc se mit aussitôt à 
sa place, et exhorta les soldats à venger la mort 
dcleurgépéral. 



Jean 
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Ils S y portèrent j d abord, avec assez de réso- 
lution ; il y eut même comme un combat parti- ncTÀ 
cuUer entre difFérens officiers des deux partis , à ^^»•^^"• 
qui resteroit maître du corps du Sangiac. Les 
Turcs l'emportèrent à la fin, mais ils se trouvé*^ 
rent tellement pressés, quils furent contraints 
de s enfuir. Dans cette déroute, un chevalier se 
jetta sur FEnséigne de Gheder; mais celui qui la 
pdrtoit, quoique blessé à mort, la tint' si ferme, 
qu'il en fallut rompre la hampe ou le bâton en- 
tre ses mains ; et on n'en put avoir que le dra- 
peau encore tout déchiré. Toute cette action ne 
se passa pas sans qu il y pértt plusieurs chevaliers 
de considération. Il y avoit déjà du tems que le 
commandeur Jean de Lacerda, pour réparer la 
foiblesse quil avoit témoignée à la défense du 
fort Saint-Elme, cherchoit, pour ainsi dire, la 
morf de tous côtés; il la rencontra dans cette 
occasion, et se fit tuer courageusement sur la 
brèche. 

Tant dassauts si meurtriers commençoient à 
rebuter les soldats Turcs : le hacha leur donna 
deux ou trois jours de repos. Mais, dès le 20, 
on avoit jette, dans le Bourg, un billet cacheté 
qui fut porté aussitôt au Grand-Mat tre, et dans 
lequel il ne troMva que ce seul mot: jeudi. Il en- 
tendit aisément ce que signifioit ce terme, et 
qu'il devoit, ce jour-là, s'attendre à une nou- 
velle attaque : il s'y prépara avec son courage et 
sa fermeté ordinaires. Pour n'être pas surpris, et 
pour reconnoitre la disposition de ses soldats, 



OBLA 



6a HISTOIRE DE L*01ID1IB 

dès le mardi ai il fit donner une fausse alarme; 
chacun courut aussitôt à son poste; et, par cette 
épreuve, le Grand-Mat tre n eut quà se louer de 
la vigilance de I officier, et de lactivité du soldat 
H s'apperçut seulement que, par la perte quon 
faisoit tous les jours d'un (^nd nombre de cbe- 
valiers, il en manquoit en de certains postes, 
pour conduire et pour animer les soldats. 

Le bruit en étant passé à Tinfirmerie, ce qu'il 
y a voit de chevaliers blessés, et qui pou voient 
ettoore se soutenir, en sortirent courageusement; 
et, à lexemple de ceux du fort Saint-Elme, ils 
aimèrent mieux aller au-devant de la mort, et 
la rencontrer sur la brèche, que de l'attendre 
dans leurs lits. Le Grand-Maître, après avoir 
admiré leur courage , les distribua dans les en- 
droits oii il en avoit le plus de besoin ; e(, sou- 
tenu par des guerriers qui sembl oient ètrc^quel» 
que chose de plus que des hommes, il attendit 
avec impatience le retour des ennemis. 

U n'attendit pas long-tems; et, suivant l'avis 
qu'il en avoit reçu le 23, ils se présentèrent 
à lune et à l'autre attaque; le hacha mena, 
lui-même, ses troupes à lassant du fort Saint- 
Michel. La place , pendant la maladie de l'amiral 
Monté, étoit défendue par le maréchal Copier, 
le commandeur Giou, général des galères, et 
par un nombre considérable des principaux 
commandeurs de la religion. La présence et 
l'exemple du hacha firent combattre ses soldats 
avec beaucoup de courage : personne ne se nié- 
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nagieoit; et ils trouvèrent aussi, de la part des 

assiégés , une Vigoureuse résistance. Si les Turcs , m^^a 
par de courageux efiForts, gagnoîent quelques ^a'-^"^»» 
pieds de terrain , ils en étoient bientôt chassés 
par les^Cfarétiens. G'étoit , de part et d'autre , une 
alternative de bons et de mauvais succès , sans 
qu on pûl démêler de quel côté pencheroit la 
victoire; et, quoique le bâcha fit voir, en cettfe 
occasion, tout ce que la valeur et la conduite 
d'un grand Capitaine pouvoient entreprendre 
pour surmonter le désavantage du poste, les 
chevaliers, supérieurs par la hauteur de la brè- 
che, firent tin feu si furieux de leur mousquete- 
rie, et ils furent si bien secondés par toutes les 
batteries de la place , qu'à la fin les Turcs, après 
avoir perdu beaticoup de monde , perdirent cou- 
rage. Les plus éloignés de la brèche , commencè- 
rent à s^écàrter, peu-à-peu, du péril; ceux qui 
en étoient plus proches et les plus exposés , s'en- 
fuirent ouvertement; leurs officiers même lâchè- 
rent pied ; quelque effort que fit le bâcha , il ne 
put jamais les ramener au combat , et, pour sau- 
ver Fhonneur de ses troupes , il fit sonner la re^ 
traite. 

L'attaque du boulevard de Castille dura plus 
long-tems, et fut plus vive et plus dangereuse. 
Pendant que l'artillerie des Turcs, pour écarter les 
Chrétiens de la brèche , faisoit un feu terrible , 
les janissaires, mêlés avec les pionniers, élevè- 
rent, proche de la muraille, une espèce de plate- 
forme, plus haute que le parapet, et d'où leurs 
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mousquetaires Uroient continuellement sur U$ 
M LA assiégés : personne n osoit paraître , soit sur la 
YâLLTri. i)rèche, ou le long du parapet, qui ne fut aussi- 
tôt tué. Le Grand-Maître, qui étoit toujours au 
milieu du feu et du péril , accourut en cet en- 
droit: sa présence renouvella le courage des 
assiégés ; celui des assiégeans ne se rallentit 
point; et, quoiquon ne se battit qua coups de 
feu , le combat ne laissa pas d être cruel et meur- 
trier. Il dura jusqu a la nuit; et le grand-Maitre, 
avec toutes êes batteries , ne put faire taire le feu 
des ennemis , qui , à la faveur de ce cavalier qui 
dominoit sur la brèche, espéroient de*sen ren- 
dre maîtres le lendemain. 

Dans un état si déplorable , le Conseil de FOr- 
dre sassembla pour délibérer sur le parti qu'eu 
prendroit; le Bourg étoit miné de tous côtés, les 
défenses ruinées, lennemi maître des dehors, et 
la brèche comme bloquée par ce cavalier qui 
touchoit à la muraille, et d où lennemi pouvoit 
se jetter dans la place. La plupart des grands- 
croix proposèrent à la Valette d abandonner ce 
poste, den faire sauter ce qui y restoit de forti- 
fications, et, avec les vivres et les munitions de 
guerre, de se retirer, de bonne heure, dans le 
château Saint-Ange, qui étoit encore en son en- 
tier. Ils lui représentèrent le péril où Ton étoit 
d'être emporté, au premier assaut, si on sobsti- 
noit, plus long-tems, à une défense inutile; que, 
dans le tumulte et la confusion dune retraite 
forcée , on n auroit peut-être pas le tems de ga* 
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gner cette dernière forteresse ; que les vieillards 

et les personnes du sexe couroient risque de res- ^c i^]^ 
ter en proye à la fureur et à la brutalité des >^^"ti«- 
barbares; au lieu quen mettant de bons corps- 
de-garde sur la brèche, pendant que les soldats 
et les habitans se retireroient , on auroit le loisir 
de conduire, dans le château , des munitions de 
{][uerre et de bouche, et de prendre toutes les 
précautions nécessaires pour la sûreté et la dé- 
fense d'une place si importante. 

Le Grand -Maitre rejetta cet avis avec une es- 
pèce d'horreur, et comme s'il se fut af][i de livrer 
Tisle entière aux infidèles. Il fît voir , à tout le 
Conseil, que le grand Bourg et Tisle de la Sangle 
qui le défendoit , par leur voisinage et leur com- 
munication réciproque et nécessaire, ne se pou- 
voient ni défendre ni abandonner lun sans 
l'autre; et qu'en cédant à l'ennemi le boulevard 
de Castille, c^étoit lui céder, en méme-tems, le 
fort de Saint-Michel; d'ailleurs que le château 
Saint-Ânge ne pourroit contenir les soldats , les 
habitans, et tout le peuple qu'il faudroit tirer de 
ces deux places; que la citerne même du châ- 
teau ne pourroit pas leur fournir assez d'eau 
pour leur boisson ; et que la disette seule d'une 
chose dont on ne pouvoit se passer, les rédui- 
roit, en peu de jours ^ ou à mourir tous de soif, 
ou à ouvrir, aux Turcs , les portes de la place. Les 
seigneurs du Conseil lui répartirent, que, si on 
ne pouvoit pas se dispenser d'attendre, dans le 
Bourg et dans le château de Saint-Michel , la der- 

5. 5 
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^"""^^ nière extrémité, ils le conjuraient, au moins. 
UKL4 cle 96 retirer, lui-même, avec ce quil Tondroit 

Valittb. prendre de troupes, dans le cliàteau Saint-Aoge: 
d y (aire porter les reliques et les omemens de 
1 église, et les papiers les plus importans du tré- 
sor ; que , pour eux , ils ne craindroient jamais 
rien quand ils ne craindroient plus pour sa per- 
sonne; et qu'ils courroient, avec joye, tous les 
risques d'un nouvel assaut. Ije Grand^Maitre, 
inébranlable dans ce qu'il a voit une fois résolu, 
et qui prévoyoit que le transport des efifets de la 
religion, dans le château Saint -Ange, feroit 
pressentir aux soldats qu^on ne les croyoit pas 
assez en sûreté dans le Bourg , rejetta encore ce 
second avis; et, adressant la parole à toute ras- 
semblée : « C est ici , Mes chers Frères , leur dit-il, 
tt qu^il faut que nous mourions tous ensemble, 
tt ou que nous en chassions nos cruels ennemis * : 
et, pour foire voir aux commandeurs qui lenvi- 
ronnoient , combien il étoit éloigne de se retirer 
dans le château Saint- Ange , et de pourvoir à sa 
sûreté particulière, il ne laissa, dans cette place, 
que le peu de soldats nécessaires pour servir ^a^ 
tilleric ; et il en tira le reste, qu il employa, avec 
la garnison, pendant toute la nuit, à faire des 
retirades, des coupures et d autres retranche- 
mens. Il conduisit, lui-même, ces difFérens ou* 
vrages avec tant d art et de capacité , que , quand 
même les Turcs auroient, le lendemain, em* 
porté le^ premier retranchement, il s en trou voit 
un autre derrière, qui, par son élévation, le« 
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commandoit ; eii sorte q\i eq disputant ainsi le = 

terrain pied à pied , il se vit en état de tenir en- pc ^^ 
core assez de tems pour donner lieu, 911 vice-roi ^♦^*"'»- 
de Sicile, d arriver à son secours. 

Cependant, comme cette plate-forme, que les 
Turcs avoient élevée contre la muraille , lui eau- 
soit une secrette inquiétude , il la communiqua 
au commandeur de Claramont, de )a lanjpie 
d'Arragon, dont iLconnoissqit Thabileté : et, par 
son conseil, la même nuit, il fit ouvrir la mu* 
raille avec le moindre bruit qu il lut possible. Ce 
commandeur, suivi de François Guerate, de Pp- 
reyra , et d autres chevaliers Espagnols , sortit 
par cette ouverture; se coula, sans bruit, le long 
du pied de la muraille; gagna cette levée de 
• terre ; chargea , avec grands cris , le corps - de- 
garde que Pialy y avoit laissé, et qui, croyant 
avoir affaire à toute la garnison, s enfuit avec 
précipitation. Claramont, au lieu de détruire 
cet ouvrage , fut d'avis de s y fortifier ; le Grand- 
Maitre lui envoya , aussitôt , des soldats et des 
pionniers, qui y dressèrent promptement un pa- 
rapet pour couvrir les arquebusiers. On y mit 
même du canon ; et les Turcs ne virent pas sans 
surprise et sans confusion que les chevaliers fëi- 
soient servir, contre eux-mêmes, un ouvrage 
qu'ils n avoient. élevé qi^e pour avancer la ruine 
.des Chrétiens. 

I^ mauvais' succès de ce qui se passoit à. fat- 
taque du poste de Castille, ne ralentit point 

lardeur et Tempressement du hacha; et il nest 

5. 
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pas bien certain s'il n'en eût pas une maligne 

nà LA joye , ou du moins si , dans l'espérance qu il avoit 

VALfcrn. d'emporter le fort de Saint-Michel , il ne fut pa^ 
bien aise que lamiral neùt point ouvert, le pre- 
mier, le chemin a la victoire, pour en avoir tout 
l*honneur. I^s premiers jours de septembre, il 
fit donner un nouvel assaut; les janissaires aux- 
quels il avoit promis le pillage de la place, s'a- 
vancèrent, en foule, et la tète baissée, jusqu'au 
pied de la brèche ; et , malgré le feu de lartiUe- 
rie , les pierres , leau bouillante et les feux d ar- 
tifices qu on lançoit sur eux , ils en gagnèrent le 
haut. Ils occupoient déjà presque tous les bas- 
tions de ce fort; ils nétoient plus séparés des 
assiégés que par Tépaisseur d une cloison de bois; 
et ils se trouvèrent même si près les uns des au- 
tres , que les mousquets se croisoient Après 
quon eut combattu long-tems, avec une fureur 
égale , le courage invincible des chevaliers rem- 
porta enfin sur toute lopiniâtreté des Turcs. Ils 
les poussèrent et les précipitèrent du haut de la 
brèche en bas , quelques efforts que fit le hacha ; 
et il vit bien que, pour se rendre maître de la 
place , il ne lui restoit d autre espérance que de 
réduire, par la faim, ceux que, jusques-la, il 
n avoit pu vaincre ni par la force^ ui par la ruse. 
Mais il ne fut pas long-tems sans apprendre 
qull avQÎt encore plus à craindre, que les cheva- 
liers, delà disette des vivres : ses munitionnaires 
lui firent sçavoir quun vaisseau, qui étoit allé 
, charger des bleds dans Fisle de Gelves , avoit été 
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enlevé par les galères de Sicile ; qu'il ne leur res- — 
toit, au plus, que pour vingt -cinq jours de fa- «ela 
rine; et les officiers d'artillerie lui déclarèrent ^^''*"'"- 
qu'ils étoient à la veille de manquer de poudre. 
Dans des contre -tems si fâcheux, et, sur -tout, 
dans la crainte que le sultan ne lui fît payer de 
sa tète le malheureux succès de cette expédition, 
il résolut de faire ses derniers efforts contre la 
Cité Notable : et , quoique la prise de cette place, 
située au milieti des terres , ne décidât rien pour 
la conquête de Tisle, il se flatta que, s'il s'en pou- 
voit rendre maitre, et en amener tous les habi- 
tans en esclavage, comme les plus forts témoins 
de sa victoire , l'écjat de cet avantage , quoiqu'il 
n'eût rien de solide , adouciroit le prince ; et 
même que , pour sa réputation , et l'honneur de 
ses armes ^ il voudroit bien qu'on en éblouit la 
populace. , 

Dans cette vue, le dernier d'août, il partit du 
camp avec quatre mille hommes de ses meilleu- 
res troupes , Janissaires et Spahis. On lui avoit 
représenté cette place condme peu fortifiée ; ainsi 
il se flatta de l'emporter par escalade. Mais la 
force des places consiste moins dans les boule- 
vards et les bastions qui les environnent, que 
dans la valeur des troupes, et Thabileté du gou- 
verneur qui les défendent. Le Mesquita, ce brave 
chevalier Portugais dont nous avons déjà parlé, 
quoiqu'il eût peu de monde , aux premières ap- 
proches de lennemi , affecta une contenance 
fière et résolue. Par son ordre , on borda la cour- 
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tinc de canons, de mousquets, de piques, dlEn- 

1)1 14 scM{]^nes et de drapeaux ; et , pour faire croire que 

vuttri. 93 garnison étoit nombreuse, il joignit, aux sol- 
dats, les citoyens de la ville et les habitans de la 
campa(;nc qui s y ëtoient réfugiés ; des iemmes 
même , habillées en hommes , se mêlèrent dans 
les rangs, et parurent , en armes, sur les boule- 
vards et les bastions. 

L\irlillorie commença ensuite à tonner de 
tous côtés , et à faire un feu contihuel. Â ce spec- 
tacle, des ingénieurs, que le bâcha avoit envoyés 
pour rcconnoitre la place , et les endroits où Ton 
pourroit dresser des échelles, épouvantés de cet 
appareil de guerre, que la peur leur fit peut-être 
trouverencoreplusgrandet plus formidable, rap- 
portèrent à leur général, qu il ne pouvoit tenter 
lescalade contre un Fort, défendu par une si nom- 
breuse garnison, sans s exposer à voir périr, de; 
vaut ses yeux, ce qui lui restoit de meilleures 
troupes; et que de pareilles places ne sVmpor- 
toicnt que par un siège, et en les attaquant se- 
lon les règles ordinaires de la guerre. Le bâcha , 
à qui il ne restoit ni assez de forces , ni assez de 
tems pour une pareille entreprise, et dans la 
crainte d'être surpris par le secours qn on atten-, 
doit tous les jours de Sicile, revint au camp, 
outré de chagrin , sans sçavoir quel parti pren- 
dre, ni de quel côté tourner ses armes. Les pro- 
jets même lui manquoient ; dans cette incerti- 
tude, il assembla tous les ingénieurs de son ar- 
mée; et il les exhorta à inventer quelque machine 
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qui facilitât un nouvel assaut, et qui mît fin à ""j""" 
une entreprise si Iong;ue et si difficile. Ces ia^é- 



DELA 



nieursiui répondirent qu ils avoient,jusqu alors, ^a»-*"»- 
épuisé tous les secrets de leur art ; que le reste 
dépendait du courage et de la valeur de ses 
troupes. Cependant , pour le conlenter, ils firent 
construire une tour de hois , qu a force de rou- 
leaux on poussa jusqu'au pied de la brèche du 
fort Saint-Michel. Cette tour, semblable à ces 
anciennes machines , dont y avant Tin vention du 
canon , on se servoit dans les sièges , avoit plu- 
sieurs étages. Le plus haut, et qui voyoit à dé- 
couvert dans la place , étoit rempli d arquebu- 
siers qui foudroyoient tout ce qui se découvroit ; 
et, pour mettre ce dernier étage hors d'insulte 
des batteries du château, sitôt que les infidèles 
avoieùt fait leur décharge^ par le moyen des 
roues qui étoient en dedans de la machine , et 
peut-être par la pesanteur des contre - poids , et 
le secours des poulies , le haut de cette tour s'a- 
baissoit , et se.trouvoit à couvert par la muraille 
même de la place , contr^aquelle elle étoit ap- 
puyée. Les Turcs, par le moyen de cette machine, 
tuèrent d abord beaucoup de monde : mais un 
charpentier Maitois, appelle André Cassar, ha- 
bile dans son art, ayant examiné la construc- 
tion de œtte tour, fit ouvrir dans la muraille, 
et directement vis-à-vis ce château de bois , une 
canonnière, oti il plaça une couleuvrine chargée 
de chaînes de fer; et, au moment que les Turcs 
faisoient remonter cette machine, il fit mettre 
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le feu au canon t(ui la prit par le milieu , et la 
mit en pièces ; ensorte que les soldats qui étoient 
TALcrrc. ^^ pi^^ haut étage, furent précipités en bas, ou 
écrasés sous ses ruines et ses débris. 

Le bâcha, au désespoir de voir manquer toates 
ses entreprises , et inquiet de celle qui se fonnoit 
contre lui à Messine , revint à miner. Il com- 
mença , tout de nouveau, à faire fouiller la terre; 
et il eut recours à cette dernière ressource, 
moins dans Tespérance d un heureux succès, que 
pour ne pas laisser pénétrer, par Tinaction de 
ses troupes, son propre découragement. Mais 
les chevalier? , dans tous les lieux suspects , firent 
ouvrir des puits et des contre- mines, qui 
éventèrent les ouvrages des infidèles. Us pous- 
sèrent, de leur côté, .d autres mines sous les 
postes dont les Turcs s etoient emparés » et où il 
en périt un grand nombre. I^s Chrétiens ne sy 
tinrent plus même sur la défensive ; ils firent plu- 
sieurs sorties, dont ils eurent tout Favantage; et 
ils se flattèrent que, sans le secours du vice*roi, 
ils forceroient les 7|ircs à lever le siège. Il y 
avoit déjà du tems que , par les retardemens af- 
fectés de ce seigneur Espagnol , le Grand-Maitre 
désespéroit de ce secours ; et , quoique la flotte 
fût prête , et que les officiers et les soldats , des- 
tinés pour le débarquement, témoignassent un 
empressement extraordinaire de$e signaler con- 
tre les infidèles, le vice-roi ne pouvoit se réspu- 
dre à mettre à la voile , et faisoit douter , par 
son irrésolution, s'il sembarqueroit, ou s il nat- 
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tendroit point des nouvelles de quelque fâcheux - 
événement, qui lui servit de prétexte pour s'en delà 
dispenser. Valettr. 

Cependant , sur le bruit de cet armement , il 
étoit arriva , à Messine , plus dé deux cents che- 
valiers , commandeurs et grands-croix , de diffé- 
rentes langues, qui tous ne s'y étoient rendus 
que dans l'espérance d y trouver des vaisseaux 
qui les portassent à Malte. La lenteur du vice^roi 
les désespéroit : la plupart ne partoient point de 
son Palais; il en étoit obsédé; quelques-uns même, 
plus hardis,mêloient des reproches àleurs prières. 
Le vice -roi,. seigneur fier et hautain, s en plai- 
gnit; et il trouva mauvais que les chevaliers^ en 
lui parlant, ne le traitassent pas d'Excellence. 
Louis de Lastic , grand -prieur d'Auvergne, à ce 
sujet, lui dit, d'un air cavalier : « Pourvu, sei- 
« gneur, que nous arrivions à Malte assez à tems 
<« pour secourir la religion , je vous traiterai, avec 
u plaisir, d'Excellence , d'Altesse , et même , si vous 
« le voulez , de Majesté. » Le vice-roi ne . fit que 
sourire à ce discours ; et , ayant appris qud ce 
vieux chevalier étoit d'une illustre naissance, 
et qu'il avoit acquis beaucoup de gloire en France 
et dans les guerres contre les Huguenots, il le tira 
en particulier, et lui dit que , par considération 
pour sa qualité et pour son mérite , il vouloit 
bien s'ouvrir avec lui , et lui montrer le fond de 
^es intentions. Il ajouta que, quelqu^éclatante 
jue fût sa dignité, l'autorité n'en étoit pas égale ; 
ju'il n'étoit pas. toujours maître de suivre les 
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mouvemens de son courage; et qu'il dépendoit 
ne LA dun prince, qui, pour ne se point commettre, 
\*LKTTt. vouloit souvent que ses ministres devinassent 
ses intentions ; que, depuis qu'il a voit cru entre- 
voir qu il ne seroit pas fâché qu on secoorùt 
Malte , son premier dessein avoit été daller, avec 
sa flotte et toutes les forces de mer de ce prince, 
présenter bataille à lamiral des infidèles ; mais 
que, n'ayant pas un nombre suffisant de vai^ 
seaux , il avoit résolu , de concert avec le Grand- 
Maître , de jetter dans Tisle au moins dix mille 
hommes; qu'il vouloit, lui-même, conduire ce 
secours; quil avoit reçu du chevalier Vincent 
Anastagi , excellent ingénieur, un plan exact de 
Tisle, et de tous les endroits où il pourroit dé- 
barquer ses troupes ; qu on lui avoit envoyé , en 
mème-tems, de la part du Grand -Maître, tous 
les signaux et les cotitre^gnaux qu'on lui feroit 
des places de Tisle et du château du Goze; et que, 
pour toutdélai, il espéroit partir de Messine le 2 1 
d août. Il tint sa parole , ec arriva , le 22 , à Syra- I 
cuse, le rendez-vous de toute larmée. Il en fit la ! 
revue ; il s'y trouva près de huit mille hommes, 
la plupart de vieilles troupes, et d'anciens corps, 
qui a voient servi dans todtes les guerres d'Italie. 
Alvare de Sande commandoit le régiment de 
Naples; Sanche de Londono, celui de Milan: 
. Vincent Vitelly étoit à la tète d'un grand nom- 
bre d'aventuriers Italiens et d'autres nations; 
Ascagne de la Corne fut fait maréchal-général de 
camp , pendant la navigation et le trajet. Le vice- 
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roi retînt le commandement général ; et, après le 
débarquement et son départ, et jusqu'à ce qu'on de la 
eûtjointle Grand-Maître, le Conseil de guerre, ^'^'^*^" 
à la pluralité des voix , devoit décider des entre- 
23rises,etdonner Tordre au nom du roid'Espagne- 
Le premier septembre , toute la flotte appa- 
reilla et mit à la voile , au bruit d'tme décharge 
de toute l'artillerie , et avec des cris de joye de 
toute l'armée. Le rendez- vous et oit à la petite 
îsle de Linose ; un gros tems , qui survint , écarta 
les vaisseaux ^ et les empêcha de porter à route; , 
mais, après que la tempête fut appaisée,-le vice- 
roi , pour leur donner le loisir de le rejoindre, et 
pour refaire le soldat de la fatigue de la mer, 
relâcha à ^la Favignane , petite isle voisine de 
celle de Drépano , en Sicile. Le quatre du mois , 
la flotte remit à la voile, arriva à Tislè de Li- 
nose , où le vice-roi trouva des lettres de lu Va- 
lette, qui marquoient que, du côté de Mugiarro^ 
et vers la plage de la Melecha , la descente éloit 
sûre, et qu'il y trouverbit boù fond. Mais la 
mahœuvre du vice-roi fit douter, de nouveau, 
que son dessein fut de profiter de cet avis ; au 
lieu d'entrer dans le canal du Goze, il côtoya 
l'isle de Malte du côté du midi , et se laissa re- 
îonnoltre par les fi^égates Turques , qui sort oient 
4e Marsa-Syroc. Il sémbloit qu'il cherchât nioins 
à aborder, qu'à trouver quelque obstacle qui 
Ftbligèât de s'éloigner, et de retourner dans les 
prts de Sicile. Les hazards, ordinaires en mer, 
U firent nattt^e tel qiTil pouvoît le souhaiter : il^ 
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s'éleva , la nuit, un grand vent mêlé de pluye et 
DELA dorage, qui sépara lu vant-garde, commandée 
par Cardone, du reste de la flotte. Le calme 
étant revenu le matin , le vice-roi détacha quel- 
ques frégates légères pour découvrir où le vent 
lavoit poussé; et, n ayant pu rien apprendre, 
• il reprit, une seconde fois, le chemin de .la Si- 
cile ; doubla le cap Passaro ; descendit au Pos5*al , 
ou Cardone, qui lavoit été chercher inutilement 
au Goze , le vint joindre : il avoit fait débarquer 
ses troupes. On commença alors à douter du 
secours ; et on disoit , assez publiquement, que, 
si Malte pou voit être sauvée, ce ne seroit jamais 
que par la valeur invincible de ses chevaliers. 
Ceux qui étoient sur la flotte, détestoiént haute- 
ment la timide prudence du vice-roi , et son excès 
de précaution; et, pour comble de malheur, 
plus de quinze cents soldats désertèrent. L armée, 
en peu de jou^s , fut réduite à moins de six mille 
hommes. Le vice-roi , étonné d'une désertion si 
considérable , retomba dans ses irrésolutions 
ordinaires : il assembla le Conseil de guerre , et 
proposa, de nouveau, si on devoit tenter le se- 
cours de Malte. Pendant qu on agitoit cette ques- 
tion, il s éleva à la porte même du lieu où le 
Conseil étoit assemblé , un bruit confus de voix 
et de cris, qui demandoicnt qu'on remit inces- 
samment à la voile. Les ofGciers-généraux , qui, 
par considération pour le vice- roi, n'opinoieot 
que d'une manière douteuse et équivoque , ne 
furent pas fâchés que le Soldat, plus hardi, et 
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qui navoit rien à ménager, fût Finterprète de — — 
lears sentimens. Le vice-roi les démêla aisément de l4 
dans l'air de leur visage , et même par le silence Valette. 
qu ils gardoient dans un tumulte, excité par leurs 
propres soldats. Il se rendit aux vœux du Conseil 
et de toute l'armée : on se rembarqua le. six, et, ' 
le même jour après midi, il parut à la vue de 
Malte. Toute la flotte entra , avec de grands cris 
de joye, dans le détroit ou le canal du Goze. Le 
vice-roi ne voulut point , le soir et pendant la 
nuit, bazarder une descente. Sa flotte, par son 
ordre, jetta l'ancre, et se rangea proche les pe- 
tites isles de Cuming et de Cuminot. Le lende- 
main matin , sept du mois, les vaisseaux entrè- 
rent dans lanse ou cale de la Melecba , et dé- 
barquèrent toutes les troupes , les armes et les 
munitions de guerre et de bouche , qui compo- 
soient le secours. Le vice-roi mit, lui-même , 
pied à terre pour en faire la revue ; et, après leur 
avoir vu prendre le chemin de la Cité notable^ 
suivant les ordres du roi , son maitre , il se rem- 
barqua , sur-le-champ , pour retourner en Sicile. 
Mais, avant son départ, et quand il se sépara 
des officiers-généraux , il leur promit que , dans 
le treize ou quatorze du mois, il leur ameneroit 
encore quatre mille hommes qu'il attend oit d'I- 
talie, et qui, à ce qu'il leur dit, dévoient être 
cébarqués à Messine. Il y arriva, en méme-tems, 
f 1 usieurs jeunes seigneurs et gentilshommesFran- 
çiis , qui y étoient accourus , dans Timpatience 
de signaler leur courage contre les infidèles. On 
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— — Gomptoit, parmi cette fleur de la nobletae Fran- 
DfcLA çaise, dit M. de Thou^ Philippe Sirosaû, fils de 

Valctti . Pierre, maréchal de France ; Timoléon de Coseé- 
Brissac , aussi fiU d*un maréchal de France ; Ro- 
ger de Saînt-Larry de Bellegarde; Pierre de Bour* 
deilles de Brantôme; Hardouin de Yilliers , aei* 
gneur de la Rivière ; et , peu de jours avant eux , 
René le Voyer, vicomte de Paulmy, bailli de 
Touraine , étoit arrivé , dans cette ide , pour pa^ 
ser au secours d'un Ordre , qui» depuis trois 
cents ans, comptoit plusieurs de ses ancêtres au 
nombre de ses plus illustres chevaliers. Tous ces 
jeunes seigneurs aspiroient à sembarquer avec 
le nouveau secours qu on attendoit d'Italie. . 

Mustapha et Pialy, sur le rapport de leurs 
espions, avoient toujours cru que le vice -roi 
n avoit ramassé les vaisseaux et les galères qui 
otoient dans les ports de Sicile , que pour tenter, 
à la faveur d'un combat naval , de faire entrer 
le secours dans le grand port , et le conduire , 
par4à , jusqu au pied du château Saint * Ange. 
Pour prévenir ce dessein , le hacha, depuis peu 
de jours, en avoit barré 1 entrée par une chaîne 
d antennes , de pieux et de barques ; et , depuis 
que la flotte Chrétienne avoit paru, pour la 
première fois, près de Linose, lamiral Turc, avec 
toute larmée navale, se tenoit continuellement 
sur le fer, et devant le grapd port, pour en dé* 
fendre lentrée aux Chrétiens. 

Le débarquement du secours, dans un en* 
droit tout opposé, consterna également les deui 
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généraux : ils craigaoient , à tous momeus , de — — 
voir fondre sur eux les principales forces de la de la . • 
Chrétienté; et, sans même s'instruire, selon les v^"*^"'^- 
règles de la guerre , du nombre des troupes qui 
composoient ce secours , ils levèrent le siège avec 
précipitation ; retirèrent leur garnison du fort 
Saint-Ëlme; abandonnèrent même leur grosse 
artillerie , et se rembarquèrent avec une préci- 
pitation peu différente dune fuite ouverte et 
déclarée. Le bâcha ne fut pas plutôt dans son septembr. 
vaisseau, qu'il eut honte de s être laissé surpren- 
drepar une terreur si subite. Un esclave, échappé 
du grand Bourg, augmenta encore sa confusion , 
en lui apprenant que ce secours, qui avoit fait 
fuir seize mille hommes , n étoit au plus com- 
posé que de six mille , encore barrasses d'un 
voyage par mer, sans général , et commandés 
teulement par des chefs indépendans les uns des 
lutres , peu unis entre eux , et qu'on ne croyoit 
f as , s'ils voyoient les Turcs dans leurs premiers 
lostes , qu'ils osassent quitter les rochers et les 
[éfilés où ils étoient retranchés. Mais l'avis étoit 
enu trop tard ; et , à moins de recominencer 
; siège tout de nouveau , les infidèles ne pou- 
oient plus compter sur leurs lignes , et sur leurs 
»tranchemen$. 

lia Valette ne les en vit pas plutôt éloignés 
t>ur se rembarquer, qu'il fit combler leiirs tran- 
aées , et ruiner leurs ouvrages. Les habitans , • 
bmmes, femmes et enfans, les chevaliers mê- 
les y avoient travaillé jour et nuit , avec cette 
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■ joye et cette promptitude qu ont des prisonniers 
m L4 à qui il est permis de briser leurs fers. Le Grand- 
VALKrrft. Maître avoit envoyé, dans le même-tems, une 
garnison dans le fort Saint-Elme; et les Turcs, 
de dessus leur flotte , eurent la douleur et la con- 
fusion de voir flotter en lair les Enseignes de 
Saint-Jean. 

Le bâcha , qui craignoit pour sa tête , et que 
le sultan ne lui reprochât qu il n avoit osé voir 
ses ennemis en face , assembla le Conseil de 
guerre : on délibéra long-tems sur le parti qu on 
devoit prendre. Le vice-roi d*Alger étoit davis 
quon remit les troupes à terre, et quon allât 
chercher les ennemis. II fit voir au hacha que, 
slls n etoient que six mille hommes, il pouvoil 
leur en opposer le double, et les combattre ; que, 
s'il en triomphoit , comme il y avoit lieu de Tes* 
pérer, il feriùeroit lentrée de Tisle au seconi 
secours que le vice-roi de Sicile devoit amener, 
et que les chevaliers, épuisés, réduits à un petit 
nombre, manquant de soldats, seroient con- 
traints de capituler. Pialy , jaloux du. crédit (t 
de la gloire de Mustapha , et qui n etoit pas fâcbc 
qu'il neût pas réussi dans son entreprise, le 
trouva d'un autre sentiment, et disoit, quapns 
avoir perdu 1 élite de l'armée Ottomane , il étcit 
dangereux de commettre un reste de troupes, 
découragées et affoiblies par un si long si^, 
contre des gens frais, et qui brùloient d'imps^ 
tience d'en venir aux mains. Mais l'avis du vi(^ 
roi d'Alger , et pour lequel le bâcha se déclaroit, 
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remporta de deux voix. Le débarquement fut 

résolu; et le bâcha, outré contre lui-même del.\ 
d'avoir levé le siège si brusquement, et qui crai- v^^*-"*- 
gnoit tout de la Porte, s'il y retournoit mal- 
heureux , résolut de vaincre , ou de se faire 
tuer, à la tête de ce qui lui restoit de troupes, 
plutôt que de mourir par la main infâme d un 
bourreau. Il se fit mettre aussitôt à terre ; mais, 
de la part de ses soldats, il trouva beaucoup de 
difficulté à les faire sortir des vaisseaux. Ils se 
plaignoient de ce qu'après un siège si long et si 
meurtrier, on vouloit, disoient-ils , les ramener, 
tout de nouveau , à la boucherie. Il fallut , pour 
ainsi dire , les arracher dé dessus la flotte : et ce 
le fut qu'à coups de bâton que leurs officiers les 
irent débarquer. Le bâcha fit prendre, à la meil- 
5ure partie,, le chemin de la Cité Notable , où il 
«péroit rencontrer les Chrétiens. Et, pour faci- 
ker sa retraite et son rembarquement en cas de 
lauvais succès, il laissa, au bord de la mer, le 
^ce - roi d'Alger avec quinze cents hommes. 
laly, qui , depuis que les chevaliers étoient ren- 
iés dans le fort Saint-Elme, ne pouvoit plus 
i»ter dans le port Musciet , de concert avec ces 
dix généraux, fit retirer ses vaisseaux dans là 
ce de Saint-Paul. 

'^e bâcha s'avança ensuite pour aller chercher 
r<mée du secours. Ascagj|e de la Corne, qui 
ftoit la fonction de maréchal-de-camp, l'avoit 
fe retrancher sur une colline d'un difficile accès, 
àiuse des défilés dont elle étoit environnée. 

5. 6 
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— j Ije Grnnd-Maltre , toujours attentif sur les dé- 

nE LA marches des infidèles , fit avertijr les chefs de 

VALrrrci l'année Chrétienne , qu'ils alloient avoir toutes 
les forces des Turcs sur les hras. On assembla 
aussitôt le Conseitde {{uerre ; Âscagne étoit d'avis 
qu on attendit lennemi dans le camp ; il repré- 
senta que les Turcs ne pou voient attaquer <» par 
la tète et de front , un endroit si fort par sa si- 
tuation , sans s exposer à èti*e foudroyés par Far- 
tillerie; que la Cité couvroit cet endroit dun 
côté; que, de lautre, il étoit défendu par un 
monastère fortifié naturellement , et oii 1 on 
avoit jette des troupes dont il faudroit que les 
infidèles essuyassent tout le' feu ; que, n'ayant 
amené ni vivres, ni équipa{][es, ils ne pourroieit 
rester long-tems dans la plaine, exposés à toue 
Tardeur du soleil; et qu après quelques légèri 
escarmouches, on les contraindroit, sans rien 
hàzarder, à se retirer, et à se rembarquer toi 
de nouveau. 

Mais Âlvare de Sande, le plus considérait 
des chefs de larmée, fut d'un sentiment cchlai 
traire; et, pour faire oublier apparemment, ]ar]i>f 
un avis hardi et conforme à son courage, ccnr. 
que la complaisance pour le vice-roi lui a\jt|(( 
fait ouvrir, dans le Conseil tenu à Messine ,ib Lii 
il setoit opposé au secours de Malte, il opialr^ 
alors à ce quon fit ^sortir toute larmée; qt«ila 
descendît de la colline, et qu on allât au-devil u.s 
de lennemi. ««Nous ne sommes pas venu U té 
« avant , répartit-il à Ascagne , pour ne rien lÊh d, 
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« zarder, et pour demeurer ici spectateurs oisifs 
« cl un nouvel assaut, que les infidèles, s ils voyent 
«quils ne peuvent forcer nos retrancheipens , ^**''^'^'"' 
«donneront peut-être au grand Bourg, ou au 
«château de Saint*Michel. Il faut tout craindre, 
(^ ajouta-t-il , du désespoir des Turcs : et quelle 
«honte pour nous, si, à notre vue, ils empor- 
« toient ces places, qui, après tout, nont plus, 
« pour fortifications ,et pour murailles , que le 
*( corps seul des chevaliers qui les défendent ! » 

De ces deux avis , proposés dans le Conseil des 
Chrétiens, lun étoit plus sûr, et lautre plus * 
hardi , mais aussi plus glorieux pour celui q^i 
ça étoit Fauteur. La plupart des officiers s atta- 
Jièrent à ce dernier: les chevaliers, sur-tout, 
<ui étoient venus sur la flotte de Sicile , opinqient 
hutement pour le combat. Ils nétoient pas 
loins de deux cents chevaliers ou comman- 
eurs; et il n'y ^voit presque point de comman- 
cur, qui neût amené avec lui plusieurs, volon- 
tires de ses amis ou de ses parens, et un asse^ 
la nombre de soldats : tout cela formoit un des 
ps forts bataillons de larmée ; et ils déclarèrent 
<fi , si elle ne sortoit pas de ses retranchemens, 
ikkoient résolus, dûssent-ils tous périr jusqu'au 
drnier , de percer au travers de Farmée ennemie 
ptr se jetter dans les places assiégées. 

)n ne fut point obligé d'en venir à une si fâ- 
ciuse extrémité : de Sande Femporta à la plu- 
raté des voix. Il descendit, dans la plaine, à la 
té du bataillon de la religion, suivi de toutes 

G. 
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— ' propre crainte, ne rendirent plus de combat, et 

t>E tx ne cherchèrent qu a se rembarquer : il se passa , 
VALtTTE. c0 cette occasion , un nouveau genre de com- 
bat. 

Camiral Piajy, outre le feu des vaisseaux et 
du coursier de ses galères , pour favoriser la re- 
traite des Turcs, avoit bordé le rivage de cha- 
loupes armées de ses meilleurs arquebusiers , et 
qui tiroient continuellement contre les Chré- 
tiens. Mais les chevaliers et les soldats , mépri- 
sant le feu et le péril , acharnés à la poursuite 
de leurs ennemis, et au désespoir qu'ils échap- 
passent à leurs armes, les poursuivoient jusques 
dans la mer; et on en vit plusieurs qui, ayant 
de leau jusques sous les bras , allèrent tuer des 
Turcs, à coups de fusil, à bord des galères, ou 
ils tàchoient de se jetter. On prétend que les 
Turcs, en ces différentes occasions, et pendant 
tout le siège, ne perdirent pas moins de trente 
mille hommes. L'amiral, après avoir embarqué 
lès débris d'une armée auparavant si formidabK 
mit à la voile, et prit la route de Sicile. Le vi©- 
roi, du haut du château de Sarragosse, voyaat 
passer cette flotte, apprit, sans courrier, Théo- 
reux succès du secours, et la levée du siège. 

Le Grand -Seigneur n'en recjut les nouvella 
qu'avec un violent chagrin; et, jettant à terle 
et' foulant aux pieds la lettre qu'il en avoit eif 
de Mustapha , il s'écria que ses armes n etoicrf 
heureuses qu'entre ses mains ; qu'au printeni 
suivant, 11 iroit , lui-même , à Malte, et qu'il Â 



DES CHEVALIERS DE MALTE. 87 . 

feroit passer les chevaliers et les habitans par le — — - 
tranchant de son épée. Cependant , pour ne pas db l\ 
décrier ses armes, et pour amuser le peuple, qui "Valette. 
veut toujours être trompé, au lieu de suivre la 
cruelle politique de ses prédécesseurs, qui punis- 
soient, comme un crime, le malheureux succès 
d'un général, il fit publier, dans Constantino- 
ple, que le bâcha sctoit rendu maître de Fisle; 
qu'il en amenoit la plupart des chevaliers et du 
peuple en captivité; et que, n ayant pas jugé à 
propos de laisser des troupes en garnison sur un 
rocher, et dans une petite isle éloignée et dé- 
serte, il en avoit fait sauter tous les forts, abat- 
tre les maisons ; et que , si des corsaires Chrétiens 
ëtoient assez téméraires pour oser y revenir, ils • 
seroient toujours en proye à ses flottes et à la 
liscrétion de toutes les Puissances qui tiendroient 
a mer. 

Quelque exagération qu'il y eut dans ces bruits, 

i est certain qu'après la levée du siège, la ville, 

lu ce qu'on appelloit le grand Bourg de Malte, 

Bssémbloit moins à une place bien défendue , 

u a une ville emportée d'assaut , rasée, détruite 

près le pillage, et ensuite abandonnée par l'en- 

Emi. Plus de deux cent soixante chevaliers 

Soient été tués en différens assauts; on comp- 

lit jusqu'à huit mille' hommes, soldats ou habi- 

ins, qui avoient péri pendant le siège; et à pei- 

t , quand les Turcs se retirèrent, restoit-il, dans 

\ grand Bourg et dans le château de Saint-Mi- 

^el^ en comptant même les chevaliers , six cents 

I 
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'~""~^ hommes portant les armes, et encore la plupart 
pr L% couverts de })Iessures. 

VALtTTi. On attribuoit une si grande perte non -seule- 
ment à la valeur des Turcs , mais encore aux 
lenteurs affectées du vice-roi : son nom étoit dé- 
testé par tous les chevaliers des différentes na- 
tions de la Chrétienté: le Grand - Maître même 
s^en plaignit, depuis , au Pape, qui en écrivit au 
roi d'Espagne ; et , quoique le vice-roi n'eût agi , 
en cela, que sur des ordres secrets, Philippe, 
pour en éloigner le soupçon , condamna haute* 
ment ces retardemens ; il tira même , quelque 
tems après , le vice-roi de la Sicile ; et , quoiqull 
en eût reçu de grands services, il le lai^^a vieillir, 
à Naples, dans une vie obscure, et sans lui don* 
ner aucune part dans le gouvernement. 

Pendant que Varmée du secours, pour se ra- 
fraîchir, après la fuite des Turcs, setoit retirée 
auprès de la Cité Notable, les principaux chefs, 
et tous les chevaliers du secours , se rendirent 
dans le grand Bourg pour y saluer la Valette : ib 
furent reçus , de ce prince , des chevaHers de h 
place, et de tous les habitans, comme leurs libé- 
rateurs. Les chevaliers sembrassèrent avec d; 
grands témoignages d amitié et de tendresse; 
mais, quand les uns et les autres vinrent à h 
souvenir de la perte qu'ils avoient faite des pli:i 
illustres et des plus braves chevaliers de la reli- 
gion; quils considéroient Ictat déplorable dci 
places assiégées, les murailles et les fortificationi 
détruites , lartillerie pour la plupart démontée, 
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les maisons abattues ou prêtes à tomber, les''" 
magazms sans poudre et sans provisions de delà 
guerre et de bouche, l'habitant pâle et défig;uré, 
les chevaliers et le Grand-Maitre même , la barbe 
et les cheveux négligés, les habits sales et en 
désordre, comme des gens qui, depuis quatre 
mois, ne setoient point, la plupart, déshabillés; 
et plusieurs de ces braves chevaliers encore avec 
ces bandages honorables qui couvroient les bles- 
sures qu ils avoient reçues , un spectacle si tou- 
chant fit répandre bien des larmes aux uns et 
aux autres, soit par le souvenir de tant de mal- 
heurs, soit aussi de joye, de ce que Malte étoit 
enfiqi sauvée ; et ce fut pour conserver la mé- 
moire des grandes actions qui s y étoient passées, 
eu on donna au^grand Bourg , qui en avoit été 
\i principal théâtre, le nom de Cité victorieuse^ 
qi'il a conservé jusqua ce jour. 

Le Grand -Maître y retint les seigneurs qui 
conmandoient les troupes du secours; on les 
Icçea dans les endroits qui avoient été le moins 
endommagés par lartillerie des Turcs; ils y fu- 
rent traités honorablement, et servis même avec 
aUant d'abondance qu on le pouvoit dans une 
pl^e qui venoit de soutenir un siège de quatre 
mis. Les caresses du Grand -Maître, lexcmple 
de^a frugalité, suppléèrent à la délicatesse de la 
boine chère ; et , quand ces seigneurs prirent 
cotjé de lui, il les combla de prcsens, et répan- 
(Htjieaucoup d'argent parmi les troupes. Le tré- 
soijle rOrdre en fut épuisé ; et la Valette ne se 
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réserva} pour ainsi dire, que Icspérance de le 

ne LA remplir, dans la suite, avec les dépouilles des 

VàtCTTi. infidèles: cetoit un fonds assuré, qui, depuis 

plusieurs siècles , n avoit jamais manqué à ces 

guerriers. 

La nouvelle de la défaite des Turcs se répandit 
bientôt dans toute la Chrétienté : ce fut le sujet 
d'une joye publique, et qui éclata par des illu- 
minations, des feux, des prières et des actions 
de (grâces solemnelles. Le nom de la Valette étoit 
célébré dans toutes les nations, et sur-tout en 
Italie et en Espagne, dont les chevaliers étoient, 
pour ainsi dire, les gardes -côtes et les protec- 
teurs des provinces maritimes. Le Pape Pie IV, 
et Philippe II, roi d'Espagne, comme plus in- 
téressés à la conservation dume place dont ils 
tiroient de grands secours , donnèil^ent , à son 
intrépide défenseur, des marques honorables (ie 
leur estime et de leur reconnoissance. 

Le gouverneur de Rome, par ordre du Saint- 
Père, annonça la levée du siège de Malte aj\ 
Romains, par une décharge de toute son artile 
rie, et par des feux et des illuminations quoD 
alluma dans toute cette capitale de la Gh.*ê- 
rienté. Ce fut, ce jour-là, comme une fête w 
})lique; le magistrat cessa ses fonctions; Tartî^B 
ferma sa boutique; il n y eut que les églises dos- 
vertes, et le peuple y couroit en foule, pour tt 
mercier Dieu de cet heureux événement. Tj* 
les habitans de Fltalie et d'Espagne, qui avoeK 
des biens le long des côtes de la mer, depusb 
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levée du sié{][e , se crurent à couvert des descentes 
et des incursions des corsaires. 

Pie IV ne s en tint pas à des louanges stériles : 
et, par un courrier qu'il dépécha exprès à Malte , 
il fit sçavoir, au Grand-Maître, qu'il avoit ré- 
solu de le nommer incessamment au cardinalat. 
Mais , au retour du courrier, on fut bien surpris 
d'apprendre qu'il se fût dispensé d'accepter une 
dif][nité qu'on regardoit , depuis long-tems , 
comme le témoignage et la récompense du mé- 
rite; quelquefois , à la vérité , le prix de la faveur, 
mais toujours lobjet des vœux des plus grands 
prélats , et dont les princes , même issus de sou- 
verains, se trouvoient honorés. La Valette avoit 
fondé le refus qu'il avoit fait de cette dignité , sur 
<e qu'il craignoit de confondre ensemble la 
{rande- maîtrisé et le cardinalat: deux grands 
ttres, dit-il, qui exigeoient différentes fonctions, 
c qui , au lieu de se soutenir réciproquement , 
ife feroient que s'embarrasser. 11 y en avoit qui, 
M souvenant que le Grand -Maître d'Aubusson 
nivoit pas été en prise à ces scrupules, prenoient 
f^ (fcasion du refus de la Valette , pour lui en faire 
f> Il nouveau mérite, et vanter sa modestie. D'au- 
tc [ tts soup<;onnoient que , dans ce refus , il entroit 
irti- bln autant de politique que dé modestie , et que 
5 d * ce>rand-Maître,se considérant justement comme 
lur si^verain, avoit appréhendé d'avilir ce grand 
par une dignité subalterne. Quoiqu'il en 
pria le Pape de tourner cette grâce sur 
piii' uAlc ses frères, alors évêque de Vabres- mais la 
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mort de Pie, arrivée peu de tems après, empê- 
oi LA cha le prélat Français de profiter de la recom- 
Valitti. mandation de la Valette* 

Oq peut dire que , dans ces premiers mouve- 
mens de joye qu avoit produits, dans toute TEu* 
rope, mais sur-tout en Italie, la courageuse ré- 
sistance de la Valette, et la levée du siège, il y 
avoit peu de chose qu on eût refusé à un homme 
qu'on regardoit comme le héros de la Chrétienté : 
il recevoit, de tous côtés, des complimens sur 
rheureux succès de ses armes. Le roi d'Espagne, 
si intéressé, comme on sçait, à la conservation 
de Malte , qui couvroit ses royaumes de Sicile et 
de Naples , lui envoya le commandeur Maldo- 
nat, pour lui présenter, en plein Conseil, une 
épée et un poignard , dont la garde étoit d or 
massif, et enrichie de diamans; et, dans une 
espèce de harangue qu il lui fit , il dit que le roi , 
son souverain , le regardant comme un des plus 
grands Capitaines de son siècle , il le prioit de 
se servir de ces armes pour la défense de toute 
la Chrétienté. 

Quoique le Grand -Maître reçût, en mèmt- 
tems , de pareils compHmens de la plupart des 
princes de FEurope , toutes ces députations si 
honorables, ne le rassuroient pas contre une 
juste crainte de lavenir. Le siège, à la vérité, 
^ étoit levé , et les ennemis retirés ; mais on a^ 
moit, tout de nouveau, dans le port de Coi- 
stantinople. Toutes les nouvelles qui venoieiT 
deVOrient, assuroient que le Grand • Seigneur, 
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indigné du mauvais succès qu a voient eu ses ar- 

mes sous la conduite de Mustapha, avoit déclaré delà 
qu'il viendroit lui-même, au printems prochain, ^ALàTiB, 
à la tète d une armée formidable, attaquer Malte. 
Et en quel état ses troupes, quoiqu'elles n eussent 
pas emporté les places assiégées, avoient- elles 
laissé Tisie entière?, La cam^tagne étoit sans ha- 
bitans; la plupart des casais ou villages , brûlés; 
le grand Bourg, la résidence particulière du cou- 
vent, les forts de Saint-Elme et de Saint-Michel 
sans murailles; les fortifications ruinées; lartil- 
lerie démontée, et lès canons ou crevés ou bri- 
sés; les maisons abattues, les citernes épuisées, 
les magazins vuides; ni vivres, ni argent pour 
en acheter ; peu de soldats dans les places , et 
encore moins de chevaliers : Malte, dan^ un état 
à déplorable, ne lui paroissoit guères moins en 
ianger que pendant le siège même. 

Ces tristes réflexions ne lui laissoient aucun 
i^pos; d'anciens commandeurs , auxquels il con- 
£oit son inquiétude , et qui la partageoient , 
éoient d avis d'abandonner une isle qu^on ne 
purroit jamais défendre , et de transporter le - 
ouvent en Sicile. Mais la Valette , excité par la 
goire qu il venoit d acquérir dans Malte, résolut 
d< s ensevelir sous ses ruines , plutôt que de Ta- 
bmdonner; et lext rémité où il se voyoit réduit^ 
lu fournit des ressources, que le désespoir seul 
ptivoit justifier, et auxquelles même bien des 
géiérayx auroient fait scrupule de recourir. 
Lie Grand-Seigneur ne pouvoit venir à Malte y 
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sans une puissante flotte convenable à sa dignité, 
i>à Li et nécessaire d ailleurs pour transporter les trou- 
Valkite. p^ q^j'ji vouloit envoyer contre cette isle. On y 
travailloit, sans relâche , dans larsenal de Con- 
stantinople : un grand nombre de galères et de 
galiotes étoient encore sur les chantiers. Le 
Grand-Maitre , qui n ignorait pas que cet arme- 
ment étoit destiné contre lui, trouva le moyen 
de iaire mettre le feu dans cet arsenal ; la vio- 
lence de la poudre fit sauter les magazins; la 
plupart des galères, qui netoient pas encore 
adievées, en furent consumées; et un grand 
nombre douvriers périrent dans cet' incendie. 
L auteur de cette entreprise fut long-tems ignoré ; 
rOrdre en profita ; et la guerre de Malte fut re- 
mise à un autre tems. 

Soliman , ne se trouvant pas en état de mettre 
en mer une flotte suffisante pour cette nouvelle 
tentative, tourna lefFort de ses armes contre la 
Hongrie, et trouva la fin de ses jours au siège (ie 
Sigetb. Sélim second , son fils , déclara , depuis, 
la guerre aux Vénitiens ; et un Historien préteiJ 
que ce ne fut qu en représailles de 1 embrâsemcsit 
de larsenal de Constantinople, qu avant que Je 
commencer la guerre de Chypre, il fit mettre k 
feu à larsenal de Venise. 

Le Grand-Maitre, se voyant en sûreté du côle 
de Soliman , au moins pour la campagne '^sii- 
vante , résolut de profiter de ce tems pour rck* 
ver les fortifications que les Turcs avoient ni* 
oices ^ et il fit même dessein , pour la défense Jk 
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deux ports, de construire , dans la presquisle qui 
les sépare , une nouvelle forteresse. Nous venons de la 
de voir que , des différentes Places qu'on avoit ^^^t^*' 
fortifiées avant le siège , il n y en avoit point de 
mieux située que le fort de Saint-Elme, sur-tout 
s'il eut été bâti plus régulièrement : c'étoit com- 
me la clef des deux ports. Le Grand- Maître ,* 
sans abandonner le soin des autres places, forma 
le dessein d aggrandir ce fort ; d'y ajouter de nou- 
veaux ouvrages, et de construire, sur la même 
langue de terre, une ville revêtue de toutes les 
fortifications que l'art pourroit inventer ; et d'y 
t transporter , ensuite , le couvent et la résidence 
des chevaliers. Il jugea qu'ils y seroient plus en 
I- aireté que dans le grand Bourg, qui étoit com- 
mandé , de tous QÔtés , par des rochers et des col* 
11^ liies dont il étoit environné. 
.111 Pour réussir dans cette entreprise, il falloit 
rel ai grands secours, qu'on ne pouvoit espérer que 
lei d^ principaux souverains de la Chrétienté. Le 
pui: Gtan d-Maitre envoya des ambassadeurs au Pape, 
leD aïK rois de France , d'Espagne et de Portugal , 
jitj età différens potentats d'Italie , pour leur repré- 
je i sel ter que ce n'étoit pas assez d'avoir sauvé Malte , 
tre dais la dernière occasion , par une courageuse 
ré^stance , si , pour se maintenir dans cette isle, 
] ce on|ie rétabliséoit promptement les fortifications 
3 s.» déplaces que l'artillerie des infidèles avoit rui- 
ic né^. Ces ministres étoient chargés de leur corn- 
j n ra^iiquer le dessein de la Valette pour la con- 
gg ( striction d'une nouvelle ville ; de leur en pré- 
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"7 senter le plan, qu'il en avoit fait dresser; et de 

iik LA leur demander, en mème-tems, tous les secours 
nécessaires pour commencer un si grand ouvrage. 
Tous ces princes donnèi^ent de nouvelles louan- 
ges au zèle du Grand-Maitre ; et , pour le secon- 
der, le Pape promit quinze mille écus ; le roi de 
France, cent quarante mille livres, dont il assi- 
gna le payement sur les décimes de son royaume ; 
Philippe II , quatre*vingt-dix mille livres ; le roi 
de Portugal, trente mille cruzades; et la plupart 
des commandeurs de TOrdre, par un noble dé- 
sintéressement , se dépouillèrent de leurs biens, 
et même de leurs meubles les plus précieux , 
dont ils firent passer la valeur à Malte. 

La Valette , soutenu de ces secours, fit venir 
des ingénieurs et des ouvriers de difFérens en- 
droits de ritalie ; et , après qu on eut pris les ali- 
gnemens nécessaires , ce prince , en habit de cé- 
rémonie, accompagné du Conseil, et suivi de 
tous les chevaliers , se rendit au Mont Scéberras, 
où il mit la première pierre de la Cité nouvelle , 
sur laquelle on avoit gravé , en latin , le décret 
du Conseil, conçu à-peu-près en ces termes: 
«L'illustrissime et révérendissime frère ^ seignaur 
ujean de la Valette, Grand-Maître de l'Ordre 
«Hospitalier et militaire de Saint-Jean de Jeru- 
«aalem, considérant tous les périls auxquels ses 
« chevaliers et son peuple de Malte ont été cx- 
« posés , par les infidèles , au dernier siège . de 
«concert avec le Conseil de l'Ordre, et pour 
« s'opposer à de nouvelles entreprises de la mit 
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«des barbares, ayant formé le dessein de Gon-"~ 

« struire une ville sur le Mont Scéberras , aujour- w la 
«d'hui jeudi, vingt-buit du mois de mars de la ^^*'"*'*- 
«présente année i566, après avoir invoqué le 
« Saint Nom de Dieu , demandé Fintercession de 
«la Sainte Vierge, sa mère, et de Sain t- Jean- 
«Baptiste, patron titulaire de l'Ordre, pour ai- 
« tirer.la bénédiction du ciel sur un ouvrage si 
« important , le seigneur Grand-Mattre en a posé 
« la première pierre, sur laquelle on a gravé ses 
i' armes ^ qui sont de gueule au lion d or ; et la 
» nouvelle ville , par son ordre , a été nommée 
« la Cité de la Valette, n 

Pour conserver à la postérité la plus reculée , 
la mémoire d un événement si considérable , on 
jetta , dans les fondemens , un grand nombre de 
médailles dor et d argent, qui représentoient 
cette nouvelle ville , avec cette inscription : 
Melita rënasgens, Make renaissante; et , à lexer- 
gue, on avoit mis Tannée et le jour de sa fon<- 
daion. 

Un travail assidu ^ et dont personne ne se dis- 
peosoit , suivit cette cérémonie; chacun, à sa 
manière, et sans distinction du riche citoyen ou 
du |auvre habitant, s'y employoit avec joye, et 
avec cet empressement que l'on a pour un ou- 
vra^ d'où dépend le salut public. Le comman- 
deur de la Fontaine , fort estimé par sa capacité 
dans l'art des fortifications , avoit la principale 
direcion , et comme la surintendance de tous ces 
travaix. Chaque chevalier y contribuoit selon 

5. 7 



g8 HISTOIRE DE LORDRE 

"^^■~ ses talens : les uns , avec les galères de la religion, 
nicLA alloienl chercher des matériaux dans les diffe- 

VàLCTTi. ,^„g port» de Sicile et d'Italie; d autres s*étoient 
arrêtés à Messine et à Syracuse; et quelques-uns 
éioient passés jusqu a Lyon pour y faire retondre 
lartillerie. Plusieurs, a la tète d un grand nombre 
de pionniers, travailloient à fagre combler les 
tranchées , ou à débarrasser les brèches des dé- 
combres des murailles que le canon avoit abat- 
tues. Il y en avoit qui faisoient charier des pierres 
pour rétablir les fortifications, ou pour en con- 
struire de nouvelles. 

Dans cette République militaire , tout agissoit, 
tout travailloit : le Grand-Maitre, sur-tout, pen- 
dant près de deux ans ^ ne quitta point les ou- 
vriers quil employoit à la nouvelle ville; il y 
passoit les jours entiers; et on voyoit ce prince « 
au milieu des charpentiers et des maçons , pren- 
dre ses repas comme un simple artisan , et' sou- 
vent même y donner ses audiences et ses ordre». 
Parmi cette foule de soins différons dont il 
étoit chargé , rien ne lui faisoit plus de peine que 
le défaut d argent destiné au payement des ou- 
vriers, et que les receveurs <le l'Ordre , dans les 
provinces d au-delà de l^a mer, n envoyoient pas 
toujours assez régulièrement. Pour y suppléer, 
il Ht frapper de la monnoye de cuivre , à laquelle 
il attacha une différente valeur, selon la {^pran- 
deur différente dont elle étoit taillée. D un côté, 
on voyoit deux mains entrelacées, qui se tou- 
choient ; et , de l'autre , les armes de la Valette, 
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€cartelées avec celles de la religion, et, pour 

légende, ces mots latins, Non ^es, sed Fides : deÎ.a 
«Faites moins attention au métal, qua la pa- Valette. 
« rôle inviolable qu on vous donne de le repren- 
« dre » ; et , en effet , on ne manquoit jamais , si- 
tôt qu on avoit reçu de l'argent , de retirer cette 
monnoye. Par cette exactitude , la confiance par- 
mi le peuple s établit si solidement, que le tra* 
vail ne fut jamais ni discontinué , ni même rai- 
lenti. 

Au milieu de ces soins , si dignes d'un prince , 
et d un grand Capitaine , il s éleva des troubles 
qui altérèrent la tranquillité du gouvernement. 
De jeunes chevaliers Espagnols, qui se croy oient 
tout permis par la joye que causoit la défaite des 
Turcs, consumoient leur tems dans les plaisirs 
ih la table, quils assaisonnoient souvent de 
chansons satyriques , et dans Jesquelles, sous 
prétexte de plaisanter et de débiter de bons mots , 
ils atlaquoient également la gloire des plus bra- 
vei chevaliers , et Thonneur des principales dames 
Mal toises. Ces chansons devinrent bientôt pu- 
bliques : on en porta des plaiotes au Grand- 
Mai tre. Ce prince, sévère observateur de la dis- 
cijAne, n apprit ces excès qu'avec une juste in- 
digiation ; il ordonna aussitôt, au Conseil et aux 
principaux officiers de la religion, d'en informer. 
Les auteurs de ces libelles diffamatoires furent 
découverts : on instruisit leur procès. Pendant 
qu oi y travailloit avec application en plein Con- 
seil , cette jeunesse effrénée, saus respect pour la 
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^^""* présence du Grand-Maître qui y présidoit, entra 
M LA en foule dans la chambre; arracha, avec vio- 

VàLiTTt. lence, des mains du vice -chancelier la plume 
dont il écrivoit la sentence qui avoit été pro- 
noncée contre les criminels; et jetta son écri- 
toire par la fenêtre. Ces mutins, favorisés de 
leurs complices secrets , et de leurs amis, se re- 
tirèrent brusquement, gagnèrent le bord de la 
mer , s embarquèrent dans de légères felouques , 
et se sauvèrent en Sicile. La Valette, irrité d^une 
rébellion qui n avoit point d exemple dans TOi^ 
dre, les priva de Fhahit, et les condamna, s*ils 
pouvoient être arrêtés, à finir leurs jours dans 
une prison perpétuelle. Il envoya, en même* 
tems, au vice-roi de Sicile, le chevalier Caprona 
pour les réclamer comme des rebelles et des dé- 
serteurs. Mais quelques ordres, vrais ou feints, 
que donnât le vice -roi, on ne put,. ou on ne 
voulut pas les trouver. Us ne sarrétèrent pas 
même en Sicile. Comme ils n'ignoroient pas le 
caractère ferme et inflexible du Grand- Maître, 
chacun se retira dans son pays. Ils se flatterait 
que la Valette, étant fort âgé, auroit un succes- 
seur moins sévère, et même moins autorisé; 
que , du moins , le bénéfice du tems ne leur pou* 
voit manquer, qui diminueroit la grandeur de 
leur faute. 

Une affaire si fâcheuse , et d un si dangereux 
exemple, netoit pas encore assoupie, quii ar- 
riva, au Grand-Maitre, un nouveau sujet de cha- 
grin. Un Florentin, appelle Bonacursi, établi à 
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Malte , y avoit épousé une jeuile dame d'qne 

rare beauté , et que le Grand-Maître avoit tenue ^e la 
sur les fonds de baptême.. Elle étoit originaire Valette. 
8e Fisle de Rhodes , et issue de ces généreux 
Rhodiens qui, après la perte dé cette isle , avoient 
suivi la fortune de l'Ordre , et setoient attachés 
à la suite de TIsle-Adam. 

Le Florentin, dans un transport de jalousie, 
poignarda sa femme: et, malgré toutes les pré- 
cautions que le Grand-Maître prit pour le faire 
arrêter, ses compatriotes, soit chevaliers ou au- 
tres, pour le soustraire à la rigueur des lois, trou- 
vèrent le moyen de le faire passer en Italie, c est- 
à-dire, dans un pays où les meurtres de cette 
espèce étoient plus souvent dissimulés que pu- 
nis. Le Grand-Maître, au milieu de là gloire dont 
il étoit environné , sentit vivemetit les atteintes 
que de simples particuliers osoient donner à 
lautorité souveraine. Attaché inviolablement à 
Fobservation des lois, et aussi juste estimateur 
dtt mérite, que sévère vengeur du crime, il ne 
souffroit ni la vertu sans récompense, ni les fau- 
tes sans châtiment. Ces grandes qualités le fai- 
soient également craindre et révérer : et on n'i- 
gnoroit pas , dans l'Ordre , que le crédit et la 
faveur n'avoient aucun pouvoir auprès de lui ; 
et qu'on n'en obtenoit point de grâces, qu'on ne 
les eut méritées. 

Cependant cette louable fermeté lui attira , de 
la part du Pape même, un nouveau sujet de mé- 
contentement, qui ne contribua pas peu à abré- 



I02 HISTOIRE DE L ORDRE 

— — - ger une vie si ilkislre. Quelques cardinaux , avides 
nE L des grands biens que FOrdre possédoit dans les 

VàLETTt. difVérens États de la Chrétienté , sur-tout à Rome 
et en Italie , avoient insinué, à difFérens Papes , 
que la disposition des premières dignités de cette 
religion militaire leur appartenoit, comme aux 
premiers supérieurs de tout TOrdre; et, sur ce 
fondement , ces pontifes avoient souvent conféré 
le grand-prieuré de Rome à des cardinaux , leurs 
neveux , qu ils rendoient capables , par une dis- 
pense Apostolique, et par la plénitude de la 
puissance des Clefs, de posséder cette dignité 
militaire. Sur ce fondement, le prieuré de Rome 
étoit passé successivement entre les mains de 
plusieurs personnes du Sacré Collège. 

La Valette souffroit impatiemment cette dis- 
traction des biens de la religion. Ce Grand-Mat- 
tre , qui n avoit pour objet que la gloire et Tinté* 
rct de son Ordre , peu différent , après tout , de 
celui de la Chrétienté, en écrivit au Pape en des 
termes très-pressans. Depuis la levée du siège de 
Malte, il avoit reçu, de ce pontife, plusieurs 
Brefs remplis de témoignages les plus éclatans 
de son estime et de sa reconnoissance. La Va- 
lette lui marquoit, par sa réponse, que la seule 
récompense qu il demandoit de ses services, étoit 
de laisser, à son Ordre , la disposition du grand- 
prieuré de Rome. Pie V, trouvant sa requête 
aussi désintéressée à son égard, que juste par 
rapport à ses chevaliers, lassura, par un Bref 
particulier, qu a la première vacance on ne trou- 
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bleroit plus l'Ordre dans la jouissance de ses 
droits. Cependant le cardinal Bernardi Salviati, delà 
qui étoit alors grand-prieur de Rome, étant dé- v^""»- 
cédé , Pie V ne laissa pas de conférer cette riche ^ 

dignité au cardinal Alexandrin, son neveu , sans 
même lassujettir, comme avoient été les autres 
cardinaux grands -prieurs, à payer les respon- 
sions et les ï'edevances ordinaires au trésor-gé- 
néral de rOrdre. 

Le Grand -Maître fut sensiblement touché de 
ce manque de parole, sur- tout de la part d'un 
pontife encore plus saint par la pureté de ses 
moeurs, et par son éminente piété, que par le 
tître de sa dignité, la première du Monde Chré- 
tien. Il lui en écrivit aussitôt avec beaucoup de 
vivacité ; et le chevalier de Cainbian , son am- 
bassadeur, lui rendit, de sa part, une lettre, où 
il lui représentoit que, si les cardinaux , de cha- 
que nation, semparoient des biens les plus con- 
sidérables de son Ordre , il ne se trouveroit plus 
de fonds , suivant l'intention des fondateurs , 
pour défendre les côtes et les vaisseaux de la 
Chrétienté, et pour continuer la guerre contre 
les infidèles. Le Saint -Père sentit toute la force 
de ces raisons : il paroissoit même disposé à ren- 
dre le grand-prieuré à l'Ordre; mais, comme les 
termes de la lettre du Grand- Maître n'étoient 
pas assez mesurés, et que son ambassadeur, de 
son chef, avoit eu l'imprudence d'en répandre 
des copies , le Pape , blessé de ce manque de res- 
pect, fit défendre, à Cambian, de se présenter de- 
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~"— vant lui : nouveau sujet de chagrin pour la Va- 

^f'il lette, et qui, joint au mécontentement que lui 

Valltti. avoient donné les jeunes chevaliers , dont nous 

venons de parler y le jetta dans une profonde 

mélancolie. 

Ce fîit pour la dissiper, que, quelques jours 
après , étant monté à cheval , suivi de son équi- 
page de chasse , il se rendit dans la plaine voisine 
de la cale de Saint-Paul , pour y prendre le plai- 
sir du vol de la perdrix. Mais, comme il faisoit , 
ce jour-Ià, une chaleur violente, il fut frappé , à 
la tête, dun coup de soleil, qui lui fit quitter la 
chasse, et dont il ne revint quavec la fièvre. Au 
bout de quelques jours , la violence de son mal 
ne lui permettant pas de donner toute Fatten- 
tion nécessaire aux affaires du< gouvernement , 
il en remit le soin et toute son autorité aux sei- 
gneurs du Conseil. Sa maladie dura encore près 
de trois semaines, et devenoit, de jour en jour, 
plus dangereuse : enfin , s appercevant , à la di- 
minution'de ses forces, que sa fin approchoit , il 
s y prépara en bon Chrétien , et en vrai religieux. 
Il reçut toiis ses sacremens avec de grands sen- 
timens de piété ; et , afin de mourir dans un en- 
tier désappropriement , conforme au vœu de 
pauvreté qu il avoit fait en entrant dans FOrdre, 
il envoya demander, au Conseil , la permission de 
disposer, dans sa dépouille, de cinquante escla- 
ves , qui lui appartenoient , et d une somme de 
douze mille livres. Il employa une partie cjie cet 
argent à doter la chapelle quil avoit fait con- 
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struire dans la nouvelle Cité , où il vouloit être 
• . enterré ; et il légua le reste pour récompenser ses 
domestiques. 

11 fit appeller , ensuite , les seigneurs du Con- 
seil et les principaux commandeurs et chevaliers, 
qui étoient pour lors à Malte. Il les exhorta , dans 
les termes les plus touchans, à entretenir entre 
eux la paix et l'union, et à rendre, au Grand- 
Mattre qui seroit son successeur, lobéis^ance 
dont ils avoient fait vœu au pied des autels. On 
prétend qu'il leur désigna, pour remplir cette 
grande dignité, frère Antoine de Tolède, grand- 
prieur de Castille, comme un des sujets les plus 
capables de soutenir la gloire de FOrdre. Il dé- 
clara qu'il pardonnoit à ceux qui pouvoient la- 
voir offensé ; et il pria même les seigneurs du 
Conseil de rendre l'habit aux jeunes chevaliers 
qu'il en avoit privés , s'ils ju^eoient que cela se 
put faire sans donner atteinte à la discipline ; 
et , s'adressant , en particulier , à ses neveux , il 
leur dit qu'ils ne trouveroient que dans la prati- 
que de toutes les vertus de leur état, les dignités 
et la considération que les hommes cherchoient 
si ambitieusement par des cabales et par la pro- 
tection des grands. Il congédia, ensuite, les uns et 
les autres, et ne voulut plus entendre parler que 
des choses qui concernoient son salut. Il ne fut 
pas long-tems sans sentir les approches de la 
mort : ce guerrier, qui, pendant toute sa vie, et 
au milieu des plus grands périls, l'avoit envisa- 
gée avec tant d'intrépidité, fut, dans ce moment, 
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saisi d'une frayeur salutaire; on Icntendit ap- 
ncLà pelier, plusieurs fois, à son secours, son bon 
VàLiTTi. Ange; mais ces nuages se dissipèrent bientôt; 
et, plein de confiance dans la miséricorde de 
Dieu, il surmonta les horreurs de ce dernier 
combat : le calme se rétablit dans son esprit et 
sur son visage; et, en prononçant dévotement 
le saint nom de Jésus et de Marie, le vingt-un 
du mois d'août, il termina une vie illustre par 
une mort paisible et Chrétienne. Son corps fut 
dépo5?é dans léglisc de Saint-Laurent , et dans la 
chapelle de Notre-Dame de Philerme, en atten- 
dant quon le pût porter dans celle de Notre- 
Dame de la Victoire, quil avoit ordonné de 
construire dans la nouvelle Cité de la Valette, on 
il avoit élu sa sépulture , et oii il fut porté après 
l'élection de son successeur. 

Tout le couvent s assembla , le lendemain, 
pour procéder à cette élection. Si on eut suivi 
les intentions du dernier Grand -Maître, dom 
Antoine de Tolède , de la même Maison que le 
fameux duc d'Albe, eut rempli cette grande di- 
gnité. C'étoit un chevalier plein de la plus rare 
valeur, grand Capitaine, généreux, libéral, et, 
ce qui étoit plus considérable, plein de senti* 
mens de piété et de religion , et attaché sur-tout 
à l'observation de sa règle et des statuts de l'Or- 
dre; mrais un peu trop prévenu en faveur de son 
illustre naissance. Ce sentiment, quil est tou- 
jours dangereux de faire éclater dans une répu- 
blique composée de noblesse ; certain air de 
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hauteur quil afïectoit ; .la recommaDdation — j — 
luême de la Valette , désagréable à plusieurs de la 
chevaliers par la sévérité de son commande- 
ment, tout cela fit craindre que Tolède ne lui 
ressemblât autant par sa fermeté que par sa va- 
leur, et tourna les vœux et les suffrages de l'as- 
semblée d'un autre c^té. Il s y trouva plusieurs 
compétiteurs , et tous gi^ands-croix , des premiers 
et des plus anciens chevaliers de l'Ordre. 

Saint-Clément aspiroit à cette dignité : c etoit 
un chevalier Espagnol , pilier de la langue d'Ar- 
ragon, et qui^ par son âge, sa longue résidence 
dans le couvent, sa modestie, et pour avoir 
passé par la plupart des charges de la religion , 
auroit pu parvenir à la première : mais son ex- 
trême avarice, et une honteuse lésine avec la- 
quelle il nourrissoit les chevaliers de son au- 
berge, le rendirent si odieux et si méprisable, 
qu on ne daigna pas faire attention à ses pré- 
tentions. 

11 y a voit alors, à Malte, deux grands -croix, 
Tun Français, appelle la Motte, et l'autre Espa- 
gnol , nommé Maldonat, amis particuliers , qui 
avoient souvent fait la course ensemble, tous 
deux pleins de courage , et qui , par une confor- 
mité de goûts et de sentimens , avoient mis , pour 
ainsi dire, en société, leur gloire et le profit qu'ils 
faisoient par leurs prises. Ces deux comman- 
deurs, du vivant même de la Valette", et le 
voyant avancé en âge , f t consumé par les fati- 
gues de la guerre, formèrent le projet de faire 
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tomber, après sa mort, la grande -maîtrise à 
i»R LA quelque grand-croix qui leur en eut la principale 

Valbtti. obligation. Dans cette vue, ils travailloient , de- 
puis long-tems , à se faire des amis et des créatu- 
res , et à se rendre chefs d un parti qui fut d'un 
grand poids dans Télection. La Motte , d un ca- 
ractère doux, poli et insinuant, neut pas de 
peine ù se faire beaucoup d amis. Ces qualités 
manquoient à Maldonat, naturellement fier et 

i9juUlec. hautain : mais il les remplaçoit par des maniè- 
res pleines de franchise , par sa dépense , par sa 
libéralité et par les bons offices quil rendoitaux 
chevaliers qui avoient servi sous lui, et dans les 
galères quil commandoit. Le jour de lelectioa 
' étant indiqué, ils se rendirent, la veille, chez 
le commandeur de Bivalle, de TiHustre Maison 
des Ursins , qui étoit actuellement grand-amiral 
de rOrdre , chef de la langue d'Italie, et qui avoit 
un grand nombre de créatures et de partisans. 
Rivalle, qui se croyoit assuré de son élection, h 
reçut dans son lit; et, sur ce qu^ils lui ofïrireDt 
leurs suffrages et ceux de leurs amis, il ne répoo- 
doit à ces offres qu avec une feinte modération , 
et assez froidement. Les deux commandeurs, 
mécontens de lair mystérieux qu'il afFectoit,et 
blessés qu'il les eût reçus si cavalièrement , sor- 
tirent de son appartement. Maldonat , qui étoit 
vif et fier, ne put s'empêcher de dire, qu'il seroit 
bien surpris si un homme qui , la veille de l'élec- 
tion , gardoit le lit si Ut^à^ pouvoit être choisi, 
le lendemain , pour Grand-Mattre. 
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Ces deux commandeurs rendirent compte à 
Idurs amis de la manière hautaine dont Famiral de la 
les avoit reçus ; et on convint qu'il falloit tourner v^»**"*^- 
les sufFraf^es dun autre côté. Maldonat, dans . 
cette conférence , tenta de déterminer cette as- 
semblée particulière en sa faveur; mais ces che- 
valiers, prévenus de son humeur impérieuse, ne 
le crurent pas propre à gouverner des personnes 
de naissance, et élevées dans le sein de la liberté. 
On ne laissa pas de lui donner quelque espé- 
rance , mais en termes vagues ; et il s apperçut 
bientôt que ses amis les plus intimes lui man- 
queroient dans cette occasion : la Motte même 
lui conseilla de se désister d'un projet qui ne 
pouvoit avoir de succès ; et , de concert , ils réso- 
lurent de se déclarer en faveur du chevalier de 
Monté, grand -prieur de Gapoue, qui étoit sur 
les rangs pour l'élection , et qui avoit même un 
parti considérable. Le chagrin qu'ils avoient 
contre Bivalle, leur fit prendre ce parti, dans la 
vue que , Mçnté étant , comme lui , de la langue 
d'Italie , ils lui enleveroient une partie des voix 
et des suffrages de cette langue. Les deux amis 
se rendirent chez lui ; ce seigneur avoit passé par 
toutes les charges et les dignités de l'Ordre, gé- 
néral des galères, amiral, gouverneur du châ- 
teau Saint-Ange , et de la presqu'isle de la San- 
gle , où , dans le dernier siège , il avoit acquis 
beaucoup de gloire. La Motte et Maldonat le 
trouvèrent , dans la salle , environné d'un grand 
nombre de chevaliers. Us lui offrirent, comme 
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•— ils avoient fait à Rivalle, leurs voix et celles de 

ntLA leurs amis.. Monté, plus habile que son compa- 

VâLKTTc |i*îote, et qui sentit bien tout le crédit et le pou- 
voir qu ils alloient avoir dans 1 élection , les 
combla de caresses , et les assura de toute sa re- 
connoissance. 

Le lendemain, topt le couvent s assembla dans 
1 V{;lise priorale de Saint-Jean ; et chaque langue 
se rendit dans sa chapelle particulière. On y pro- 
céda au choix de deux électeurs pour chaque 
langue. La Motte fut du nonibre, et nommé pour 
le chevalier de t élection. Il eut même l'adresse 
de faire nommer, pour la plupart des coélec- 
teurs, ceux de ses amis dont il étoit le plus as- 
suré. Le président leur donna , à chacun , une 
balotte : comme ils étoient au nombre de seize 
électeurs, la Motte, en qualité de chevalier de 
1 élection , et pour éviter la parité , eut deux ba- 
lottes. Après les sermens et les cérémonies ordi- 
naires, en cas pareil, et dont nous parlerons, en 

détail, dans le traité du gouvernenj^'^^ ^^ ^^^ 
dre, qui fait le quinzième livre de cet ouvrage, 
tous les électeurs , à la pluralité des voix , nom- 
mèrent, pour Grand -Maitre, frère Pierbe de 
Pierre Monté, grand-pricur de Capoue. Son nom étoii 
^^-K à ('uid^l^^^^i 9 mais, comme il se trouva petit ne- 
i568. veu, du côté des femmes, du Pape Jules III, de 
la Maison de Monté, il en avoit pris le nom, 
qu il avoit illustré par sa valeur et par la coura- 
geuse résistance qu il avoit faite, pendant le siège 
de Malle, aux assauts continuels que les Tun> 
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avoient donnés, par terre et par mer, à la près- ~ 

qu 'isle de la Sangle. deMon ié. 

lies premiers soins de ce nouveau Grand-Maî- 
tre furent de rendre les derniers devoirs au corps- 
de son prédécesseur: on lavoit déposé, comme 
nous lavons dit, dans l'église de Notre-Dame de 
Philerme: par ordre du Grand-Maître, il fut 
embarqué sur la capitane, désarmée et sans ar- 
bre, tirée par deux autres galères armées, parées 
de drap noir, et qui traînoient, jusques dans 
leau y des Enseignes et des bannières aux armes 
des Turcs et des autres infidèles qu'il a voit vain- 
cus. Deux autres galères, qui appartenoient au 
feu Grand-Maître, suivoient aussi, couvertes de 
drap noir et avec des ornemens lugubres. Le 
Grand-Maître régnant, les seigneurs du Conseil , 
les commandeurs et les principaux chevaliers 
montoient ces deux galères. La pompe funèbre 
sortit du grand port en ce triste équipage, et 
entra dans le port de Musciet. La Maison du 
mort , ses officiers et ses domestiques , tous en 
grand deuil, descendirent, les premiers, à terre. 
La plupart avoient des flambeaux à la main; et 
d'autres portoient les étendards pris sur les Turcs. 
Le clergé marchoit après la Maison du prince , 
et portoit son corps en chantant les prières de 
1 église. Le Grand-Maître et tous les seigneurs du 
Conseil venoient immédiatement après; et ils 
étoient suivis du gros des chevaliers. Le corps 
du défunt fut porté dans la chapelle de Notre- * 
Dame de la Victoire , construite à ses dépens , et 
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— — — dans la Cité 'nouvelle où il avoit élu sa sépul- 

bàMoMTÉ. ture: il y fut mis en terre, et le service divin 

célébré ensuite avec les cérémonies de Téglise, et 

tous les honneurs qui étoient dus à la mémoire 

d un si grand homme. 



FIN DU TREIZIÈME LIVRE. 
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LIVRE QUATORZIÈMK. 



AVERTISSEMENT. 



De tous les Auteurs qui ont écrit Thistoire générale 
de rOrdre de Saint-Jean de Jérusalem, soit en Italien, 
en Latin, en Français, ou Espagnol, il ne nous en est 

resté aucun qui ait étendu sa narration au-delà du 

dernier siège de Malte : tous ces écrivains, comme de ,555 
concert, se sont bornés à une époque si fameuse; et 
ils ont cru apparemment qu^ils ne pouvoient finir plus 
heureusement leurs ouvrages, que par la iSn d'une 
guerre si meurtrière ; peut-être aussi que les forces 
des deux partis, également épuisées, produisirent, 
dans la suite, moins de ces grapds évènemens si dignes 
d avoir place dans THistoire. 

QuoiquHl en soit de ces différens motifs, j ai suivi 
la même méthode dans le plan et la'4if^tribution de 
mon ouvrage. Le treizième livre finit à la levée du 
siège de Malte , et à la défaite de Mustapha , général 
de Soliman II. J*y ai seulement ajouté ce qui se passa, 
pendant les dernières années du gouvernement de la 
Valette jusqu'à la mort de ce grand homme, la gloire 
et lornement de son siècle et de son Ordre. Si l'his- 
toire d'un roi finit ordinairement avec sa vie, il n'en 
est pas de même de l'histoire d'une république , qui 
doit s'étendre aussi loin que dure la même forme du 
gouvernement. Ainsi les Auteurs qui, après moi, pren- 
dront soin de faire passer, à la postérité, la suite des 
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ëvènemeos arrivés dans cet Ordre » pouiront commen- 
cer leur ouvrage où le mien finit. Cependant » en at- 
tendant que quelque écrivain nouveau daigne le con- 
tinuer, ou que, moi-même, jaye assez de santé pour 
recueillir des mémoires, et pousser ma narration jus- 
qu'à ces derniers tems , j ai cru , pour la satisfaction du 
public , devoir joindre , aux treize livres qu on vient 
de voir, un quatorzième, par forme de simples anna- 
les, et comme une espèce de supplément, qui con- 
tienne sommairement les principaux évènemens ar- 
rivés dans cet Ordre depuis Télection du prieur de 
Monté , successeur immédiat de la Valette , jusque 
celle de dom Manoël de Vilhena , qui gouverne au- 
jourdlioi si heureusement ce grand Ordre. 



ANNALES SOMMAIRES 

DE rORDR£ 

I>E SAINT-JEAN DE JÉRUSALEM. 

Le viogt- trois daoût de Tannée i568, frère p^R,^^ 
Pierre DE Monté , ou du Mont, grand - prieur "^Montié. 
de Capoue, est élu pour Grand-Maitre. Son nom "^^^• 
étoit Guidalotti; mais comme, du côté des fem- 
mes , il se trouva petit-neveu du Pape Jules III , 
de la Maison de Monté, il en avoit pi:is le nom 
et les armes. 

La dame Hieironime d'Olibo, grande -prieure 1^69. 
de la Maison royale de Sixène,~ de TOrdre de 
SaiDt-Jean de Jérusalem, située, comme nous 
lavons dit, dans le royaume d'Arragon , du con- 
sentement de toute sa communauté, rentra sous 
le gouvernement et la discipline particulière des 
Grands^Mattres , dont, depuis près de cent ans, 
cette Maison setoit soustraite , sous prétexte 
qu elle relevoit du Saint-Siège. 

Sélim II, empereur des Turcs, entreprend la 
conquête de Tisle de Chypre , et déclare , à ce 
sujet, la guerre aux Vénitiens. Suite de cette 
guerre. Prise de Nicotie et de Famagouste par les 
infidèles : ce qui produit une ligue entre le Pape, 
le roi d'Espagne et les Vénitiens. 

Les chevaliers de Sainte Aubin , Roquelaure , 

s. 
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et Ferraud de Coiro, fameux armateurs, fout 

t>FMo!«Tê. des prises considérahles dans les mers d'É(;y|)te, 
f 5;o. et jusques dans les bouches du Nil. Mais ces avan- 
tages, qui ne tournoient qu au profit de quelques 
particuliers, ne dédommagent pas la religion de 
la 'grande perte quelle fait, par la défaite de 
Saint Clément. Lucchiali , fameux corsaire , à la 
tète dune puissante escadre, surprend celle de 
Malte, commandée par ce chevalier; lui prend 
trois galères, et force la capitane d^chouer, au 
pied de la tour de Monchiaro , dans Tisle de Si- 
cile. Ce triste événement est suivi de la mort fu- 
neste de Saint Clément. 
>S7> Bataille de I^epante , entre les Chrétiens et les 

infidèles. Les Turcs y perdirent ti*cnte mille 
hommes; leur général y fut tué; deux de ses en- 
fans y restèrent prisonniers, avec cinq mille of- 
ficiers ou soldais. Vingt mille esclaves Chrétiens 
recouvrèrent leur liberté: on prit, aux infidèles, 
cent quarante galères, sans compter celles qui 
furent ou bridées, ou coulées à fond. Les Chré- 
tiens, de leur côté, y perdirent sept mille six 
cents hommes , et quatorze capitaines de galè- 
res. Quoique la religion n'y eût envoyé que trois 
galères, les chevaliers ne laissèrent pas de s y 
signaler. 

Dans la même année , le Grand-Maitre étant 
venu à bout, par ses soins et sa dépense, d ache- 
ver la construction de la nouvelle ville, appellée 
la Cité de la Valette, dont le Grand-Maitre de ce 
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nom , avoit jette les fondèmens, y transfère la ' — 

, . I 1 ^ PlEBBE 

résidence du couvent. deMosté. 

^ Distribntion des principales dignités de l'Or- 
dre. Frère. François Burges est nommé bailli de 
Majorque; frère François d'Arquembourg-Tour- 
▼ille quitte la dignité d'Hospitalier, pour prendre 
le grand -prieuré de Champagne; frère Pierre 
Pelloquin lui succède à la charge d'Hospitalier, 
après avoir quitté le bailliage de la Moréé , qui 
passe, par son abdication, à. frère Guillaume de 
Malin- le -lux; ce dernier se démet de sa charge 
de grand - trésorier , dont frère Christophe de 
Montgaudri est pourvu/Depuis tous ces change- 
mens, le Grand -Maître et le Conseil, sur la 
renonciation volontaire du commandeur d'Ar- 
quembourg-Tourville, et à la prière de Char- 
les IX, confèrent le grand-prieuré de Champagne 
au chevalier de Sèvre. 

Mort du Grand -Maître de Monté, â^é de 
y6 ans. 

Frère Jean l'Évéque de la Cassière, de la j£is 
langue d'Auvergne, et maréchal de TOrdre, est J^'^^^^'' 
élu Grand-Maître; et, le lendemaih de son élec-* Cissièbe. 
tion , le Conseil complet lui défère la qua- 
lité de prince souverain des isles de Mahe et du 
Goze. 

Sous son gouvernement, il se fait une nou- ,5^2 
velle promotion dans les dignités de TOrdre. Le 27janvici 
commandeur, frère Marc de la Goutte, de la 
langue d'Auvergne, est fait grand -maréchal de 
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•"^""~* rOrdre : charge vacante par Fëlection de \a Cas- 
i»B LA sî^re a la g^rande-maitrise. Le commandeur frère 

CiMiàaB. iiuhort Solar est nommé lieutenant du çrand- 
amiral, et ensuite prieur de Lombardie. Frère 
Justinien, général des galères , ayant accompli 
ses deux années de service , a pour successeur 
frère Philippe Flach, grand -bailli d'Allemagne. 
Frère François Pouget est fait capitaine de la 
capitane, et frère Pompée Soard, commandant 
de la galèi^e de Saint-Pierre. Frère François Mego, 
de Tisle de Rhodes, après avoir exercé la charge 
d auditeur sous les Grands-Mattres d'Omèdes, la 
Valette, Monté et la Cassière, et, par la promo- 
tion de Rojas, chapelain, à Tévèché de Malte, 
est fait vice -chancelier de la religion. Le com- 
mandeur François de Moretton Chabrillan , et 

« 

le docteur 4elchior Gagliares sont nommés , en 
qualité de lyndics, pour examiner la conduite 
des juges, dans le civil et le criminel. 

1573. Frère Jtrôme de Guette , grand-conservateur, 
est nommé à.lambassade de Rome, pour prêter 
le serment lobcdience au Pape Grégoire XIB , 
successeur i^t Pie Y. 

1574. On fait, à Malte, de grands préparatifs, pour 
résister au G\ and -Seigneur Sélim II , qui mena* 
çoit fisle entii re d'y porter tout TefFort de ses ar» 
mes; mais il Kis tourne contre la Goulette et la 
ville de Tunis , dont il se rend maître. 

G est à cette année que Ton rapporte rétablis- 
sement du tribunal de Ixnquisition dans Tisle de 
Malte. 



i 
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Mort de Sélim II , auquel succède Amurat III, 



] aîné de ses enfans. 



DE LA 



Grand différend entre VOrdrc et la république Cassiêbi. 
de Venise, au sujet de la prise, que Font les che- '^^ 
valiers, d'un vaisseau chargé de riches marchan-» 
dises, pour le compte de quelqtkes Juifs» 

Autre différend entpe plusieurs commandeurs 
de la langue de Provence, au sujet du grand- 
prieuré de Toulouse ; Romegas e^t fait général 
des galères. 

A loccasion des bruits, qui couroient, d'une 1576. 
prompte irruption que dévoient faire les Turcs 
dans Tisle de Malte , on reproche au Grand -Maî- 
tre et au Conseil, que, sous prétexte que le roi 
d'Espagne avoit autant d'intérêt qu'eux-mêmes à 
la conservation de cette isle, ils demeuroient 
dans une ijfiaction qui ne pouvmt qu'être préju- 
diciable à la religion. 

Frère Jean-Georges de Schomborn est nomnaé, 
par le Conseil , pour remédier aux abus qui s e-* 
toient introduits dans les commanderies d'Aile^ 
magne, par la mauvaise administration des re^ 
ceveurs particuliers. 

Le chevalier Mendose, encore novice, arrive 
à Malte 'avec un Bref du Pape , qui ordonne 
qu'aussitôt qu'il aura £stit ses voeux, il prenne la 
{grande croix avec le titre de Turcopolier, affecté 
à la langue d'Angleterre : ce qui cause un mé- 
contentement général dans le couvent, qui en- 
voyé des ambassadeurs, au Pape, pour faire ré- 
voquer le Bref , accordé à un jeune homme sans 
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expérience , et qui ailoit devenir un des huit pi- 
OB LA liers ou chefs de tout TOrdre. 
CAMiàBB. L'affaire des Juifs de Venise se renouvelle. Le 
sénat, par représailles, fait mettre en séquestre 
tous les hiens que la religion avoit dans les État» 
de la République. Le Grand-Maitre envoyé , à ce 
sujet , un ambassadeur à Rome , pour représen- 
ter, au Pape, que ces Juifs n étant point sujets de 
la République , il étoit d'usage , et permis par 
toutes les lois, de saisir la rol)e de lennemi, 
quoique portée sur un vaisseau ami, comme des 
effets de contrebande. Cette affaire se termina à 
la satisfaction du sénat ; les chevaliers furent 
obligés de restituer le butin qu'ils avoient pris^ 
aux juife Levantins ; et le sénat leva le sé- 
questre. 
1577. Le chevalier Correa, Portugais, est assassiné, 
dans sa maison , par six autres chevaliers de la 
même nation, qui, à la faveur de fausses barbes, 
setoient introduits dans son appartement; ils 
sont arrêtés ; et, après qu'on leur a (ait leur pro- 
cès, le juge séculier les condamne à être jettes 
dans la mer, enfermés dans un sac. 

Les corsaires d'Alger enlèvent la galère de 
Saint-Paul, qui appartenoit à l'Ordre. 

Il y avoit, dans la Maison d'Autriche, de la 
branche d'Allemagne , un jeune prince , appelle 
l'archiduc Venceslas , qui prit la croix et I habit 
de ch< vaiier de Malte. Le Pape, à la prière du 
roi d'Espagne, lui donna un Bref, du 10 mars 
1677, par forme de grâce expectative, pour 
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pouvoir jouir , après la mort des titulaires, de la 



di(jnité de grand -croix, et des prieurés de Cas- del\ 
tille, de Léon, et du bailliage, de Lora: ce que ^*"^»- 
le Grand-Maitre et le Conseil, en considération ' 
de la protection que la religion recevoit du roi 
d'E^agne, se virent obligés de passer, après que 
le prince Allemand eût fait ses vœux. 

La France fit, en ce tems-là, un autre préju- 
dice aux droits d ancienneté et aux privilèges de 
la religion. Le Conseil de Henry 111, iiyant rendu 
UQ arrêt qui autorisoit le roi à nommer quel- 
ques-uns de ses sujets au grand-prieuré d'Auver- 
gne, ce prince écrivit au Grand -Maître, pour 
obtenir, en faveur de François de Lorraine, frère 
de la reine , les trois grands-prieurés de France , 
de Saint-Gilles et de Champagne. 

L'Ordre eut ensuite à essuyer une autre bou- 
rasque du côté d'Allemagne, où, dans une diète, 
on agita, sli ne seroit pas à propos d obliger les 
chevaliers de Malte Allemands de s unir, avec 
leurs commahderies, à l'Ordre Teutonique, pour 
le rendre plus puissant, et plus en état de se por- 
ter en Hongrie, pour faire la guerre aux infidèles. 
Ce qui n'eut point d'effet par l'adresse et Thabi- 
Icté du commandeur Scaglia^ Piémontois, et 
ambassadeur de lOrdre à la diète. 

Ije grand-duc de Toscane, avec la permission 1577. 
du Grand- Maître , envoyé à Constantinople, en 
({ualilé d'ambcissadeur , le cbevalier Bongianni 
Glantigliazzi. Dan$ une. conversation particu- 
lière, le Grand-Seigneur, montrant un plan de la 
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, Cité de la Valette à cet ambassadeur, lui demaa- 
M LA da si ce plao étoit fidèle, et si la place étoit aussi 
Gassiési. fortifiée qu elle paroissoit : « Seigneur , lui rc- 
« pondit le chevalier, celui qui a levé ce plan , a 
« oublié la principale part|e de ses fortifications, 
« qui consiste dans le courage et la valeur de 
«plus de mille chevaliers, toujours prêts à ré- 
i( pandre jusqu a la dernière goutte de leur sang 
*( pour la défense de cette place ». 
1578. Troubles dans la religion , causés par huit che- 
valiers Castillans , qui se plaignoient du Grand- 
Maître et du Conseil , comme leur ayant fait 
grand tort et à toute leur langue, par le consen- 
tement qu'ils a voient donné à la disposition que 
le Pape et le roi d'Espagne avoient faite des 
prieurés de Castille et de Léon , et du bailliage 
de Lora , en faveur de Varchiduc Venceslas. Les 
mécontens étoient poussés secrettement par plu- 
sieurs grands -croix qui fomentoient la sédition. 
I^e Grand-Matire a recours au Pape, qui fait citer 
ces mutins à comparottre devant lui ; ils recon- 
noissent leur faute; et, sous prétexte quêtant 
sans commanderies, sans patrimoine et sans ar- 
gent ils ne pouvoient pas entreprendre un pareil 
voyage, le Grand -Mattre en obtint la dispen^ 
du Pape : mais ils furent o)>ligés de se présenter, 
devant lui, en plein Conseil, chacun un c^rge a 
la main , pour lui faire , et à tout k Conseil , ré- 
paration , et lui demander pardon : ce qu ils ob- 
tinrent après une sévère réprimande que leur fit 
la Cassière, 
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Mort du grand-prieur de Bohême. Le» cmpe- -^— 
reurs setoient mis comme en possession dy dbla 
nommer; et l'Ordre, depuis long^tema, réjouis» CàMiàai. 
soit, ni de la dépouille des morts, ni du mor-* 
tuaire, ni du vacant. Le Grand-Mattre et le Con- 
seil nomment le bailli de Schomborn pour am- 
bassadeur à la Cour impériale ; ce chevalier 
s'abouche, dans Prague, avec frère Christophe 
de Yerdemberg, tout-puissant auprès de i empe- 
reur; et, pour l'intéresser à maintenir les droits 
de la religion , le bailli hii remit un acte et une 
bulle du Orànd-Maitre , qui le nomnioit grand- 
prieur de Bohème: ce qui réussit suivant les 
vœux et les intentions du Grand-Mattre. 

Dom Henry, roi de Portugal , fait part , au 
Grand-Maitre , de la mon du roi dom Sébastien,, 
son neveu, qui a voit été tué, le 22 septembre 
iSyS, à la bataille d'Alcacer, oit périrent aussi 
plusieurs commandeurs de l'Ordre de Sainte 
Jean; et, en même-tems, il lui donne avis de 
son élévation sur le trône. • 

Frère Gargalla, évêque de Malte , et Cressiu, ,579. 
prieur de Féglise, tous deux d'un esprit inquiet, 
commencèrent à exciter la tempête qui s'éleva 
alors contre le Grand-^Maitre, leur bienfaiteur.- 

Mort de Farchiduc Venceslas, grand-prieur de 
GastiUe et de Léon , suivie de celle de dom Juan 
d'Autriche , fils naturel de GharlleM^^int. 

Frère Justinien , grand-prieur de Messine , est 
nommé à l'ambassade de Castille et de Portugal, 
pour faire les complimeps de condoléance sur 
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la mort de tous ces princes, et, sur-tout, pour 
m LA S assurer des secoun» nécessaires pour résister aux 
^^*^^'- Turcs, qui menaçoirnt Malte d'une nouvelle en- 
treprise sur toute cette isle. 

Levèque Gar|][alla, par de nouvelles entre- 
prises sur lautorité du Grand-Mattre et du Con- 
seil, prétend faira la visite juridique de Fhôpi- 
tal de la Cité Notable. IjCS Administrateurs , qui 
ne reconnoissent que lautorité du Grand^Mai- 
tre et du Conseil , s y opposent ; Tévèque les ex- 
communie: il est soutenu par le cleq^é qui se 
cottise pour les frais de cette démarche. La reli- 
gion nomme frère Damientaiiata, Maltois, théo- 
logien de rOrdre de Saint-Dominique, pour dv- 
fendre ses privilè{][es. IjCS magistrats des cites 
présentent une requête, ciu Grand-Mattre , pour 
se plaindre que les créatures et les amis de levè- 
que sortoient, en armes, de son Palais, et mal- 
traitoient les citoyens (|ui persistoient dans 1 o- 
liéissance qu'ils dévoient à leur souverain. Le 
Grand-Mattre, pour arrêter ce désordre, établit, 
dans le Bourg, appelle la Cité Victorieuse, une 
garde de cinquante hommes. 

Le Grand-Mattre fait part de ces mouvemens 
au Pape, auquel il envoyé, pour ambassadeur, 
frère Hugues de Loubenx de Verdalle; et, par 
ses instructions^ il le charge de demander, au 
souverain pontife, la confirmation des privilè- 
ges accordés , par ses prédécesseurs , à la religion, 
avec la permission, pour le prieur de Téf^lisc, 
sur le refus de 1 evèque , de conférer les Ordre» 
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* 

mineurs aux jeunes clercs ou diacots. Le Pape 

uomme larchevêque de Palerme pour connoîtrc de la 
de ces différends; mais ce prélat, étai^ arrivé à Cassièhe. 
Malte, trouve les esprits si aigris, quil renvoyé 
la connoissance de cette affaire au Saint-Siège; 
et 1 evêque se rend à Rome pour y défendre sa 
conduite. 

Grande conjuration contre la vie de la Cas- i58o. 
sière , que trois familiars de Tinqu^isitioci avoient 
résolu d empoisonner : ils sont arrêtés y et ils char, 
gent, comme leurs complices, plusieurs cheva- 
liers, même des grands-croix, et sur- tout le 
nommé Petrucci , inquisiteur à Malte. Des che- 
valiers^ des trois langues dltalie, d'Arragon et 
de Castille, entrent tumultuairement dans le 
Conseil, insultent le Grand-Maitre; et, sans res- 
pect pour sa dignité 9 le somment de déclarer 
quelle preuve il avoit qu'on eût conspiré contre 
sa vie. Quoique le vice-chancelier leur témoigna 
qu on n en avoit jamais parlé dans le Conseil , 
ils exigèrent que la religion envoyât trois am- 
bassadeurs au Pape, qui furent frère Antoine de 
Villars, grand-prieur d'Auvergne, frère François 
Guiral, bailli de Négrepont, et frèr>e Antoine de 
Bologne, bailli de Saint -Etienne. Mais Bologne 
et Guiral , ne voulant point se mêler d une af- 
faire si épineuse , se dispensèrent , sous prétexte 
d'infirmité, de faire ce voyage : ce qui ralentit 
la chaleur et lanimosité des plus emportés. 

On cite, devant le Conseil de FOrdre, le bailli 
de Brandebourg, et plusieurs chevaliers du bail- 




136 HISTOIRE DE L'ORDEB 

lagc de Sonneberf]^ , qui , sans respect pour leur 
profession, a voient embrassé la reli^on luthé- 
rienne. « 

Lemperêur prétend qu^il lui appartient de 
nommer au grand^prieuré, et aux commande- 
ries du royaume de Bohème. 
i58i. I^ Conseil , soutenu de la plus grande partie 
du couvent, se soulève contre la Cassière. Trois 
sujets difFôrens incitèrent cette sédition. Le pre- 
mier, c est que ce Grand-Mattre avoit défendu, aux 
chevaliers des différentes lanfpies, de se partialiser 
en faveur de la nation, et des souverains dont ils 
étoient nés sujets : parce que les Espagnols, élevés, 
depuis Gharles<*Quint, à lombre de la puissance 
formidable de la Maison d*Autriche, vouloieot 
que rOrdre entier pliât sous cette puissance. La 
seconde cause fut que le Grand -Maître, par uo 
ban public, avoit chassé, du Bourg et de la Cité 
de la Valette , les filles et les femmes dont la 
conduite étoit de mauvais exemple; et qu*il les 
avoit forcées de sortir de Tisle , ou de se retirer 
dans des casais et des villages éloignés de la ré- 
sidence du couvent. Le troisième sujet vint de 
Tambition de quelques grands-croix^ qui aspi- 
roient à la grandennattrise , et qui, voyant que 
le Grand «Maître, quoique très-âgé, jouissoit 
d'une parfaite santé, et craignant de ne lui poU'* 
voir survivre, résolurent, par une déposition et 
une abdication forcée, de faire vaquer sa di- 
gnité. 
lies langues de Castille et de Portugal, quel- 
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ques-uos ajoutent celles d'Arragon et d'Âllema- — ^— 
gne, plusieurs chevaliers des trois langues de nw.hk 
France , qui avoieat à leur tête Mathurin de Cawi4be. 
TEscur, dit Romegas, s assemblent tumultueuse- 
ment, et se plaignent que le Grand-Maitre, par 
ses différentes ordonnances, faisoit assez con^» 
noitre que son esprit étoit baissé ; qu'il avoit plus 
d attention à la conduite des femmes de Malte, 
qu aux entreprises des Turcs et des corsaires de 
Barbarie; qui! négUgeoit de remplir les ma- 
gazins de Malte; que, dans les Conseils, il dor- 
moit toujours; et quil ne sembloit veiller que 
pour tourmenter ses religieux; et, sur cela, ils 
lui envoyoient des députés pour lui proposer, eu 
égard à son incapacité dans le gouvernement^ 
de nommer un lieutenant. Sur son refus , le Gon- 
setl complet s'assemble chez frère Gressin , prieur 
de l'église, principal moteur de cette sédition; et 
on nomme, pour lieutenant dn magistère, Ro- 
megas, prieur de Toulouse et d'Irlande. Les che- 
valiers Espagnols , pour intéresser les langues de 
France, le préfèrent à d'autres de leur nation. 
Tel fut le résultat de cette assemblée séditieuse, 
qui aboutit à suspendre de l'autorité légitime un 
Grand-Maitre recommandable par sa sagesse , sa 
piété , et par sa valeur, pour mettre , en sa place, 
un chevalier dévoré d'ambition, brave à là vé- 
rité, et heureux dans ses courses; mais féroce, 
cruel à Tégard des ennemis , et qui ne méritoit 
c^ue la qualité d'un redoutable corsaire. 
Outre Romegas» le chef muet de cette conju- 



128 HISTOIRE DE L*ORDRE 

ration, el qui, en apparence, sembloit ne feire 
i>K Là que se prêter aux sentimens du plus grand nom- 
c*Mièfts. ijpg ^^ chevalier», il y en avoit quatre autres 
qui agi.ssoient à découvert contre le Grand-Maî- 
tre. IjC premier étoit Gressin, que la Cassière 
avoit fait prieur de 1 ej^lise. Ge malheureux pa- 
rut le plus cruel ennemi de son bienfaiteur. Le 
second ctoit le bailli de Riwalte, qui, ayant 
manqué la {^rande-maitrise que Monté emporta 
à son préjudice, ne désespéroit pas dy parvenir, 
si la Gassière étoit déposé. Le troisième ëtoit 
Ducro, grand-croix; et le quatrième, créature 
de Romegas et son confident, étoit un Français, 
appelle le commandeur de Maillo-Sacqueuville. 
Gcs quatre chefs de la sédition n en demeu- 
rèrent pas là; et, pour pousser la révolte et lou- 
trage encore plus loin , ils entrent , à la tète de 
leurs complices 'dans le Palais du Grand-Maitre, 
1 arrêtent, en vertu dun décret du Gonseil; le 
mettent dans une chaise à découvert; lenviron- 
nent de soldats, et le conduisent, comme un 
criminel, dans le château Saint«-Ange, où il fut 
retenu prisonnier; et on remarqua que, pen- 
dant le chemin de la Gité de la Valette au châ- 
teau , il eut à essuyer les cris et les outrages de 
plusieurs jeunes chevaliers, et de ces femmes 
perdues qui Tinsultèrent, et lui firent des re- 
proches sanglans; mais qui, devant' des juges 
équitables, f'aisoient son éloge, et tournoient a 
sa gloire. 
Les révoltés, qui vouloient faire approuver 
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leur entreprise par le Pape , le premier supérieur 
deTôrdre, lui dépèchent trois ambassadeurs, à mtx 
la tète desquels Romegas fit nommer Sacquen- Camièih. 
ville, son confident. Le Grand -Mattre, quoique 
renfermé étroitement, trouva le moyen de faire 
passer, à Rome, quatre autres ambassadeurs, 
qui furent les chevaliers de Blot- Viviers, Pierre 
Roux de Beauvais, frère dom François de Guz- 
man , et frère Ange Pellegrini. 

Deux jours après, Ghabrillan, général des ga- 
lères, rentre dans le port de Malte, à la tète 
des chevaliers qui s*étoient embarqués avec lui. 
Il n eut pas plutôt mis pied à terre , qu il demanda 
à voir le Grand-Mattre. Les révoltés n*osèrent le 
refuai^r: il entre' dans le château Saint-Ânge, et 
offre , au Grand-Mattre, de le rétablir dans son 
autorité , et de le reconduire dans son Palais à 
la tète de deux mille hommes , tant des troupes 
qull avoit sur ses galères, que d'un grand nom- 
bre de chevaliers, et des plus gens de bien de 
risie, qui détestoient la révolte des séditieux. 
Mais ce généreux vieillard lui répondit, avec 
beaucoup de sagesse, quil attendoit son réta- 
blissement du souverain pontife, le premier su- 
périeur de la religion ; et qu il aimeroit mieux 
finir ses jours dans une prison , que d'être causé 
que ses religieux , qu il regardoit toujours comme 
ses enfans, en vinssent aux mains à son sujet. 

Les ambassadeurs des de^ partis arrivent à 
Rome : ceux des révoltés , pour disposer le Pape 
à consentir à la déposition du Grand «Mattre, le 

5. . ' tt 
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""~*" représentent comme un vieillard tombé en dé- 
bFLA roence^ et incapable de gouverner son Ordre. 

Cassiàak. Le Pape ne se laisse point surprendre; et il en- 
voyé à Malte Gaspard Visconti, auditeur de Rote, 
en qualité de son nonce, pour prendre connois- 
sance de cette affaire. Ce prélat , étant arrivé à 
Malte, convoque rassemblée générale de tout le 
couvent : il lui fait part des deux Brefs du Pape 
dont il est porteur, lun pour le Grand - Maître , 
et lautre pour Romegas, auxquels il est enjoint 
de se rendre à Rome. 

Le roi de France , ayant appris Tindigne trai- 
tement fait à la Cassière par ses religieux , lui 
envoyé un chevalier , pour lassurer qu'il em- 
ployera toutes ses forces pour réduire les inutins 
dans leur devoir. 

La Cassière arrive à Rome, escorté de huit 
cents chevaliers. Il entre , dans cette capitale du 
monde Chrétien, comme en triomphe. La Cour 
du Pape 9 les maisons des cardinaux, des princes 
et des ambassadeurs, vont bien loin au-devant 
de lui. Le Pape le reçoit avec de grandes mar- 
ques d estime, le plaint, le console. Rom^[as 
sollicite une audience; mais le Pape lui fait dire 
qu il ne le verra point qu après qu il aura abdi- 
qué le titre de lieutenant du magistère. Bome- 
g^s, saisi de douleur, en recevant de tels ordres, 
tombe éyanoui: la fièvre s ensuit, et 1 emporte 
en peu de jours. S^s partisans ont ordre d*aller 
se soumettre au Grand-M^itre. Le commandant 
de Sacquenville s étant approché du Grand-Mai- 
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tre , et se contentant de lui demander sa main ^ 

pour la baiser, le cardinal de Montalte lui cria : de l4 
« A genoux , chevalier rebelle ; sans la bonté de ^Assiiiii. 
u votre digne Grand-Maitre, il y a plusieurs jours 
u qu on vous auroit coupé la tête , dans la place 
« Navone ». Tout le monde, à Malte, rentre dans 
son devoir. Le Pape vouloit que le Grand-Maitre 
y retournât , pour y jouir du rétablissement de 
son autorité; mais Dieu en disposa autrement^ 
et il mourut à Rome, après trois mois de séjour. 
Son corps fut reporté à Malte , et son cœur dé- 
posé à Rome, dans 1 église de Saint -Louis. Le 
Pape y fit mettre cette inscription , faite par le 
célèbre M. Antoine Muret. 

tt Fratri Johanni Episcopo, Magnovmilitiae Hie- 
« rosolimitanae Magistro, viro fortissimo, reli- 
re giosissimo, splendidissimo, cujus ut igné au- 
* ru m, sic calumniis spectata ac probata inte* 
u gritas , etiam enituit ; sacra sodalitas militunfi 
ic Hierosolimitanorum patriae principi optimo 
«m'œrens posuit. Yixit annos 78,obiit Romse 
u j2'Kalend. Januarii i58i ». 

La mort du Grand -Maître, arrivée à Rome,^ i58a. 
fit craindre, à tout TOrdre, que le Pape, comme 
premier supérieur, ne prétendit nommer son 
successeur. Ce fut le sujet d'une ambassade , et 
d'une célèbre députation , que le couvent de 
Malte envoya à Grégoire XIII , pour le prier de 
conserver, à FOrdre, le droit de lelection. Gré- 
goire fit consulter les registres de ses prédéces- 
seurs, et, sur-tout, ceux de Boniface IX, dlnno- 

9- 
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cent Vil , et de Git^oire XII ; et , après avoir 
Dt. LA pris son parti , il congédia les ambassadeurs , 
CAMiiRi. ^y^ lassurance qu'il leur enverroit , dans peu , 
un Bref pour procéder à 1 élection; mais, sans 
s'expliquer plus ouvertement sur ses intentions , 
dont il leur dit que le seigneur Visconti, son 
nonce, éCoit bien instruit. 

En effet, le 12 de janvier i582, le Chapitre 
étant assemblé , et les seize électeurs choisis , le 
nonce de Sa Sainteté leur présenta , de sa part , 
un Bref, par lequel il leur étoit commandé de 
renfermer le droit d élection passive dans trois 
HuGrisDi sujets que le Pape leur proposoit: sçavoir. Ver* 
de'vk" d^i-LE, chevalier de la langue de Provence, et 
SALLE, grand -commandeur; Panisse, grand-prieur de 
Saint-Gille, et Chabrillan, bailli deManosque. 
Verdalle, qui avoit été long-tems ambassadeur 
à Rome , et qui étoit très-agréable au Pape , et à 
toute sa Cour , trouva le Chapitre dans la même 
disposition à son égard. Il fut choisi et proclamé 
pour Grand-Maitre : le Pape ratifia son élection, 
et envoya un Bref pour incorporer et réunir, à la 
\ grande-mat trise, la dignité de Turcopolier, atta- 
chée anciennement à la langue d'Angleterre. 
t583. Chapitre général où il se fait une taxe sur tous 
les biens de la religion. 

Les Vénitiens semparent de deux galères de 
la religion, par représailles de quelques mar- 
chandises prises sur des vaisseaux Turcs , et ré- 
clamées par des marchands Vénitiens. 
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Nouvelles fortifications ordonnées dans Tisle 
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du CrOZe. Verdallb. 

La langue d'Italie emporte la préséance sur 
celle d'Arragon.^ 

Procès fait au chevalier Avogadre, général i584. 
des galères, privé de sa charge, et condamné à un 9ianYier 
an de prison : les revenus de son bailliage , pen- 
dant trois ans, sont appliqués au trésor commun. 

Les galères du grand-duc vont en course de 
conserve avec les galères de la religion. 

Frère Claude de Lorraine, appelle le cheva- 
lier d'Aumale , arrive , à Malte , dans une galère 
qui lui appartient. 

Jean-André Doria, généralissime des armées 
du roi d'Espagne, arrive à Malte, et confère 
avec le grand-Maître. 

Bref du Pape , qui exclut les chevaliers de 
pouvoir parvenir à la dignité d'évêque de Malte , 
ou de prieur de l'église. ^ , 

Mort du Pape Grégoire XIIL Élection de 
Sixte V. 

Un vaisseau Vénitien est arrêté, par repré- 
sailles, par les galères de la religion. 

L année se passe dans la discussion des droits i585. 
du Grand-Maître^ au sujet de la nomination du 
général des galères , et du chevalier qui devoit 
monter la capitane. 

Défense de porter des pistolets de poche et des j586. 
stilets : toutes armes qui ne conviennent qu à des 
bandits et à des assassins. 
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— ^^ Sacconai, grand -maréchal de TOrdre, est 
Hrr.ru i>E p^QJ pour avoir enlevé des prisons de la Cha- 

,5g. tellenie le valet d un chevalier accusé de vol. 

Charles d'Orléans est pourvu du çrand-prieuré 
* de France, sans réserve, et de la même manière 
qu en avoit joui Henry d*Angoulème. 

Frère Michel de Sèvre , grand-prieur de Cham- 
pagne, par une entreprise téméraire, appelle^, au 
tribunal séculier, des ordonnances du dernier 
Chapitre-général . 

L esprit de sédition continue dans le couvent. 
Le Grand-Maitre va à Rome. IjC Pape, pour im- 
poser silence aux mutins, le renvoyé à Malte re- 
vêtu de la dignité de cardinal. 
i58S. Difiercntcs prises faites par les Chevaliers qui 
étoient en course. 

1589. Le Grand-Maître choisit Jacques BoSio pour 
écrire Thistoire de l'Ordre , qui avoit déjà com- 
mencé par le commandeur Jean-Antoine Fos- 
san. 

1590. Mort du Pape Sixte V, auquel succède Gré- 
goire XIV. 

1591. Les Juifs et leurs effets, par un Bref particu- 
lier du Pape, sont censés de bonne prise. 

i.')9a. La peste fait de cruels ravages dans toute Tisle 

de Malte. Les Jésuites s y établissent, attirés par 

levêque Gargalla. 
i5fj3. Le commandeur Jean Othon Bosio devient 

vice-chancelier. 

Le Pape confère le prieuré de Barlette, vacant 

par la mort du cardinal Scipion de Gonzague , 
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au prince Ferdinand de Gonzague , depuis car- 

dinal, et ensuite duc de Mantoue. Verd^lis! 

Le grand-prieuré de Venise, après avoir été 1594. 
possédé par le cardinal Farnèze , passe au cardi- 
nal Colonne. 

Henry IV, après la mort de Henry III , et pen- 
dant les guerres civiles de la religion , dispose du 
grand-prieuré d^Aquitaine en faveur du com- 
mandeur de Chartres, et de celui d'Auvergne 
en faveur du baron de Bellegarde , quoique sé- 
culier. 

La dignité de cardinal , que le Pape avoit con- »%^- 
férée au Grand-Maître, ne peut arrêter Fhumeur 
inquiète et séditieuse des mécontens; et ce prin- 
ce, fatigué de leurs murmures et des plaintes 
continuelles quils faisoient, passe à Rome, et 
meurt de chagrin. 

Frère dom Martin Garzez , de la langue d'Ar-. Mahtih 
râgon , est élu Grand-Maître : prince sans favo- ^^^^' 
ris y sans partialité , et dont le gouvernement fut 
agréable aux chevaliers et au peuple. 

Le Pape Clément VIII confère le prieuré de 
Pise à dom Antoine de Méditis. * 

Les Turcs ravagent la Hongrie; et le Conseil >%• 
de l'Ordre, poui* procurer du secours à cette na- 
tion, déclare, par un édit solemnel , que la re- 
ligion tiendroit compte aux chevaliers qui ser- 
viroient contre les infidèles de leur résidence, 
comme s'ils Festoient dans le couvent, ou qu'ils 
fussent sur les vaisseaux de la religion. 

L'empereur Rodolphe II, par son diplôme, iScjS. 
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termine lafiaire de la Bohème, à la satisfaction 
c^AMu. de rOrdre. 

1599. Nouveaux troubles a Malte^ au sujet des en- 
treprises des inquisiteurs, et que leurs succès- 
seurs ont poussées encore plus loin. 

Le Grand-Mattre et le Conseil font un décret 
en faveur des Suisses , par lequel il est permis 
de recevoir leurs enfans dans le prieuré d^Alle-- 
magne ^ pourvu que ces enfans soyent issus y 
en légitime mariage, de père, mère, ayeul et 
ayeule, bisayeul et bisaycule, tous catholiques 
et légitimes , et qui n ayent point exercé d'arts 
mécaniques , mais qui soyent issus d officiers , 
de capitaines et de commandans auxquels la pro- 
fession des armes doit tenir lieu de noblesse. 

Le siède finit par des fortifications que le 
Grand-Maitre et le Conseil font faire dans le 
château et Tisle du Goze. 

1600. Bailliage d'Arménie supprimé : grande dis- 
pute entre les langues d'Italie et d'Allemagne^ 
qui réclamoient, Tune et l'autre, le prieuré de 
Hongrie. 

^ Les inquisiteurs , pour faire leur cour aux 

Papes, font, de jour en jour, de nouvelles en- 
treprises sur lautorité du Grand-Maitre et du 
Conseil , et se rendent odieux et insupportables 

7 février aux chcvaliers. 

1601. Mort du Grand-Maitre dom Martin de Garzez* 
Au>p îïE Frère Alop , Alof, ou Adolphe de. Vignacour, 

tjoi;»." Grand-Hospitalier de France, est élu pour lui 
succéder. Ce chevalier, de la langue de France , 
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dune Maison très-ancienne de la province de 

Picardie, étoit grand -croix, et Hospitalier de vigna- 
l'Ordre, quand son mérite Féleva à la dignité ^^** 
de Grand -Maître, et nous n avons guères de 
magistère plus célèbre que le sien, soit quon 
fasse attention à sa durée, qui fut plus de vingt 
aos, soit qu'on considère les divers évènemens 
qui arrivèrent dans FOrdre pendant son admi- 
nistration. 

Le Grand-Maître, pour donner avis de son 
élection aux principaux princes de la Chrétienté, 
leur dépêcha différens ambassadeurs. Le com- 
mandeur, frère Rodrigue Britto fiit envoyé au 
Pape, frère Nicolas Dellamara à l'empereur ; frère 
Guillaume de Meaux Boisbaudran eut le même 
emploi auprès du roi très-Chrétien, et dom Ber- 
nard de Zuniga , à la Cour du roi Catholique. 

L'inquisiteur Veralli veut prendre connois- 1602. 
sance des affaires du gouvernement; en quoi 
il est favorisé ouvertement par le Pape Clé- 
ment VIIL 

Les galères de la religion s'emparent, sur les 
côtes d'Afrique , de la ville de Mahomette : en- 
treprise formée avec beaucoup de prudence, et 
exécutée avec une pareille valeur. 

Emery de Chartres , ambassadeur de l'Ordre 
auprès du roi Henry IV. 

Entreprises des chevaliers sur les villes de Le- i6o3. 
pan te et de Patras. 

Chapitre général. - 1604. 

Les galères de la religion ravagent Tisle de 
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Lango, autrefois si chère aux chevaliers, quand 

Yir.!iA- ils rcsidoient à Rhodes ; mais où leurs succès- 

^^^' seurs, en haine des Turcs, firent cent soixante- 
cinq esclaves. 

i6o5. Mort du Pape Clément VIII. 

1606. Paul y, son successeur, confère à un de ses 
neveux trois commauderies de la Iang[ue d'Ita- 
lie, quoiquclles n eussent pas vaqué en Cour de 
Rome ; et , peu après , il confère encore la com- 
manderie de Béncvcnt au cardinal Bufifaio. 

160*. Projet d^un chevalier, Dalmate de nation , 
mais de la langue d'Allemagne , proposé à TOr^ 
dre pour obtenir des Polonois la restitution de 
la grande commanderic de Posnanie, tombée 
entre les mains des séculiers; à condition d'éta- 
blir, dans ce royaume, un corps de chevaliers 
qui scrviroient, à cheval, contre les Turcs: pro- 
jet qui n eut point d exécution par les obstacles 
qu'y forma un prince de la Maison de Radzivil, 
dont apparemment les ancêtres ou les parens 
s etoient emparés des biens de la comtaanderie. 

160S. ^ Troubles à Malte et dans lauberge , et fa lan- 
gue d'Allemagne, parce qu'on avoit tenté de faire 
recevoir, dans cette langue , Charles , comte de 
Brie, fils naturel de Henry, duc de liorraine. 
L affaire est poussée si loin , que les Allemands 
arrachent, de dessus la porte de laubei^e, les 
armes du Grand-Mattre et de la religion, pour 
n y laisser que celles de l'empereur. 

1609. François de liorraine , dit le chevalier' de 
Guise , fait ses caravanes à Malte. 



Alop de 

COVR. 
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Les chevaliers Fresnet, Mauros et Gaucourt , 
surprennent la forteresse de Laiazzo, dans le golfe Tigka- 
' de ce nom, y entrent à la faveur dun pétard 
qui fit sauter la porte, y font un riche butin, et, 
après en avoir rasé les fortifications , emmènent 
plus de trois cents esclaves. 

Année fatale à la France et à l'Ordre de Malte, 1610. 
par lassassinat de Henry le Grand. 

Gorinthe prise et pillée par les galères delà i^n. 
religion. 

Le prince de Vendôme, nommé général des 161 a. 
galères de l'Ordre. 

Sur les avis que l'eçut le Grand-Maitre , que i^i3. 
les corsaires d'Afrique vouloient tenter de se 
rendre maîtres de l'isle du Goze, il y feit pas- 
ser des troupes et des munitions de guerre et 
de bouche. 

Nouvelle alarme dans la langue d'Italie, par 1614. 
une grâce expectative que le Pape accorde à un 
fils du duc de Modène , sur la commanderie de 
Beggio : grâce d'un dangereux exemple ip» les 
suites qu'elle pouvoit avoir. 

Soixante galères Tur<^s paroissent devant i6i5, 
Fisle de Malte , et débarquent cinq mille hom- 
mes ; mais qui ne purent faire d'esclaves , pai^ la 
précaution des habitans' qui s'étoient retirés dans 
les places fortes.. 

Le Grand-Mattre fort feirie tin aquedae , qui 1616. 
conduit une source abondante ^ depuis la cité 
de Malte , appeHée communément la Gîté No- 
table , jusques dans la cité de la Valette, et 
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, dans la place qui est devant le Palais des Grands- 

ViG>â. Maîtres : ouvrage digne de la grandeur des Ro- 
^^' mains. 

Le duc de Nevers veut établir un Ordre nou- 
veau , ou , pour mieux dire , détacher de TOrdre 
de Saint-Jean de Jérusalem , lancien Ordre du 
Saint -Sépulcre. Frère dom Louis Mendez de 
Vasconcellos, bailli d'Acre, très-habile dans les 
négociations , est dépêché à la Cour de France , 
pour traverser les desseins du duc. Étant arrivé 
en France , en qualité d ambassadeur extraor- 
dinaire , il fut accompagné , dans son audience , 
par le commandeur de Sillery, ambassadeur or- 
dinaire; par frère de Saint-Léger, receveur du 
prieuré de France ; par le commandeur de* Fro- 
migères , capitaine des gardes-du-corps ; par le 
commandeur de Gerlande, et par ce qui se 
trouva de chevaliers à Paris et à la Cour. Il pré- 
senta sa lettre au roi , à laquelle ce prince ré- 
pondit aussi favorablement qu'on le .pouvoit 
souhaiter ; et les projets du duc de Nevers n eu- 
rent point de suite. 

Facardin , prince des Druses , vient , à Malte , 
implorer la protection et le secours de FOrdre 
contre les persécutions du Grand-Seigneur. 
>6i7. Bosio , qui n étoit que chevalier de grâce , vou- 
lant disputer la préséance à un chevalier plus 
ancien que lui , on lui fit voir qu'on ne comptoit 
son ancienneté, que du jour de sa réhabilita- 
tion ; et même qu'un chevalier de grâce ne pou- 
voit jamais parvenir aux dignités de l'Ordre. 






k 
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Le trésor fait fabriquer, dai^s le port d'Amster- "T 

dam, un galion, dont la construction revenoit Vigni. 
à soixante mille écus d'or. ^^^' 

Nouvelles fortifications à la cale de Saint- 
Paul , de Marsa-Syroco , de Marsa-Scala , et dans 
la petite isle du Cuming , située entre Malte et 
le Gozc. 

Cagliares , ' évêque ' de Malte, fait beaucoup 1619. 
d'entreprises contre l'autorité du Grand-Maitre ' 
et du Conseil : il va à Rome pour le soutenir, et 
laisse, en son absence^ un grand -vicaire aussi 
brouillon que lui. Les jeunes chevaliers de tou- 
tes les langues , ne pouvant soutenir l'audace de 
ce mutin , le vont chercher, en sa maison , pour 
le jetter à la mer, Vignacour se le fait rendre, 
et l'envoyé , à Rome , avec son procès. Le Pape en 
paroit irrité, ordonne à son inquisiteur d'en in- 
former, et menace le Grand-Maitre et le Conseil 
des foudres de l'église. Cette affaire fut termi- 
née par la soumission du Grand - Maître et du 
Conseil. 

L'armée de la ligue Catholique tente, en vain , 
de s'emparer de la ville de Suse , sur la côte de 
Barbarie. Il périt un grand nombre de cheva- 
liers dans cette «expédition , parmi lesquels on 
compte frère Antoine Barras , frère François 
Juxs , frère de la Meusana , frère Merault de Pe- 
lons , frère Melchior de Gozon-Melac , frère An- 
toine , chevalier de grâce , capitaine d'infanterie 
au service du roi Catholique; et, parmi les bles- 
sés , frère Alfonse Castel Saint*Pierre , capitaine 



l42 HI8TOIBE DE X*OBDBE 

— ^~~ de la capitane de l'Ordre; frère Antoine Mas- 
Vi»94- Crillo, capitaine de la Patrone; firère Jean Sa- 
^^^■* lîgy, Auvergnac; frère César de Saint- Peryet, 
de la langue de France , qui mourut à Malte de 
ses blessures ; frère Azevedo , Castillan ; et frère 
Louis Mendez-Vasconcellos, Portugais. 
Î630. François Ottoman , religieux Dominicain , qui 
se disoit fils du Grand-Seigneur Achmet, paroi t 
à Malte , et y est reçu sur la recommandation 
du cardinal Vetally, président de la congréga- 
tion des Cathécumènes. 

Entreprise des galères de la religion sur Cas- 
tel Tornèze. Le commandeur frère Alfonse Cas- 
tel-Saint-Pierre, est nommé , par le général des 
galères , pour conduire cette entreprise. On 
s ouvre un passage par trois pétards. Cette place 
étoit comme le magasin de toute la Morée. Le 
général des galères est averti , par un Grec , que, 
s*il ne se retire promptement, ses gens seront 
coupés par quatre mille Turcs qui n etoient pas 
éloignés. On sonne la retraite; et Saint-Pierre, 
qui a reçu le même avis , forme un escadron , et 
i^gagne le bord de la mer avec le butin et les 
prisonniers qu il avoit faits. 

1621. Mort de Paul V, auquel ^ucc^de Grégoire XV, 
qui confirme, par ses bulles ^ tous les privilèges 
que ses prédécesseurs avoient accordés à l'Ordre. 

1622. Nouvelles plaintes de la langue dltalie , qui 
se voit privée de succéder aux commanderies 
vacantes par la nomination souvent anticipée 

* des Papes. 
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Le coramandeur de Chattes -Gessan e^ en- 



voyé à Malte par le roi Louis XIII, pour deman- viowÂ^ 
der, à l'Ordre, la jonction de ses galères, pour ^^9 
combattre les Huguenots. 

Le chevalier de Gasselani de Montemedan , 
reçoit ordre , du Conseil, de conduire, à Marseille, 
avec les galères, le grand galion fabriqué dans le 
port d'Amsterdam. 

Le Grand-Maître de Vignacour, étant à la 
chasse, et poursuivant un lièvre dans la plus 
grande chaleur du mois d'août, fut surpris d'une 
attaque d'apoplexie. On le porta à la cité nou- 
velle, où il nomma, pour son lieutenant, frère 
Nicolas la Marra, grand-amiral de l'Ordre. Il re- 
çut ensuita, ayec beaucoup de dévotion , les sacre- 
mens de l'église , fit sa désapropriation , et mou- 
rut le 1 4 septembre , 4gé de 7 5 ans. 

Le Chapitre s'assembla pour lui nommer un 
successeur. Il y avoit deux prétendans : Mendez 
de Vasconcellos , Portugais , bailli d'Acre , et qui 
a voit été >ambassadeur de l'Ordre à Rome et en 
France; et de Paule, de la langue de Provence, 
grand-prieur de Saint-Gilles. Frère dom Loui^ Mendez 
Mendez eut la préférence , et fut proclamé pour ct^" 
Grand-Maître, le 17 septembre. A peine jouit-il i^iaS. 
de cette dignité pendant six mois; et le- peu de 
tems qu'il survécut à Vignacour, fut employé à 
confirmjer les sages dispositions qu'il avoit faites. 
Yasconcellos , âgé de près de 80 ans, mourut le « 
6 de mars 1623. yman. 

Le 10 du même mois, on procéda à l'élection 
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— ^— d'un nouveau Grand-Mattre; et le choix du cou- 
Di!"riw. ^^^^ tomba sur frère Â1<IT0INE DE Paule, prieur 
^ de Saint -Gilles, âgé de 71 ans. Le comman- 
deur de Formegères, ambassadeur de TOrdre 
en France , étant décédé , on fit occuper une se- 
conde fois cette place au commandeur Durand 
de Villegagnon , pour notifier Télection du nou* 
veau Grand-Maitre au roi Louis XIIL 

Mort du Pape Grégoire XV, auquel succède 
Urbain VIIL Ce pontife fait recevoir Antoine 
Barberin , son petit-neveu , chevalier de justice , 
avec dispense de caraVane et de résidence. 

Jean de Fonseca, novice Portugais, a la tète 
coupée à Malte, dans la grande place du Pa- 
lais , après avoir été convaincu de vol et d assas- 
sinat. 
1634. Frère Faulcon , prieur de Capoue, convaincu 
d avoir détourné de la recette de Naples quinze 
mille ducats; sur celle de Rome, deux mille écus; 
et de la dépouille du Grand-Maitre Louis Men- 
dez , autres quinze mille ducats , est condamné 
à une prison perpétuelle où il mourut. 

Le Grapd-Mattre ne manque pas d ennemis , 
et de ces gens qui , à la faveur de leur effronte- 
rie , se flattent de iaire passer pour des vérités 
les plus noires calomnies. Ils présentent au Pape 
un Mémoire, où ils disent que ce Grand-Mattre 
est un homme déréglé dans ses mœurs , grand 
simoniaque, et qui a acheté sa dignité, argent 
comptant. De Paule envoyé, à Rome, le comman- 
deur frère Denis Polastron de la Hillière, cheva- 
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lier dune vie exemplaire, et qui le justifia, avec ' 

beaucoup de gloire , de toutes ces calomnies. A j^^ pavls. 
peine le Grand-Maître étoit-il sorti de cette 
affaire, quil lui en survint une autre qui netoit 
pas moins difficile , en ce qu il eut le Pape Ur- 
bain Vin pour juge et partie. Ce pontife se mit 
en possession de disppser des commanderies de ^ 
la langue dltalie : il avoit déjà donné les deux 
commanderies de Milan et de Busalora à dom 
Antoine Barberin , son neveu|; et il conféra , de- 
puis, celle d'Ascoly au chevalier Machiavelly, au 
chevalier frère Donat-Rustici, celle de Volterre, 
et le droit d ancienneté au commandeur frère 
Hubert Riccasoli , et la commanderie de Mono- 
poli au chevalier frère Alexandre Zanîibeccari^ 
Ces nouvelles concessions, outre celles de Paul V 
et de Grégoire XV, qu'on faisoit monter à dix- 
sept commanderies, soulevèrent la langue dlta- 
lie. Les chevaliers refusèrent de faire leurs cara- 
vanes, de monter les vaisseaux et les galères de 
la religion; et, la plupart, se retirèrent chacun 
dans leurs maisons et dans le sein de leurs fa- 
milles. Le Grand-Maître, pour prévenir ce dé- 
sordre, convoqua le Conseil; et, d'un commun 
avis , on dépêcha un ambassadeur au Pape, pour 
lui porter les justes plaintes de la religion. En 
même-tems, on en envoj'^a trois autres, à ce 
même sujet, aux principaux souverains de la 
Chrétienté. Frère Jacques du Liège-Çharault , 
Grand-Hospitalier, fut destiné pour Rome; frère 
Jean Conrard de Bosb^ch, bailli de Brandebourg, 

5. lo ' 
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fut envoyé à lempereur ; le Marra , prieur de 
Dt Pavlc. Messioe, et général des galères, au roi de France; 
et frère dom Juan Ximenès, prieur de Navarre, 
au roi Catholique. 

Ces ambassadeurs étoient encore chargés de 
représenter à ces princes labus de certaines dis- 
penses quon accordoit à Rome aux chevaliers, 
par lesquelles il leur étoit permis de disposer de 
leurs effets, au préjudice du trésor commun: ce 
qui diminuoit considérablement les revenus de 
la religion. Nous verrons, sous Tannée suivante, 
le succès de 1 ambassade de Home. 

i6»s. L*Ordre fait une entreprise sur Fisle de Sainte- 
Maure occupée par les Turcs, qui ne réussit 
point; douze chevaliers y furent tués, sans uq 
grand nombre de blessés. 

Grand combat sur mer où la religion perd 
deux galères, le Saint*Jean et le Saint-François; 
et il y eut plusieurs chevaliers tués, d autres bles- 
sés, et quelques-uns faits esclaves. 

i6a6. A ces malheurs, il faut ajouter que Je Pape, 
malgré les remontrances du Grand -Maiti^ et 
du Conseil, continue de donner, à ses parens^ 
les commanderies de la langue dltalio. 

1637. La religion navoit entretenu, jusqu*alors, que 
cinq galères ; le Grand-Maître de Paule en fait 
construire une sixième. 

4628. Urbain , peu favorable à l'Ordre , non con- 
tent de le dépouiller de ses principales com- 
manderies , en Italie , pour en revêtir ses pa- 
rens, publie encore une ordonnance, motu pro^ 
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prio^ par laquelle il change TOrdre qui s'étoit 
observé jusqu^alors dans 1 élection des Grands- dr paclc* 
Maîtres. 

Frère Achilles d'Estampes Valençay, à la re- 1629. 
commandation de Louis XIII, roi de France, 
est fait grand-croix de grâce. 

Antoine Bosio, fils naturel du bailli frère Jean 
Otton, et qui avoit été adopté par son oncle 
Jacques Bosio , fit de grands progrès dans les 
))elles-lettres 9 et sur-tout dans la connoissance 
(le rhistoire ecclésiastique ; en sorte que sa pro- 
fonde capacité effaça les taches de sa naissance, 
comme on le peut voir par ses difiPérens ou- ^ 
vrages, et sur-tout par celui de Roma subterra^ 
ma. Il succède à son père adoptif dans la charge 
d'agent de l'Ordre à Rome; et, étant resté le 
dernier de son nom, il recueillit, cette année, 
la succession générale de tous les biens de cette ' 
Maison. 

Le Pape, toujours attaché à réduire le gou- i63o. 
vcrnement de l'Ordre, par rapport à ses vues se- 
crettes, veut changer Fancien usage qui se pra- 
tifjuoit dans les Chapitres-généraux. 

Des esclaves Chrétiens, qui composoient la leji. 
chiourme d'une galère Turque, commandée par 
Manni, bey de Famâgouste dans Tislede Chypre, 
se révoltent, prennent les armes, -tuent leur pa- 
tron et les soldats de la galère, ou les font sau- 
ter dans la mer, s emparent de la galère même, 
et arrivent heureusement à Malte. 

Chapitre-général indiqué pour le 1 1 de mai. 

10. 
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, Le Pape consent au on v retienne lancien usage 

Arroiiit .^^ . . j u 1 

»i PAiaK« ne seize commissaires, deux par chaque langue; 
mais il veut que l'inquisiteur les préside , et qu'il 
puisse subdélëguer, en sa place, et en son ab- 
sence, qui il jugera à propos; quil ait le pou- 
voir de suspendre le Chapitre , et même de le 
proroger. Le Grand-Maitre fait assurer le Pape 
quil est très-disposé à lui obéir; mais que le 
corps de la religion soufFre impatiemment que 
Sa Sainteté prétende introduire, dans le gouver- 
nement, une personne étrangère dans TOrdre, 
avec le titre et lautorité de président. Le Pape , 
n'ayant eu aucun égard à toutes ces remontran- 
ces, le Conseil crut devoir céder. Mais, afin 
d'éviter les saillies et les vivacités de la jeunesse, 
on l'embarqua pour l'envoyer en course pen- 
dant la tenue du Chapitre-général. 

Le dimanche, ii mai i63i, on fait l'ouver- 
ture de ce Chapitre, où présida le sérénissime 
seigneur frère Antoine de Paule , Grand-Maitre. 

Le très-révérend ImbroU , prieur de l'église. 



BAILLIS CONVENTUELS. 

Frère Claude Durré Ventarol , grand^comman- 

deur. 
Frère François Cremeaux , grand-maréchal. 
Frère Tussin de Ternez Boisrigault^ grand-Hos^ 

pitalier. 
Frère Philippe Gaétan, grand-amiral. 
Frère Louis de^Moncade, grand-conservateur. 
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GRANPS-PRIEURS. ^âTsZ, 

Frère Juste du Fay Gerlande, prieur d'Auvergne. 
Frère Georges de Castellane d'Aluis , prieur de 

Toulouse. 
Frère Antoine-Marie de Giaïa, prieur de Lôm- 

bardie. 
Frère Nicolas Cavaretta, prieur de Venise. 
Frère Nicolas de la Marra , prieur de Messine. 
Frère Philippe Bardaxi , châtelain d'Emposte. 

BAILLIS GAPITULAIRES. 

Frère Signorin Gattenare , bailli ou prieur du 

bailliage de Sainte-Euphémie. 
Frère François Sans , bailli de Négrepont. 
Frère César Ferreti , bailli ou prieur de Saint- 

Etienne. 
Frère Alexandre Bensi, bailli ou prieur de la 

Sainte-Trinité de Venouse. 
Frère Antoine Brancaccio , bailli ou prieur de 

Saint-Jean , proche de la mer de Naples. 
Frère Honofre de THopital , bailli de Majorque. 
Frère François Pujet Chastuel, bailli de Ma- 

nosque. 
Frère Juste de Brun Laliège , bailli de Lyon. 
Frère de Rosbach , bailli de Brandebourg. 
Frère Jean de Berno Villeneuve, bailli de l'Aigle. 
Frère Laurent de ï*igueroa, bailli du Saint-Sé* 

piilcre. 
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Frère I.ucius Oriiualili, bailli de Pavie. 



DkPAiLK. Frère liOiiis de Britto Mascarnay, bailli d'Aci-es, 

Frère Jacques-Christophe Abandlau, bailli 

Frère Alexandre Orsi , bailli 



LIEUTENANS DES BAILLIS CONVENTUELS. 

Frère Mathias*Jaci|uesPhirt, lieutenant du bailli 
dAllemagne. 

Frère Thomas llosls , lieutenant du grand-chan- 
celier. 

PROCUREURS DES PRIEURS. 

Frère Riagio Brandao, procureur du sérénissimr 

Ferdinand f cardinal infant, administrateur du 

prieuré de Portugal. 
Frère François Buonaroti, procureur de Tillus- 

trissime dom Jean-Charles de Médicis, prieur 

de Pise. 
Frère Antoine Scalamonte, procureur de Tillus- 

trc frère Aldobrandini, prieur de Rome. 
Frère Tristan de Villeneuve , procureur de frère 

Jacques Meuleon la Bastide , prieur de Saint- 
Gilles. 
Frère Robert de Viole Soulere, procureur de 

frère Guillaunde du Meaux Baudran, prieur 

de France. 
Frère Charles de Vajure, procureur de frère 

Pierre de Beaujeu , prieur de Champagne. 
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Frèro Juloi Amnii, procureur do frère Pierre , 
Vintimillo, priaur <le Gopoue. „g fiAui. 

Frère Martin de Itedin , prieur de Navcirre, a sus- 
pendu, par sa pr^Hence, les pouvoirs de frère 
Oininio Huix, »on procureur. 

Fn>ro Pollear|)e de Ganteloi, procureur de frère 
Pierre Oeorgcs PridorHila, prieur de Cata- 
logne. 

Frère Inouïs Qelw, procureur de frère Fréd<^ric 
Ilunth, prieur dlhernie. 

Frère Antoine Pontremoli, chapelain de la lan- 
gue de Provence, procureur de frère Ârtemani 
prieur de Hongrie. 

Frère Élierard, Imron d'Entain, procureur de 
frère Théodore Rolman, prieur de Dane- 
marck. 

Frère dom Juan de Zuniga , prieur de Gastille et 
de I^i^on. 

PnOCnnKHItH DK» baillis CAPITtTLAinKS. 

Frère Jean-Haptl«te Calderari, procureur du 

réminent cardinal Cornaro, grand-comumn- 

deur de Chypre. 
Frère Daldannar de Mar/illa, procuixmr de frère 

liapert d'Alhi/^n, Imilli de CaHpe. 
Frère Franc;oiH de Oodoi, procui*eur de frère dom 

Dirpo de (fusman , hallli de liora. 
Frère Joachim de ChallomaiMon, proctuTur de 

frère Jacfpies de Chenu (|e nulllui, bailli d'Ar- 

ménie. 
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Frère Gabriel Dorin de Ligny^ lieutenant et pro- 
o% Facls. cureur de frère Jacques du Liege-Charaolt, 
trésorier^énéraK 

Frère dom Louis de Gardenas , procureur de Fil- 
lustre bailli frère GarafFa. 

Frère Gaspard de Maisonseule, procureur du 
bailli frère Achilles d'Estampes- Valençay. 

PROCUREURS DES LANGUES. 

De Provence , frère Françob Bagarris. 
D'Auvergne , frère Gharles de Fay Gerlande. 
De France, frère Alexandre de Grimonval. 
Dltalie, frère Octave Geoli. 
D'Arragon, Catalogne et Navarre, frère Jérôme 

Bardaxi. 
D'Allemagne, frère Jean -Jacques de Veltbause. 
De Gastille et de Portugal, frère Gabriel d'An- 

gulo. 

L'Ordre étant supprimé en Angleterre, on ne 
nomma point de procureurs pour cette langue. 

PROCUREURS DES COMMANDEURS DES 

PRIEURÉS. 

Du prieuré de Saint-Gilles ^ frère Henry de La- 

tis-Entragues. 
De Toulouse^ frère François de Grottes de la 

Mcnardie. 
D'Auvergne, frère Pierre -Louis Chantellot-Ia- 

Ghaise. 



DES CHEVALIERS DE MALTE. l53 

De France, frère Pierre de Carvel de Mer ai. "~ 

De Champagne, frère Joachim de Sennevoi. de Padle. 

De Rome, frère Gurtius Bonbino. 

De Lombardie , frère Alphonse Castel de Saint- 
Pierre. 

De Venise, fi^re Fiorin Aorso. 

De Pise , frère Ugolin Grisoni. 

De Barlette, frère Gerolamo Zato. 

De Messine , frère Philippe Moleti. 

De Capoue, frère Alphonse Dura. 

De la châtellenie d'Emposte , frère Pierre Mar- 
zella. 

De Catalogne, frère Melchior Dureta. 

De Navarre , frère François Torreblanca. 

D'Allemagne, frère Jean de Bosbach. 

De Castille et de Léon, frère Alphonse de An- 
giilo. 

COMPAGNONS DU GRAND-MAITRE. 

De la langue de Provence , frère Girolamo de 
Merle Beauchamps, cavalcadour du Grand- 
Maître , et 'frère Pierre de Bernana Horno- 
lacb. 

D'Auvergne, frère Baltassard d'Alben^ et frère 
Foucaud de Saint-Aulaire. 

De France , frère Adrien de Gontremoulins , et 
frère François de la Grange. 

D'Italie , frère Jean Minutolo , et frère Mario 
AUiata. 

D'Arragon , Catalogne et Navarre , NN. 
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Pour rAnplcterrc, frère Jean -Baptiste Macedo- 

Di Pâiii. nio, et frrre Etienne dcl Portico. 

D'Allemagne, frère (iuillaumc-Henry de Vas- 

De Castille et Portugal , frère Gondisalvo d'Al- 
bernz , et frt*re dora Bernardin de Norogna. 
L'inquisiteur prc^senta, ensuite, un Bref du 
Pape, qui le noinmoit pour présider à lelection 
de seize coroniissaires nommés pour régler les 
affaires de la religion ; mais sans qu il se pût 
mêler de proposer aucune affaire, ni d ouvrir 
son avis. Ixî Grand-Maitre, soit sagesse, soit po- 
litique, laissa accepter ce Bref par le Chapttre; et 
on procéda, ensuite, à Télection des commis- 
saires. Il y en eut deux pour chaque langue. 
Pour la Provence, de Villeneuve, bailli de ÏAi- 

glc, et frère François Crotte la Ménardie. 
Pour TAuvergne, Gerlande, prieur d'Auvei^ne, 

et Laliege, prieur de Lyon. 
Pour la France, Boisrigault, Grand-Hospitalier, 

et frère Gabriel Dorin de Legai. 
Pour ritalie, la Marra, prieur de Messine, et 

Gattinara , prieur de Sainte-Euphémie. 
Pour TArragon, Catalogne et Navarre, Sans, 
bailli de Négrepont, et THopital, bailli de Ma- 
jorque. 
Pour FAngleter re, l'inquisiteur Serissori nomma, 
avec ordre du Pape, frère Pierre-Louis Chan- 
telot la Chese, de la langue d'Auvergne, et 
frère dom Juan de Villaroel, du prieuré de 
Castille. 
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Pour rAUcmagne, le bailli frère Jacques-Chris- """"""^ 

tophe Abandlau, et frère Evrard, baron d'Es- de PicLi. 

tain. 
Pour Gastille et Portugal, frère Thomas Hozes, 

lieutenant du grand-chancelier, et frère Bia- 

gio Brandro. 

Le Chapitre ayant remis entre les mains de 
ces seize commissaires toute son autorité , ils se 
retirèrent, avec l'inquisiteur, dans le conclave 
qui s assembla dans la salle du Palais de la Tour, 
L'inquisiteur, comme nous lavons dit, et sui- 
vant Tintention du Pape, y présida, mais sans ' 
avoir de suffrages , et sans être en drqîÉ de faire 
aucune ouverture. 

Ce fut Boisrigault, grand-Hospitalier , qui , 
comme le plus ancien des seize, proposa les af- 
faires qu il falloit examiner. Imbroll , prieur de 
Féglise, en qualité de procureur du Grand-Maî- 
tre, Abela, vice -chancelier, et frère Pierre Tu- 
ramini, secrétaire du commun trésor, intervin- 
rent dans cette assemblée, qui, par de sages 
règlemens, termina les affaires générales et par- 
tîdulières. Comme, depuis ce tems-là, il ne s est 
tenu aucun Chapitre , les jugemens et les règle- 
mens de celui-ci servent aujourd'hui de loi et de 
décisions sur les différends qui peuvent s'élever 
dans rOrdre. 

lia religion perd, le long des côtes de Cala- lesa. 
bre, la galère de Saint- Jean, par la violence 
d'une tempête. L'équipage gagne ter/e; et on en 
retira , depuis , l'artillerie et les principaux effets 
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On fait, cette année, I enuroération de tous les 
Dc Pailk. habitans des isles de Malle et du Goze; et, outre 
les religieux de TOrdre, les ecclésiastiques, et ce 
qu on appelle, à Malte ,f ami tiars de Tinquisition, 
il s y trouve 51,760 habitans, hommes , femmes 
et enfans. 

i633. Frère Imbroll , prieur de leglise, s'offre à TOr- 
dre, pour en écrire Thistoire, et on lui permet 
de prendre communication des registres de la 
chancellerie. L année suivante, le cardinal Bar- 
berini présenta, à la religion, pour le même 
usage, le chevalier frère César Mugalotti, excel- 
lent suje^ et très -versé dans les belles -lettres. 
L un et niutre commença son ouvrage y mais 
sans lachever. 

1634. Les galères de la religion , vers la fin d'avril , 
sortent, en course, sous le commandement du 
général Valdi, et prennent, proche Tisle de 
Zante , quatre vaisseaux ou navires, chargés de 
65o Maures ou nègres qu on envoyoit, de Barba- 
rie, à Constantinople. Le même général donne 
un autre combat contre les corsaires de Tripoli, 
sur lesquels il fait trois cent trente-huit esclaves, 
et délivre soixante Chrétiens. Les Vénitiens se 
plaignent amèrement que les galères de l'Ordre 
fassent des prises dans les mers et sur les terres 
du domaine de la République. L^ambassadeur de 
Malte, par ordre du Grand-Maitre, leur répond 
que la religion rendroit volontiers les sujets du 
Grand-Seigneur , pris dans le golfe ; mais qu*à 
legard des corsaires , il les feroit pendre comme 
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des scélérats, ennemis de toutes les relif^ions et — 
de toutes les nations. Autre brouillerie avec la i>£ pauli. 
Bépublique de Luques, qui est suivie d'un dé- 
cret , de ne plus recevoir aucun de ses citadins 
pour chevalier de justice: le Pape termine ce 
différend. 

Aventures du prince Guchia , qui se disoit fils 
de Mahomet Itl, et que sa mère, Chrétienne 
d origine, et de la Maison des Comnènes, fit 
passer en terre Chrétienne , et y fit élever. La 
relif^ion embrassa le parti de ce prince , vrai 
ou faux. 

Les chrétiens Grecs de TOrient, et schismati- i635. 
ques, à prix d'argent, qu'ils donnent aux Turcs, 
enlèvent aux Franciscains de l'Europe la garde 
du Saint-Sépulcre, du Calvaire , de Bethléem, et 
des autres saints lieux de la Palestine. Le Pape 
prie le Orand-Maltre et le Conseil, comme mieux 
instruits de la disposition de la Cour Ottomane , 
de faire restituer les clefs de ces saints lieux aux 
religieux Latins. Le Grand-Maitre et son Conseil 
sont d'avis d'avoir recours à la force des armes, 
et de n'épargner pas les Grecs schismatiques, 
quand ils tomberoient sous la puissance de quel- 
ques princes Catholiques. 

La trop grande facilité du Pape pour accor- 
der la grande croix à de simples chevaliers, 
détermine l'Ordre h s'opposer au Bref qu'il avoit 
donné en faveur du chevalier de Souvro, quoi- 
que son père eût été gouverneur du roi Louis XIIL 

Mort du Grand -Maître de Paule^ âgé de prr» 



j58 histoire de l'ordre 

"7 " (le quatre-vingt-cinq ans, après une maladie qui 

ne Paulk. (lura prcs de trois niois. Son épitaphe contient 
if»36. son élo{je et son caractère. 

'® J"'"' « Fratri Antonio de Paula, Magno mililiœ Hic- 
M rosoliniitana* Magistro, principi gratissimo, 
» splendidissimo , qui, ol> cgregias aninii dotes, 
• vivens in omnibus sui amorem , extinctus de- 
«siderium cxcitavit; paccm niiriHcè coluit et 
^ afflucntiam ; Ordinis vires, opes addidit, auxit; 
«ampliori niunire vallo urbem aggrcssus cùm 
«annum ageret magisterii decimum quartum, 
" u'talis supni octogesimuni , diuturno cum 
a morbo constanter conflictus , semper seipso 
^ major , piissimè ac rcligiosissimè quievit in 
^ Domino, septiuio Id. Junii anno sal. 1 636 ». 
Paul I^e i3 juiu i636, frère Paul Lascabis Gaste- 
^**^^g" LARD, bailli de Manosque, issu des comtes de 
LARD. Vintimillc, et sorti des anciens empei^urs de 
Coustantinoplc, est élu pour successeur d'An- 
toine de Paule. Le lendemain, suivant Tusage, 
le Conseil confère, au nouveau Grand-Maitre, la 
souveraineté des isles de Malte et du Goze , avec 
tous les droits dont ses prédécesseurs avoient joui. 
La cherté des grains se fait sentit à Malte: le 
Grand-Maître a recours au président de Sicile , 
qui refuse, avec beaucoup de dureté, den laisser 
sortir de cette isle. Nari, général des galères, 
s adresse au vice-roi de Naples , qui permet la 
levée de six mille sommes de bled, franches et 
quittes de toute imposition , et des droits de 
s();'tii\ 
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Lascàris fait frapper de nouvelles monnoies , ~~ — 
pour payer- les ouvriers qui travailioient conti- Lascaris 
nuellement à de nouvelles fortifications, sous la ^^*^^- 
conduite de Florian , ingénieur et colonel d'un 
régiment dlnfanterie. que le Grand-Maître ho- 
nora de rhabit et de la croix de la religion. 

Frère dom Pierre do Vintimille, de la même 
Maison que le Grand -Maître, fonde, à perpé- 
tuité , sous le nom de Saint-Pierre , le bois d'une 
galère, et il hypothèque cette fondation sur depx 
maisons qui lui appartenoient, de mille écus de 
revenu, sur le Môle de Messine. Cavaretta, prieur 
de Venise, fait une pareille fondation pour une 
autre galère, qui devoit porter le nom de Saint- 
Nicolas ; et le commandeur Conrard Scheifurt 
de Merode fonde , dans la langue d'Allemagne , 
la commanderie de Breslaw. 

Le Grand-Maître partage tous les habitans de 
Malte en différentes compagnies, auxquelles on 
fait prendre les armes : des chevaliers sont pré- 
posés pour leur apprendre à s'en servir contre 
les courses et les descentes des Turcs et des cor- 
saires. 

Le duc de Montalte, vice-roi de Sicile, le pré- «637. 
sident et les autres officiers du roi d'Espagne, 
toujours envenimés contre la religion, non-seu- 
lement refusent la traite des grains , mais ils or- 
donnent qu'on arrête, dans les ports de Tisle, 
tous tes vaisseaux de Malte qui y entreront. Le 
sujet de leur chagrin venoit de ce que les deux 
couronnes de France et d'Espagne étant actuel- 
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lement en guerre, des chevaliers Français, qui 
Li4( %nis inontoient des vaisseaux ou des galères de France, 
Cà-iTr. avoient fait des prises considérables à lentrée 
des ports de Malte. Sur les ordres de cette rc- 
gcuce , deux galères de la religion étant entrées 
dans le port de Syracuse , on se mit en état de 
les désarmer. Mais le commandant, ayant prévu 
leur dessein, sortit brusquement du port. Le 
gouverneur, ou le commandant d armes, pour 
le forcer à rentrer , lui lâcha toute rartillerie du 
château. Mais^ malgré ses canonnades, il prit 
le large et retourna à Malte. Cette conduite des 
Espagnols , si bons témoins des services rendus 
à Iciir souverain pour la défense de ses Etats , 
scandalisa toute TEurope; et on disoit, sur- tout 
dans les Cours d Italie, que les galères de Malte 
n avoient jamais essuyé de coups de canon que de 
la part des corsaires et des infidèles.Leduc de Mon- 
talte, craignant que ces bruits et les justes plain- 
tes du Grand-Maitre ne parvinssent aux oreilles 
de son roi , désavoua le gouverneur de Syracuse , 
blâma son action; et, pour marque d'une plus 
grande satisfaction, il promit de laisser sortir 
des grains pour être transportes à Malte. 

Le commandeur de Talembach , de la langue 
d'Allemagne, offre à la religion d armer une ga- 
lère à ses dépens: proposition qui fut reçue 
agréablement dans le Conseil; mais la guerre 
8 allumant de plus en plus dans FAllemagne , le 
projet de Talembach n eut point de suite. 

La commanderie de Sarrasine est fondée en 
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Sicile. Le fondateur en {^arde les revenus pendant 

sa yie^ et il reçoit Iliabit de la religion. Laicaris 

Des chevaliers Français occupent le canal de ^^^^' 
Malte; et, pendant la guerre entre les deux cou*» ^^3^ 
ronnes, font plusieurs prises ^pt les Espagnols. 
IjC capitaine Paul, frère-servant d'armes, et Fran»- 
çais de nation, enlève, dans le même endroit, 
un vaisseau Algérien ; il le conduit à Malte , et 
y est bien reçu. Mais le Grand-Mai tre lui défend, 
et à tous les chevaliers, de prendre les armes 
contre les princes Chrétiens. Lascaris en écrit 
au roi de France, en termes très-forts, lui repré*» 
sentant que des chevaliers , naviguant sous sa 
bannière, venoient enlever des vaisseaux Sici-* 
liens : ce qui interrompoit le commerce néces- 
saire entre Tisle de Sicile et celle de Malte, et 
aigrissoit Tesprit des ministres du roi d'Espagne, 
qui publioient que les armemens se faisoient de 
concert avec le Conseil de l'Ordre. 

Le commandeur de Charolt, général des ga- 
lères , se met en courses , prend d'abord plusieurs 
petits bâtimens , et tombe sur trois gros vaisseaux 
de Tripoli, qui escortoient un grand nombre 
d'autres bâtimens. Le général de Malte, sans 
s'amuser à les canonner,se dispose à aller à 
Tabordage, et partage ses galères. La capitane^ 
et le Saint-Pierre, sous Iç commandement du 
chevalier frère Jean Jérôme de Galéan-Château- 
neuf , investit la capitane des infidèles. Saint-^ 
Nicolas et la Victoire , sous le commandement 
de frère Jean-Baptiste Caracciolo , et frère Jean 

S, II 



i.4mD. 



l6i UISTOinE DE LORDRE 

■ Braadao , attaquent le vaisseau Amiral. Sainte- 
Laicaiiii ('l>aldedque et Saint-Antoine , cominaadës par 
CàTTiP fi^^ Barthélemi Galiley , et frère François Tal- 
buet, s'attachent au Vice-Amiral. Le combat esl 
sanglant , et les ji^fidèles se défendent avec beau- 
coup de courage. 

Il y a voit, dans cette petite flotte, quatre cent 
cinquante soIdatsTurcs, commandés par Ibrahim 
Rais, dit la Bécasse, renégat de Marseille, quiavoit 
servi long-tems de pilote sur les vaisseaux de la re- 
ligion, et dont la femme et les enfansétoient en- 
core à Malte. Mais, ayant été pris parles Tripoli- 
tains^ Use fit Mahométan, prit parti dans les arme- 
mens des infidèles , et , par sa valeur et sa capacité, 
parvint à la charge d amiral. Châteauneuf , qui 
commandoic le Saint-Pierre , s attacha à le com- 
battre ; et Marcel de Chàteauneuf , frère du com- 
mandant, étant monté le premier à Tabordage, 
suivi d'un bon nombre de chevaliers , entre dans 
le vaisseau , le sabre à la main, fait main- basse 
sur les soldats Turcs , prend la Bécasse, le traîne 
et le conduit à Galéan de Chàteauneuf^ son 
frère , auquel il avoit autrefois servi de pilote. 
Les autres comniandans n eurent pas un succès 
moins favorable : toute cette. petite flotte fut 
prise, sans qu'il en échappât un seul ^bâtiment. 
On fit trois cent douze esclaves ; et le général 
des galères rentra victorieux dans le port de 
Malte, avec vingt vaisseaux ou bàtimens, char- 
gés d'un riche butin. La religion perdit plusieurs 
chevaliers, des plus braves, dans ce combat. 
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eiïtr autres frère Denis de Viontessancourt, frère ^ 

Beroard Perrot de Malmaison , frère David San* Lascaru 
boJin , novice , et frère Nicolas de Biencourt , ^tt^^ 
servant -d armes, tous de la langue de France; 
frère François Isnard , frère Ange Piccolomini , 
et frère Philibert Gattinare , de la langue dlta* 
lie ; frère Alphonse Garzez de Marcilli , novice 
Arragonois , et frère Gaspard de Sousa , Portu^ 
gais. Les blessés furent encore en plus grarid 
nombre parmi des chevaliers qui ne sçavoient ce 
que c'étoit que de ménager leur vi«. 

Balagut y évèque de Malte , pour grossir son 
clergé, donne la tonsure et les quatre mineurs 
à tous les jeunes garçons de Fisle de Malte qui 
^ présentent. Ces nouveaux ecclésiastiques , à la 
faveur d une couronne , se dispensent de parot- 
tre dans les compagnies où ils étoient enrôlés , 
et de faire la guerre à leur tour, et les autres 
fonctions militaires auxquelles le Grand -Maitre 
et le Conseil avoient assujetti les habitans. Le 
roi d'Espagne et le Papd Urbain VIII hlâment 
cette conduite de Jévèque ; et les prétendus clercs 
sont condamnés à porter Thabit, la couronne, 
et à faire, à Téglise, les fonctions de cet état, 
autant qu il en sera besoin; et ils ordonnent que 
ceux qui seront pris sans Thabit clérical , seront 
obligés de faire la garde comme les autres habi- 
tans séculiers. 

Le Pape Urbain VIII , peu favorable à l'Ordre, 
et qui sembloit avoir entrepris den renverser le 
gouvernement, sans consulter le Grand-Mattré> 
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■ ' accorde, aux anciens commandeurs, la permis- 

LiscARu sion de tester : ce qui ruine entièrement le tré 
^*«^*" sor commun de l'Ordre , qui se voit, parla, 
privé de leurs dépouilles. 

Seize (j^alères d'Alger se joignent dans le des- 
sein de faire une descente dans la Marche d'An- 
cône , et de piller le riche trésor de Notre-Dame 
de Lorette. I^ nohle Capello, général de larmée 
des Vénitiens , les rencontre et les poursuit : ils 
se réfugient dans le port de la Valone , qui ap 
Amurat partenoit au Grand-Seigneur. IjC général Véni- 
tien les y brûle , sans respect pour leur asyle : ce 
qui attira la colère et les menaces du Grand-Sei- 
gneur, quon nappaisa quà force d argent. 
1639. Quelques chevaliers , qui ne faisoien t que sortir 
de page , dans les jours de carnaval , se masquent 
sous rhahit de Jésuites : ces pères portent leurs 
plaintes à Lascaris , qui fait arrêter quelques-uns 
de ces jeunes -gens. Ijcurs camarades enfoncent 
la porte de la prison , et les délivrent. Ils vont 
tous au collège , jettent les meubles par les fenê- 
tres , et forcent le Grand-Mattre à consentir qu ils 
soyent transportés hors de Tisle. Onze Jésuites 
furent embarqués ; quatre seulement , cachés 
dans la Cité de la Valette , y restèi*ent. Le Con- 
seil et les grands-croix ne parurent pas trop fâ- 
chés de lexil de ces pères, qui, à leur préjudice, 
étoient en possession de gouverner les Grands- 
^ Mat très. 

Fondation de deux commanderies : celle de 
Nardo, par Louis-Antoine de Massa, pour la 
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langue dltalie ; celle de Mlce par le Grand-Mattre, 

pour la langue de Provence. lÂscaris 

Le prince de Hesse - d^Armstad , général des 'C^"«- 
galères, prend six vaisseaux des corsaires dans le 
port de la Goulette. 

Année fatale à la religion parla continuation 1640. 
de la guerre entre les princes Chrétiens. Il y avoit 
vingt ans que le trésor commun n avoit touché 
un écu de TAUemagne. La plupart des coraroan- 
4eries de France et dltalie étoient ruinées ; le 
change, fort cher; ensorte que d'un écu, qui re- 
venoit à treize ou quatorze tarins , à peine en 
pouvoit-on tirer onze: ce qui avoit obligé le 
Grand -Maître et le Conseil , pour continuer les 
fortifications de Tisle , de prendre , à la banque 
de Gènes , et à intérêts , cent mille ducats. 

Nouveaux inciden's ayéc les Vénitiens, qui, à 164». 
leur ordinaire , font mettre en séquestre les biens 
de la religion. 

Uladislas IV, roi de Pologne, écrit auGrand- 
Maitre , et prétend que les commanderies de Bo- 
hême doivent être communes aux chevaliers de 
Pologne , comme à ceux de Bohème , les deux 
prieurés étant de la m^me langue. 

Guerre des Barberins contre le duc de Parme, 1649. 
auquel , sous prétexte de ses dettes , ils vouloient 
enlever le duché de Castro. 

Urbain VIII, ayant découvert qull sétoit for- ,6^3. 
mé une ligue entre plusieurs souverains dltalie, 
pour 1 empêcher denvahir les États du duc de 
Parme , demande au Grand-Maitre qu on lui en- 
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Toye les galères de la relif[ion : à quoi on obéit 
LÂtcARit aussitôt. Mais les princes alliés, pour s en venger, 
Ckvn- f^i^i saisir, dans leurs États, tous les biens de 
rOrdre; et on n'en put avoir la main-levée , qaVo 
leur faisant voir qu on avoit été contraint de 
déférer aux ordres du Pape, )e premier supérieur 
de la reli(|[ton ; mais que les chefs et les com- 
mandeurs des (j^alères avoient des ordres secrets 
de se tenir sur la défensive, selon lesprit de 
rOrdre, qui avoit toujours respecté le pavHloD 
de tous les princes Chrétiens. 
1644. Action mémorable du général Boisbandran , 
qui sexpose à être enveloppé par huit galères de 
corsaires, plutôt que den abandonner une de 
la religion, qui, ayant une chionrme foible, 
n avoit pu le suivre. 

La saison étant encore favorable ponr tenir 
la mer, le Grand-Maitre renvoya les galères en 
course. Ijc 28 de septembre, les chevaliers dé- 
couvrirent, à soixante et dix milles de Rhodes, 
un vaisseau sous lèvent, qui n'étoit éloigné que 
de quatre milles. La capitane s en étant trouvée 
la plus proche, commen<^a par lui donner la 
chasse : le Saint-Jean et le Saint-Josepb le joi- 
gnirent bientôt ; et , voyant qu'il se préparoit à 
une vigoureuse défense , et qu'il faisoit un grand 
feu avec son canon et sa mousquetcrie, les che- 
valiers Fabordent, larrètent avec leurs grapins, 
et, le sabre à la main, forcent les infidèles à 
mettre les armes bas et à se rendre. 
Trois autres galères, à sçavoir le Saint- Lau* 



LARO. 



DES CHEVALIERS DE MALTE. 167 

rent , commandé par Raphaël Cotoner ; la Sainte^ 

Marie, par le chevalier de Piancoqr; et la Vie- LAscàms 
,toire, par le chevalier Noël de Villegagnon- Caste- 
Chamfopest, reiticontrent un grand galion, qui, 
pour attirer les chevaliers , dissimule ses forces y 
et ne laisse point paroitre son artillerie. 

La Sainte -Marie, qui avoit sa chiourme en 
meilleur état , eut hientôt précédé les deux au- 
tres ; et , sans considérer la disproportion d'une 
seule gajère contre un si grand vaisseau , le che- 
valier de Piancour, qui la commandoit , fut droit 
à labordage. Les autres galères s avancent à son 
secours. Après un combat de sept heures , les in- 
fidèles, qui avoient vu tuer leur capitaine et 
leurs principaux officiers , se rendirent. La reli-^ 
gîon y perdit neuf chevaliers ; Boisbaudran , le 
f;énéral ; PiancoUr, capitaine de la Sainte-Marié ; 
le chevalier Camille Scotti ; frère Sébastien Ber- 
tonmonbai ; Charles Morans de Saint - Marc ; 
frères , Robert et Nicolas de Bouflers; et frère 
Etienne d'Alègre, tous chevaliers novices; et 
frère Scverin Ricard , Allemand , frère servant- 
d'armes. Il y en eut un bien plus grand nombre 
de blessés. Les Turcs perdirent six cents bem- 
mes; et on fit, sur eux, un grand nombre de 
prisonniers , en tr autres une dame du sérail , qui , 
par dévotion , s en alloit à la Mecque avec un 
jeune enfant , qu'on disoit fils du Grand-Seigneur 
Ibrahim, et qui entra, depuis, dans TOrdre de 
Saint -Dominique, où il porta le nom de Père 
Ottoman. Le butin fut d'un grand prix, et servit 
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à dédommager le commun trésor des dépenses 

L^KAsit que la religion faisoit pour ces armemens. 

^tARiD ' Ibrahim , ayant appris la perte de son grand 

1645. 6^'^^° > enlevé avec toutes les richesses dont il 

étoit chaîné, envoyé un hérault déclarer la guerre 

au Graod-Mattre ei à TOrdre. 

On travaille , avec soin , a mettre les forces de 
la religion en état de résister à la puissance for- 
midable du Grand -Seigneur. On envoyé cher- 
cher, de tous côtés, du secours et des munitions 
de guerre et de bouche. Belle action , et à jamais 
mémorable, de Loub, Vicomte d Arpajon , sei- 
gneur de la première qualité, et de la haute no- 
blesse du royaume de , France , qui fait prendre 
les armes à tous ses vassaux, lève deux mille 
hommes à ses dépens , charge plusieurs vaisseaux 
de munitions de guerre et de bouche, e^, accom* 
pagné de plusieurs gentilshommes de ses parens 
et de ses amis, met à ta voile, se rend à Malte, 
et présente au Grand-Maitre un ^cours si con- 
sidérable , qu il n eut osé en espérer un semblable 
de plusieurs souverains. Le Grand - Maître ne 
crut pouvoir mieux reconnoitre un service si 
important , qu en lui déférant le généralat des 
armées, avec le pouvoir de se choisir, lui-même, 
trois lieutenaos - généraux pour commander, 
sous ses ordres , dans les endroits oii il ne pour- 
roit se transporter. 

Il se trouva que la guerre dont le Turc mena- 
çoit Malte, netoit quune fausse alarme : il s at- 
tacha à Fisle de Candie, assiégea et prit la 
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Toutes ses forces , tant de terre que^de mer, de "r; 

puissantes flottes et des armées considérables, Lascaru 
fondirent dans cette isle. Malte, délivrée de lef- ^^^JJ^' 
fort de leurs armes , envoyé son escadre au se- 
cours des assiégés. Le Vicomte d'Arpajon prend 
congé du Grand-Maitre. Ce prince , de Tavis du 
Conseil, pour reconnottre le secours important 
quil lui avoit conduit, par une bulle expresse, 
lui donne la permission , pour lui et pour son 
fils atné, de porter la croix d'or de TOrdre; 
qu un de ses cadets, ou de ses descendans, seroit 
reçu de minorité, quitte et franc des droits de 
passage; qu après sa profession il seroit honoré 
de la grande-croix ; que les chefs et les atnés de 
leur Maison pourrôient porter la croix dans leur 
écu et dans leurs armes. Le même privilège fut 
encore accordé aux deux frères Gisles et Jean- 
François de Fay, comtes de Maulevrier, de la 
province de Normandie, et au seigneur François 
BoUo , Napolitain , qui avoient amené , au se- 
cours de Malte, un bon nombre de soldats, qui}s 
avoient levés à leurs dépens. 

Le Pape , éc la prière des ministres d'Espagne , iGi;. 
demande , au Grand-Maitre , la grande-croix en 
faveur de dom Philippe, fils du roi de Tunis, qui 
s'étoit fait Chrétien. Le Conseil s'y oppose hau-. 
tement, par la répugnance *de voir un Maure, 
dont la conversion étoit fort équivoque, remplir 
une des premières dignités de la religion. 

Frère Jay, maréchal de TOrdre, est nommé 
général des galères; mais il refuse cet emploi, 
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^~*^~ fondé sur ce que la dignité de maréchal lui don* 
LâJCAftit Doit le droit de commander par mer comme par 
Caitis- lerre. Et^s'étant, depuis, embarqué pour aller 
joindre la flotte Vénitienne, il Kt rencontre, 
dans le canal de Mcdte, et proche le Cap Passaro, 
d^un corsaire d*Alger : il en fallut venir aux 
mains ; et, dans le combat, le maréchal reçut un 
coup de mousquet dont il mourut. 

Mazaniel excite une furieuse sédition dans 
Naples. 

Aventures de Jacaya , prince vrai ou faux du 
sang Ottoman ; ses lettres au Grand -Maître. 
I^e cardinal Maurice de Savoye, veut engager 
rOrflre à se déclarer en faveur de ce prince équi- 
voque. IjC Grand-Mattre s en dispense sur ce que 
pour faire, dit-il, réussir les desseins de ce Turc, 
et faire valoir ses prétendus droits au trône de 
Constantinople , il a besoin que les plus grands 
princes de TEurope entrent dans ce projet. 

liC Pape Innocent X, au préjudice des privi- 
lèges de rOrdre, confère la commanderie de 
Parme au jeune Maldachino, neveu de dona 
Olimpia , belle-sœur du Saint Père* L'Ordre en- 
voyé des ambassadeurs à tous les pfinces Chré- 
tiens pour se plaindre de cette injustice , et pour 
leur représenter que la religion ne pourroit pas 
continuer ses arméniens contre les infidèles, si 
on la privoit de ses meilleures commanderies. 

Mort du chevalier de Guise, tué en voulant 
essayer un canon. 

Les traités de Munster et d'Osnabruk enlèvent 
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un fifrand nombre de commanderies en faveur ^ 

Paul 

des princes protestans d'Allemagne. Lascabis 

Famine dans l'isle de Malte. Cinq-Mars , corn- Casts- 
mandant la g;alère de Saint-François, rencontre ^^/g 
un vaisseau Flamand , chargé de deux mille 
sommes de bled qu il venoit d acheter dans la 
Pouille; et, sur le refus que faisoit le marchand 
de revendre ee bled an Grand-Maître , il survint 
une tempête qui Tobligea de se réfugier dans le 
port de Malte /oii il déchargea son grain, au 
grand contentement du peuple. 

Les galères de la religion , après avoir couru , 

les mers du Levant , reviennent dans le port de 
Messine. Les magistrats, craignanf que ces galè- 
res, en retournant à Malte, ne s'emparassent 
des vaisseaux marchands, qui se trouveroient 
sur leur route , chargés de grains , arrêtent , 
comme par forme d'otage, la galère Saint- Jo- 
seph, commandée par dom Jean de Bichi, ca- 
pitaine de la langue d'Italie, et laissent sortir de 
leur port le» trois autres galères, commandées 
par trois capitaines de la langue de France. Ces 
officiers rendent au Grand-Maître une lettre des 
magistrats de Messine, par laquelle ils lui mar- 
quent qu'ils n'ont arrêté la galère Saint-Joseph, 
que p#ur s'en servir contre le soulèvement du 
peuple , qui souffroit beauco^ip de la disette des 
grains. Le Grand -Maître leur répond qu'il veut 
bien être persuadé que, par cet arrêt, si inju- 
rieux à l'Ordre, ils n'ont point eu intention de 
Foffcnser; mais qu'ils font un grand tort au 
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ChristianUme , en empêchant que ces galères ne 
UscAftit retournent , en Candie, au secours des Vénitiens. 
^^^^^' Cependant le Grand-Mattre envoyé , dans le port 
de Sarragosse , charger des grains , dont les ma- 
gistrats de cette ville veulent bien accommoder 
la i*eligion. 

La famine augmente à Malte: le pain de fro- 
ment manque jusques dans Tinfirmerie. Les 
chevaliers sont réduits au pain d orge. On en- 
voyé , de tous côtés , chercher des grains ; mais 
on défend aux commandans des vaisseaux de la 
religion de toucher aux ports de Messine et de 
Palerme. 
1648. Le Grand -Seigneur Ibrahim est étranglé par 
une révolte de janissaires; et on met, en sa 
place, Mahomet IV, son fils aine. 

Cassein, général des Turcs, malgré les révolu- 
tions arrivées dans cet empire, continue vive- 
ment la guerre en Candie. 

Grande dispute, agitée à la Cour de Rome, 
entre le Grand-Mattre et Imbroll , prieur de Té* 
glise. Ce prieur, homme séditieux, prétendoit 
pouvoir, de son autorité, et sans la participa- 
tion du Grand-Maitre, convoquer une assemblée 
des frères chapelains; comme si ces frères ser- 
vans deglise, et lui-même n eussent poiat <l(v 
pendu du Grand-Maître. Le second chef de leur 
dispute venoit de ce que ce prieur ppétendoit 
qu il n appartenoit qu à lui de visiter les religieu- 
ses de rOrdre , et de leur assigner des confesseurs, 
indépendamment du Grand-Maitre. Il s agissoit 
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de faire confirmer, par le Pape, les deux volu- ""T 

mes des statuts de la religion, compilés par ce Lascaris 
prieur ; et il éloit soupçonné de les avoir ajustés Gastb- 
à ses vues secrettes, au pi'éjudice de lautorité 
suprême et légitime des supérieurs de la religion. 

Bataille de Foggia, à Fembouchure des Dar- 1^49. 
danelles , dans laquelle les Vénitiens défirent 
les Turcs, leur prirent et leur brûlèrent plusieurs 
vaisseaux. 

Continuation du siège de Candie, défendue 
par Mocegino, capitaine - général', Morosino , 
provéditeur, le commandant des armes, et le 
commandeur Balbiano , général des galères de 
Malte, qui, à cause de sa grande expérience, 
étoit appelle dans tous les Conseils. Il étoit ques- 
tion, alors, dune demi -lune au bastion de Be- 
thléem, dont les Turcs s'étoient emparés, et 
cette prise pouvoit avoir de grandes conséquen- 
ces pour le reste de la place. On agita cette af- 
faire dans le Conseil. Le commandeur Balbiano 
s'offrit de reprendre cet ouvrage. Pour y réussir, 
il se mit à la tète de trente chevaliers et de cent 
des plus braves soldats de la capitane , comman- 
dés par le chevalier de Sales, neveu du saint 
évèque de Genève, connu sous le nom de S^int- 
François de Sales. L attaque commence la nuit: . 
les chevaliers, à la faveur des ténèbres, montent 
sur le haut de la demi -lune, tuent tout ce qui 
s'oppose à leur chemin. Les Turcs, surpris, se 
réveillent, font ferme, se défendent, d abord, 
avec assez de vigueur; mais, n'étant pas en assez 
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• graod nombre pour rcsUter aux chevaliers, la 
UiciMs plupart prennent la fuite, sautent par- dessus le 






parapet, et abandonnent la demi-lune. 



I^e général Turc leur fait de grands reproches 
de leur lâcheté ; et , pour en effacer la honte , iU 
reviennent , le lendemain matin , en plus grand 
nombre. Cassein , pour faciliter leur entreprise , 
fait mettre le feu à un fourneau qui £t saater 
plusieurs chevaliers, et entr autres celui de Saks: 
ce chevalier retombe dans la mine, jusquà la 
ceinture.Ayant été déterré , si Ion peut se servir 
de cette expression , il perfectionne le logement, 
et fait perdre aux Turcs lenvie de renouvel/er 
lattaque. 

. Malgré la pauvreté du trésor commun , et une 
cruelle famine, qui avoit désolé Iule de Malte, 
le Grand-Mattre fait construire le fort de Sainte* 
Agathe, sur la côte de la Melecca, quil fournit 
d armes, de vivres, et d'une bonne troupe de 
chevaliers, pour s opposer aux descentes des cor* 
saires de ce côtc-là. 
i65o: I^es gouverneurs de Sicile, non contens dV 
voir refusé , à TOrdre , la traite des grains , pour 
Tisle de Malte, refusent encore, à la religion, 
de pouvoir faire faire du biscuit, pour ses ga- 
lères, sous prétexte quune pareille provision 
ne pouvoit manquer de porter préjudice aux 
sujets de sa Majesté Catholique. Le Grand* 
Maître envoyé un ambassadeur à Dom Juan 
d'Autriche, qui, par son autorité, lève tous ces 
obstacles. 
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Établissement d'une bibliothèque dans Malte, 



avec un règlement qui porte , que tous les li* lasoarii 
vres , qui se ti'ouveroient dans la dépouille des ^**^«- 
chevaliers ne seroient point vendus, comme 
leurs autres effets, mais quils seroient transpor- 
tés à Malte, 

Le mécontentement des ministres du roi d*Es^ 
pagpe, en Sicile, se renouvelle, contre la reli- 
gion , à cause des prises continuelles que fai- 
scûent les vaisseaux Français sur ceux de Sicile 
et d'Espagne; et que la plupart de ces vaisseaux 
Français étoient commandés par des chevaliers 
de la même nation: ce qui empêche les galè- 
res de la religion de tirer aucune provision de la 
Sicile. 

* Différentes prises faites , proche le Cap - Bon , i65 1 . 
par les galères de la religion , et , entr autres , d'un 
vaisseau Anglois 1 chargé pour le compte des in- 
fidèles. On y fit jusqua trepte-déux prisonniers, 
du nombre desquels étoit Méhémet Binthesi , fils 
du roi de Maroc et de Fez , jeune homme âgé 
de vingt et un ans. Au retour de cette course , 
les galères de FOrdre et celles du Pape joignent 
la flotte des Vénitiens. 

Les ministres et les commandans Espagnols 
dans la Sicile, irrités, de plus en plus, des prises 
continuelles que faisoientdes vaisseaux Français, 
commandés, la plupart, par des chevaliers de cette 
nation , ordonnent le séquestre de tous les biens 
que rOrdre possédoit dans ce royaume, avec 
défense de fournir , pour Malte , aucune pro vi- 
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■ sion , ni d en souffrir les vaisseaux dans les port» 

Lamubu ue lisie. 

^***»" Le Grand-Mattre et le Conseil , surpris de ces 
ordres si rigoureux , tâchent d adoucir Fesprit 
du roi d^Espagne, et font défense à tous les che- 
valiers de se trouver dans les arméniens qoi se 
feroient contre des princes Chrétiens; et lesagens 
deTOrdre à la Cour de France renouvellent leurs 
instances à ce que les vaisseaux Français ne 
viennent point attaquer les vaisseaux Espagnols 
dans le canal de Malte , et proche les côtes de la 
Sicile. On ajouta , à Malte, des ordres très-précis 
a tous les commandans dans les ports, d en éloi- 
gner les armateurs , et de ne les pas soufirir dans 
les ports de la religion , comme il arriva, depuis, 
au chevalier de la Carte, qui, après un rude 
combat, dans le travers du Goze, s étant pré- 
senté à la cale de Marza - Siroco , fut obligé, par 
des batteries qu on y avoit dressées , de s en éloi- 
gner : ce qui étant parvenu à la connoissanoe de 
doro Juan d'Autriche, généralissime du roi d'Es- 
pagne, il leva le séquestre, et rétablit la liberté 
du commerce entre Malte et la Sicile 

La chiourme des galères de Malte étant fort 
affoiblie^ depuis tant de voyages qu il avoit fallu 
faire en Candie, le Pape, instruit de la peine 
que rOrdre avoit de se remettre en mer, fit pré- 
sent, au Grand-Maitre, de deux cent cinquante 
forçats. 

i65a. On construit à Malte une septième galère. 

La religion lait , dans l'Amérique , lacquisi- 



DES CHEVALIERS DE MALTE. 177 

tion de Tisle de Saint-Christophe ; ce fut au che- " 

valier de Poinsy que FOrdre en fut redevable. Il Lascaru 
commandoit dans cette isle , dont une conipa- ^^11' 
gnie de marchands Français étoit propriétaire ^ 
sous ]a protection de la couronne de France. Ce 
commandant y avoit fait construire un château 
fortifié en forme de citadelle ; et il avoit plusieurs 
vaisseaux pour la défense de Tisle contre les en- 
treprises des corsaires. Ses ennemis,. redoutant 
sa puissance, conspirent de le faire périr, ou, <îhi 
moins, de le chasser de son gouvernement. Notre 
chevalier^ instruit de leurs mauvais desseins, 
en écrit au Grand-Maitre, et lui mande que sa 
dépouille étoit très-considérable; mais que, s^il 
mouroit dans cette isle, cette compagnie de 
marchands, ou ses propres ennemis, s en empa- 
reroient ; qu ainsi il demaiïdoit qu on lui en- 
voyât un ou. deux chevaliers, pour le remplacer 
s^il venoit à mourir, afin que sa succession ne 
fût point perdue pour TOrdre. Lasc^is renvoya 
la connoissance de cette affaire à frère Charles 
Huault de Montigni, receveur du prieuré de 
France , avec une commission expresse , en qua- 
lité de procureur-général de FOrdre, de se trans- 
porter dans les isles de TAmérique qui relevoient 
de la couronne de France, et avec le pouvoir de 
se choisir un autre chevalier pour raccompagner 
dans ce voyage , et pour le remplacer s'il venoit 
à mourir. y 

Le Grand-Mattre ne s en tint pas là : mais, 
étant assuré de la bonne volonté du chevalier 

5. la 
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de Poincy, qui n*af;i:>soit, dans toute cette afiaire, 
f.44C4Mit que pour le bien de FOrdre, il s adressa au bailli 

CàSTK. ^^ Souvré, son ambassadeur auprès du roi Très- 
Chrétien ; et il le cbargea de travailler a obtenir 

\ de ce prince deux articles qui lui paroissoient 

très-importans: le premier étoit de contenir, 
par son autorité royale , les entreprises du sieur 
de Patrocles de Thoissi , chef du parti opposé au 
commandeur de Poincy, et son ennemi capital ; 
lautre article consistoit à requérir les droits des 
propriétaires de Tisle, et de tacher, en même- 
tems, dy faire comprendre les isles de Guada- 
loupe et de la Martinique , et autres isles toi- 
sines. 

Cette né(;ociation fut conduite, avec toute 
rhabileté possible, par le bailli de Souvré; et 
risle de Saint-Christophe fut vendue à TOrdre 
par contrat passé à Paris, et ratifié à Malte. 
Cette cession se fit à deux conditions: la pre- 
mière, que lOrdre s'obligeoit de payer , aux babi- 
tans de Tisle , tout ce que la compagnie desm ar- 
chands propriétaires leur pouvoit devoir; là se- 
conde, qu'il donneroit, aux vendeurs, une somme 
de cent siuç^t mille livres tournois. Dans ce mar- 
ché, on comprit non-seulement la propriété et 
la seifjneurie de Tisle de Saint -Christophe, et 
des petites isles voisines , comme Saint-Barthé- 
lemi, Saint- Martin, Sainte -Croix et quelques 
autres; mais encore les habitations, terres, es- 
claves noirs, marchandises, munitions et pro- 
visions : ce qui fut , depuis , confirmé par les let- 
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très patentes du roi Louis XIV , expédiées à Pa- ' 
ris, au mois de mars i653. Après cette acqui- Lascaru 
sition, le Grand - Maître nomma le chevalier ^^*^^' 
de Sales pour aider, de ses conseils, le bailli de 
Poincy, qui se trouvoit dans un âge fort avancé, 
et qui mourut peu de tems après. Mais la dé- 
Houille de ce chevalier, bien loin d enrichir TOr- 
^dre, ne se trouva consister quen dettes passives, 
qu'il a voit contractées pour se soutenir dans son 
gouvernement. 

Les galères de la religion joignent la flotte i653. 
Vénitienne, et |)rennent la route de Candie. 

Des maladies contagieuses font périr une par- 
tie 'des soldats de la chiourme de lescadre de 
rOrdre : le général la ramène fort affoiblie. Au 
milieu du canal de Maltje, il rencontre trois 
vaisseaux de Tripoli : oni se canonne de part et 
d autre. Le général Maltois , ne se trouvant pas 
assez bien armé pour en venir à Tabordage, 
envoyé, à Malte , demander du secours. Malgré 
tous les murmures du couvent , qui disoit que 
ce général manquoit plutôt de courage que de 
forces, et que cetoit la première fois que les ga- 
lères de la religion eussent passé une journéç 
entière à canonner des vaisseaux ennemis sans 
venir à Tabordage , le Grand-Mattre fait partir 
un bon nombre de galères, montées chacune 
par dix chevaliers , avec beaucoup de soldats , 
d'esclaves et de forçats. Mais, pendant la nuit, 
il sétoit élevé un vent favorable aux infidèles 
qui en profitèrent , et mirent à la voile ; ensorte 
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'''"^^* que , le lendemain au malin , quand on se dis* 
Lascaui posa à les attaquer, on sapperçut de leur re- 

Caite- traite, sans pouvoir reconnoitre de quel côté ils 
avoient tourné : 1 escadre fut obligée de rentrer 
dans le port de Malte , au grand déplaisir de Las- 
caris, qui saltendoit à voir rentrer son petit- 
neveu, commandant de lescadre, avec lagloÂ4| 
d'un heureux succès. 

Grand difFcrend arrivé à lentrée de l'ambas- 
sadeur de lempereur à Madrid , au sujet de la 
préséance, entre labbé Icontri, ambassadeur du 
grand-duc de Toscane , et le bailli frère dom 
' Juan de Tordesillas, ambassadeur de TOrdre. 
Lambassadeur du grand-duc prétend précéder 
celui de Malte, qui s y oppose avec vigueur, et 
présente un Mémoirje au roi catholique, dans 
lequel il iaisoit voir que , de tems immémorial , 
les ministres de TOrdre de Malte, avoient pré- 
cédé tous ceux qui n étoicnt pas députés par des 
rois, et qui n avoient point entrée quand le roi 
d'Espagne tenoit chapelle. Cette contestation est 
décidée en faveur de lambassadeur de Malte. 

1654. La Cour de France est mécontente de la con- 
duite du Grand-Maître , qui avoit défendu qu on 
donnât pratique, dans ses ports, aux vaisseaux 
du roi. Une flotte Française s étant trouvée , dans 
le canal de Malte , très - maltraitée par une fu- 
rieuse tempête , se présenta devant les ports de 
Tislc pour s y mettre à labri. Le Grand -Maître , 
qui craignoit d'irriter les Espagnols, refuse len- 
trée, et fait 'tirer le canon sur les vaisseaux du 
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roi. Tout le monde , à la Cour , traite cette ac- "^ * 

Paul 

tion de crime de lèze-majesté ; on ne parle pas Lascaris 
moins que de réunir , au domaine , tous les biens C^^"" 
que la religion possédoit dans le royaume. Le 
Grand -Maître s'excuse sur les enga(|;emens que 
ses prédécesseurs avoient pris, du consentement 
de nos rois, avec Charles-Quint, et il envoyé 
en Cour lacté d'inféodation de Fisle de Malte ; 
enfin cette affaire s'accommode par Thabileté du 
bailli de Souvré , et par le crédit de M. de Lo- 
ménie, secrétaire d'Etat, dont un des enfans 
avoit été reçu, depuis peu, de minorité,; et au- 
quel le Grand-Maître, par reconnoissance , con- 
féra , de grâce , la commanderie de la Rochelle. 
• Les Vénitiens empêchent les Turcs de sortir *^^5, 
des Dardanelles : ce qui est suivi d'un combat où 
ces infidèles perdent quatorze vaisseaux, dont il 
y en a sept de brûlés, deux échoués à terre, et 
cinq de pris. 

Les Génois font attaquer, dans leur port, cinq 
galères de la religion, qui, en y entrant, s'étoient 
contentées de saluer la ville, et la capitane du 
roi d'Espagne. Mais celles de Gènes prétendoient 
le salut : sur le refus des chevaliers , les magis- 
trats firent dire, au commandant, qu'ils alloient 
foudroj^er ses galères , et les couler à fond. Le 
général des galères, pour sauver son escadre, est 
réduit à leur donner satisfaction. 

Au sortir du port, il rencontre un vaisseau 
Génois, qu'il envoyé aussitôt reconnoître. Ayant 
appris que ce n'étoit qu'un vaisseau marchand , 
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"~"; — il se contenta d en déchirer le pavillon , qui por- 
LiscARM toit les armes de cette République, en attendant 
uii" M^'*' P^^ rencontrer des {galères ou des vaisseaux 
de {juerre, sur lesquels il pût se venger de Fin- 
suite qu'il venoit d essuyer. 

Décret du Conseil souverain , qui déclare qu*ii 
ne sera reçu aucun Génois dans TOrdre, jusqua 
ce qu'on ait reçu satisfaction de la violence exer- 
cée contre rescadrc de la relîfjion. 
i656. Lescadre de Malte va joindre la flotte des Vé- 
nitiens, qu^clie rencontre à Tentrée des bouches 
des Dardanelles, composée de vin(jt- quatre ga- 
lères, de sept galeasses et de vingt-huit vaisseaux 
de haut-bord, sous le commandement du noble 
Laurent Marcello. L'armée du Grand -Seigneur, 
que commandoit le bâcha Sinan, s'avance pour 
déboucher le passage. Bataille entre les deux ar- 
mées: les Turcs sont défaits par les Chrétiens, 
qui remportent une victoire complette, suivie 
de la conquête de Fisle de Ténédos. Mais cet 
avantage fut balancé par la mort du général 
Vénitien, tué, d'un coup de canon, pendant la 
bataille. 

Le duc d'Ossone, vice-roi de Sicile, étant mort, 
le roi d'Espagne nomma, pour lui succéder, 
frère Martin de Redin , de la langue d'Arragon , 
qui se rend de Malte en Sicile, pour prendre 
possession de sa nouvelle dignité. 

On baptise, à Malte, le jeune Turc, cru fils 
dlbrahim, dont nous avons parlé, et Mehemef 
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Binthesie , qui passe pour le fils du roi de Fez et "^ — 
de Maroc. Lascabis 

On peut dire que la guerre de Candie étoit la ^^*Y' 
guerre de Malte; cet Ordre ne manquant, aucune 
année, de mettre son encadre en naer, pour la 
défense de cette isle. Cette année, les vaisseaux 
de la relifj[ion joignirent, dans le canal de Jero, 
la flotte Vénitienne, commandée par le noble 
Lazare Moceuigo. Le dessein particulier des 
Turcs étoit de reprendre Tisle de Ténédos. Me- 
faemet, grand-visir, tenoit, dans cette vue, pro«- 
che des Dardanelles, un grand corps de troupes, 
prêtes à s embarquer pour y faire une descente. 
La flotte Chrétienne, s en étant approchée, pour 
faire de leau, les Turcs tombèrent sur les trou- 
pes quon avoit mises à terre, poussèrent vive- 
ment un bataillon Allemand, qui, ne pouvant 
soutenir leur furie, prit la fuite, et, se renver- 
sant sur divers bataillons voisins, y mit le dés- 
ordre et la confusion. Les Turcs les poursuivi- 
rent jusqu'au bord de la mer, et en taillèrent en 
pièces un grand nombre, parmi lesquels on per- 
dit le chevalier de Thessancourt. 

La flotte Turque paroit forte de trente galè- 
res, de neuf mahones, et de dix -huit vaisseaux, 
sans compter les saïques et les autres petits bàti- 
mens. Le commandant avoit ordre de sortir des 
])ouches des Dardanelles, et de n oublier rien 
pour reprendre Tisle de Ténédos. Les galères du 
Pape joignent la flotte Chrétienne, sou^ le com- 
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■ mandement du prieur Bichi , auquel le général 
Liscimt Vénitien cède la préséance, par rapport au sou- 
Câ^ri- verain ponlife, qu'il représentoit. 

Nouvelle bataille navale, aux Dardanell<p, 
entre les flotics des deux partis. Les Turcs sont 
défaits. Le général Vénitien attribue la victoire 
a la manœuvre et à la valeur de Tescadre de 
Malte, et envoyé un brigantin exprès pour len 
féliciter. Mais ce général , voulant brûler quel- 
ques galères Turques, qui s etoient réfugiées sous 
le canon des forteresses, et s étant trop avancé, 
un boulet, parti de ces châteaux , mit le feu à la 
Sainte-Barbe de lamiral Vénitien, et la fit sau- 
ter. Le général périt dans cet incendie, et de sept 
cents hommes, qui étoient sur son bord, il ny 
en eut que deux cent cinquante qui Rirent sau- 
vés par des saï(]ues Chrétiennes, qui s avancèrent 
à leur secours. L^armée des alliés se sépare : les 
galères du Pape et de Malte reprennent la route 
du ponant, et les Vénitiens n étant plus assez 
forts pour tenir la mer, devant la flotte des infi- 
dèles, les Turcs assiègent et reprennent Ténédos. 
1657. Mort du Grand-Maitre Lascaris, à lage de 97 
'^^^ '' ans. Le bailli Lascaris, son petit-neveu, lui fit 
dresser un magnifique mausolée , dans la cha- 
pelle de la langue de Provence , qui se trouve 
dans leglise primatiale de Saint-Jean , et on y lit 
cette épitaphe. 

D. O. M. 
« Hic jacet frater Joannes Paulus de I^ascaris 
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« Casteilard , M. Magister et Melitae princeps , 
« qui , nascendo , ab imperatoribus et comitibus 
« Vintimiliœ , accepit nobilitatem , vivendo , in 
«cpnsiliis et legationibus fecit amplissimam, et 
(c morieodo inter omnium lacrymas reddidit im- 
« mortalem. Regnavit annos XXI, inter prin- 
«cipes fortunatus, ergà subditos pater patriae, 
« ergà religionem bene-merentissimus , septimà 
(« triremi quam annuis redditibus stabilivit, no- 
Mvàcommendâ quam instituit^^liis atque aliis 
M aedificiis quae construxit , tôt terra marique vie- 
tf toriis omnibus celobris, soli Deo semper afB^us, 
« obiit die décima -quartâ Augusti, anno Do- 
« mini lôSy, aetatis suse 97 ». 

Après quoQ eut rendu les derniers devoirs à 
Lascaris, il fut question de lui nommer un suc- 
cesseur. Il se trouva, à Malte, deux factions, 
toutes deux puissantes et redoutables. Martin 
de Redin , prieur de Navarre et vice-rt)i de Si- 
cile, étoit à la tête de la première; et, pendant 
son absence, le commandeur dom Antoine Cor* 
rea Sousa , son ami intime , avoit la conduite de 
son parti. Mais il s etoit fortné une autre brigue, 
sous le nom d' escadron volant, composée d an- 
ciens commandeurs et de grands - croix , qui 
avoient eu le plus de part dans le gouvernement 
sous le règne précédent: l'inquisiteur de Malte, 
ennemi de Redin , étoit à la tête de cette cabale. * 

* 

Pour ruiner le parti opposé, il présenta un Bref 
du Pape, en date du neuvième décembre i656, 
par lequel Sa Sainteté lui ordonnoit, en cas de 



|K6 HISTOmR DE LORDRE 

la mort du Grand^Maltre Lascaris » de déclarer 
privr« de voix aciivc et passive tous les cheva- 
liers (]ui seroient convaincus d avoir fait des bri- 
(;ues, et employé de largent, des promesses ou 
des menaces pour faire élire ou pour exclure 
quelqu'un; et que le Pape lui interdisoit le droit 
de suffrage, comme à un méchant et à un simo* 
niaque. 

Lmquisiteur prétendoit bien, par cette décla- 
ration, faire manquer lelcction de Redin; mais 
elle eut un effet tout contraire. Les chevaliers 
de son parti se crurent, au contraire, obligés, 
pour leur honneur, de persister dans leur pre- 
mière disposition. Malgré toutes les déclarations 
do Tinquisitrur qui fit signifier, par son secré- 
taire, que Martin Uedin , prieur de Navarre, 
étoit exclus de Télection, comme un ambitieux 
qui avoit employé d'indignes moyens pour par- 
venir à la grande-maitrise, ce seigqeur eut le 
plus grand nonihredes suffrages, et fut proclamé 
Grand-Maître. Odi , au désespoir, fit ses protes- 
M^MTi:f tutions. Redin, pour en éluder Icffet, envoya, 
au Pape], un procJ'sAerbal de son élection; et il 
y joignit une déclaration, que, si sa personne 
netoit pas agréable à Sa Sainteté, il étoit prêt 
i\ y renoncer. liC Pape , qui ne vouloit pas s a- 
handonner à la passion de son officier, et f)3^ché 
qu il eût commis son autorité contre un cheva- 
lier ministre du roi d'Kspagne, et estimé et sou- 
haité par le plus grand nombre des chevaliers, 
envoya, a cet inquisiteur, un Bref par lequel il 
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approuvoit leléction du Grand-Maître. Il reçut 
ordre de le lui porter lui-iuême^ et de déclarer, rÊu.n. 
au Conseil, que Sa Sainteté le reconnoissoit pour 
le légitime prince de Malte. Ainsi celui qui se- 
toit opposé , avec plus de fureur et d'emporte- 
ment, ià son élection , eut la uiortification de la 
proclamer, et d'en être le hérault. Le prieur de 
Bichi , neveu du Pape , et général de ses galères , 
se rendit à Malte , où il trouva le Grand-Maître 
qui lui conféra la riche commanderie de Polizzi, 
située en Sidle. Et ce seigneur, le très-cher neveu 
du Saint-Père, ayant joint ses galères à celles de 
la religion , le Grand-Maître , avant qu'il sortit 
du port, lui fît présent dune croix garnie de 
diamans, estimée douze cents écus. 

Les premiers soins du Grand-Maître furent i658. 
de pourvoir à la garde de risle,et de prévenir 
les descentes des infidèles, sur-tout pendant la 
nuit. A cet effet, il fit construire, le long des ' 
côtes , et de distance en distance , des tours où 
se retiroient les paysans de chaque canton qui 
montoient la garde : et il fit même un fonds , 
de ses propres deniers, pour la subsistance de 
ceux qui y seroierit employés , et qui veilleroient 
pendant la nuit. 

Le Pape rappelle l'inquisiteur Odî, et il est 
remplacé par Casanatte. Le Grand -Maître or- 
donne que, qhand un chevalier de la petite croix 
sera revêtu de la dignité d'ambassadeur, s'il se • 
trouve, dans la même Cour, des chevaliers 
grands-croix , ils seront obligés , pour Fhonneur 
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de la religion , de ) accompagner, et de le suivre 

iMn. dans toutes ses fonctions. 

Les plus riches commanderies deviennent suc- 
cessivement la proye des neveux des Papes. Ale- 
xandre VII donne, à Sigismond Chigi, la corn- 
roanderie de Bologne ; et il fait 'trois comman- 
deries detrelle de Frano , dont il donne la meil- 
leure à Charles Chigi. 

>^%* IjC commandeur de Mandolx est nommé, pour 
la seconde fois, général des galères : il se met en 
mer, avec son escadre, pour joindre celles du 
Pape : il rencontre, proche Augusta, deux bri- 
gantins de Barbarie, dont il se rend maître : et 
les infidèles, qui se trouvèrent sur ces vaisseaux, 
servirent à augmentersachiourmequiétoit adbi- 
blie. Les deux escadres se joignent, et trouvent, 
dans une isle de TArchipcl, une lettre du général 
des Vénitiens, qui leurdonne avis que la flotte du 
Grand-Seigneur s est retirée dans le port de Rho- 
des ; quelle en doit partir incessamment pour se 
rendre à Constantinople, et quil ne tiendroit 
qu a eux de se rejoindre à la grande flotte pour 
combattre les infidèles, et partager, avec lui, la 
gloire de leur défaite. Les deux escadres, faisant 
route, donnent la chasse à trois galiotes Tur- 
ques. Une des trois échappe par la vigueur de sa 
chiourme. Les deux autres échouent, et on en 
prend une. Le général du Pape s en rend maître , 
et la veut conduire à Civita- Vecchia , pour faire 
connottre, à son nlattre, quil avoit vu les enne- 
mis. Il déclare, au général de la religion, quil 
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est résolu de retourner en ponant : proposition ' 
qui surprit extrêmement Mandolx ^qui ne pou- Rldiji* 
voit comprendre la raison de sa retraite : ce qui 
produisit, de la part du général de Malte, des 
plaintes assez amères , et même des paroles très- 
dures. Mais rien ne pouvant fléchir le prieur de 
Bichi , qui avoit pris sfi résolution , le général de 
Malte, pour ne pas exposer Tescadre du Pape à 
être attaquée par les infidèles, ne jugea pas à 
propos de s en séparer : ils reprirent la route du 
ponant; et cliaque escadre se retira dans ses 
ports. 

Lan née suivante fut célèbre par la paix entré >6^' 
les deux couronnes de France et d^spagne, à la 
grande satisfaction du Grand -Maître et de tout 
son Ordre , qui se voyoit , par cette paix , en état 
de se maintenir dans la neutralité entre .les 
princes Chrétiens, dont la religion, depuis sa 
fondation , avoit toujours fait profession. 

Le Grand -Maître, après avoir souffert de 
grandes douleurs d une pierre du poids de quatre 
bnces , mourut le 6 de février. Son épitaphe con- 
tient ses services , et les différentes dignités par 
lesquelles il ayoit passé. 

D. O. M. 

«iEternae mémorise sacrum M. Magistri D. 
a Redin , magni Xaverii ob genus propinqui , 
«cujus, antè aetatem, praematura virtus Siculae, 
« deindè Neapolitanae classium prœfecturam me- 
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•> ruil. Adultu» ad summum pontificem et Ilis- 
«paniarum-regem legatus profectus , exercltus 
« reffios apud Catalauoos et Calicos^caeterosque 
« Hispanise populos summo cum imperio rexic, 
« inde victoriis, meritis atque annis auclus^ex 
M priore Navarrae atque Siciliœ , pro rege prin- 
« ceps Melitae electus, insulam propugnaculis ac 
« turritis speculis , urbes aggeribus , horreis , an- 
« Donà ac vario belli comitatu instituit, munWit 
M Ducis Bullonii exemplum , secutus expeditionis 
Hicrosolimitanae principibus Europœ, se ultro 
« vel ducem vel comitem obtulit. Obiit die sextâ 
tt felH*uarii iG()0, setatis 70 , imperii tertio. 

Après qu on eut rendu les devoirs funèbres au 
dernier Grand<-Maitre , le couvent s assembla » k 
son ordinaire, pour procéder a I élection de son 
successeur: les ving[t et un électeurs, ayant ba- 
lancé le mérite et la capacité des prétendans, 
..^.^^^^ tous les suffrages se réunirent en la personne du 
Armktdb seigiieur frère Annet de Clermomt de Chattes 
Clermomt (jEgg^jj ^ bailli de Lyon ; et il fut proclamé , par 

le chevalier de lelection , Grand^Maltre de l'Or- 
dre de Saint-Jean de Jérusalem : deux jours 
après , le Conseil lui déféra la qu|ilité de prince 
souverain des isles de Malte et du Goze. 

Ce titre de souverain qui honore les Maisons 
des chevaliers qui parviennent à la grande-mat- 
trise,netoit point extraordinaire dans fillustre 
Maison de Clermont. Leurs ancêtres, avant le 
traité de lati 1 34o, fait entre Humbert , Dauphin, 
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et Âioard de Clermont, iouissoient de tous les " 

droits de souveraineté dans les États qu ils pos- Glebuort 
sédoient entre le Dauphiné et la Savoye. Nous 
voyons, dans Thistoire, que les vicomtes de 
Clermont levoient des troupes , faisoient la 
guerre, *des alliances et des traités, et impo- 
soient, sur leurs sujets, les tributs qu il leur plai- 
soit , avant le traité de 1 34o. Ces vicomtes te- 
noient, en taustems,de fortes {garnisons dans 
les villes et châteaux de Ghavacers et de Jaussin , 
places qui , pour le teras , passoient pour impre- 
nables, situées, Tune et lautre, sur le bord de 
la rivière du Gué , qui sépare la Savoye des terres 
qui appartenoîent aux seigneurs de Clermont. 

Annet de Clermont n'étoit parvenu à la grande- 
maîtrise que par ses > vertus. Son courage, sa 
piété , un grand zèle pour la religion , des ma- 
nières pleines de bonté, et un accueil gracieux 
et toujours favorable qu^on en recevoit, faisoient 
faire des vœux , à tous les chevaliers, pour la du- 
rée de son règne : mais la providence en disposa 
autrement. Ce grand hoikme, qui sembloit être 
né pour faire la félicité de son Ordre, trois mois 
aprè^ son élection , tomba malade : des playes 
qu il avoit reçues au siège et à la pri^e de Maho*- 
mette, en Afrique, se rouvrirent ; et il mourut , à 
Tâge de soixante et treize ans , au milieu des lar- 
mes, et dans les bras de siqs religieux. Son épîta- 
phe renferme son caractère, et les principales 
actions de sa vie. * 
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tt Hic jacet eminent , frater Annefus de Chai- 
« tes Gessan , qui à comitibu^ Clarimontis ortum 
tf accejiit , à pontificibus «acras cla ves et tiaram , 
« utramque per majores , in Calisto 1 1 sedis 
tt apostolicae acerrimos defeosores. Hoc une verè 
«majorum omnium maximus, quèd tiane su- 
it premam coronam adjunxit, creatus, nemine 
u discrepante , ex Bajulivo Lugduni , Mag. Magis- 
«ter et Melitae princeps. Eum apicem mérita 
«jàm pridem exegerant, vota nunquàm prae- 
« sumpserant; sed virtutes tulerunt sufïragium , 
(«pietas in divinis, prudentia in humanis, sua- 
it vitas in congressu, majestas in incessu , Mares* 
ttcalli iutegritas, terrae marisque imperium ; de 
« suo nihil ipse contulit , nisi quôd amicis obe- 
ftdivit. Regnavit ad perennem memoriani vix 
« quatuor mensibus. Brevis vit» nuUa pars pe- 
«riitf primam religion!, secundam populo, ter- 
« tiam sibi , omnem Deo consccravit. Obiit inter 
M lacrymas et vota omnium , die secundà junii 
« 1660, statis suae septuagesimo tertio. » 

Deux jours après quon eut rendu les derniers 
devoirs au Grand-Maitre de Ch^ttes-Gessaa, le 
chevalier de FArfevillière, de la langue, d'Auver- 
gne, grand maréchal de TOrdre^ et que le dé- 
funt Grand-Mat tre , peu de jours avant sa mort, 
a voit nommé pour lieutenant du magistère, 
convoqua rassemblée générale pour lelection 
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d'un nouveau Grand-Maître. Après les cérémo- 
nies, préliminaires en pareilles occasions, chaque 
lan(][ue se retira dans sa chapelle pour procéder 
au choix de trois vocaux qui dévoient concourir 
à l'élection du Grand-Maître, et dun qiiatriëme 
Suffrage qui représentoit les chevaliers de la lan- 
gue d'Angleterre. 

1. Il se trouva, dans la langue de Castille et 
de Portugal , trente-deux vocaux qui élurent le 
chevalier de Ximenès, grand-chancelier; Hozeat, 
bailli de Lora ; Barriga, vice-chancelier ; et , pour 
la langue d'Angleterre, le commandeur de Xel- 
der. I 

2. La langue d'Arragon , dans laquelle sont 
renfermées la Catalogne et la Navairre, compre- 
noient trente-cinq vocaux , qui élurent Bueno , 
prieur de l'église; Galdian, prieur d'Arménie; 
Raphaël Cotoner, administrateur du bailliage 
de Majorqi^e; et, pour l'Angleterre, on choisit 
Nicolas Cotoner, frère de Raphaël. 

3. L'Allemagne n'avoit, dans le couvent, que 
douze vocaux j et leur choix tomba sur le grand- 
bailli de Breslaw, sur Osterhaussen , grand-prieur 
de Dace ou de Danemarck, et sur le comman- 
deur Osotiski : on ûomnla , pour l'Angleterre, fe 
commandeur de la Tour. 

4. Il y avoit soixante et dix ^ huit vocaux dans 
la langue dltalie, qui nommèrent, pour l'élec- 
tion, Sfondrat, bailli de Sainte-Euphémie ; Ban- 
dinelli, prieur de l'Aigle; et, pour l'Angleterre , 
Tancrède, bailli de Venouse. 

5. .i3 
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5. La France avoit cioquaQte-six vocaux, qui 
élurent Valençay, grand-prieur de Champagne; 
Antoine de Conflans, lieutenant du Grand-Hos- 
pitalier; le commandeur Gilbert d*Elhène; et, 
pour rAngleterrej Joachin de Callemaison. 

6. Il se trouva quatre- viugt*neuf vocaux dans 
la langue de Provence» qui choisirent Monme* 
jan , grand -commandeur; Polastron la Hii- 
UèrCi prieur de Toulouse; Cinqmars, bailli de 
Manosque ; et , pour TAngleterre , le bailli de 
Mandolx. 

7. L'Auvergne resta dans la nef de leglise, 
auprès du maréchal de rArfevillière, à cause de 
sa dignité de lieutenant du magistère. Il se trouva 
trente-cinq vocaux dans cette langue, qui nom- 
mèrent le maréchal de rArfevillière ; Gerlande , 
bailli de Lyon ^ avec le commandeur de TArfe- 
villière, frère du lieutenant; et, pour TAagle- 
terre, le commandeur de la Roche. 

L'élection dont il s agissoit ne se fit pas sans 
beaucoup de brigues et de cabales. Le comman- 
deur de Valeuçay, qui, du vivant du dernier 
Grand -Maître, aspiroit, secrettement , à cette 
haute dignité, se croyoit assuré de neuf suffra- 
ges. M^is > dans le tems de 1 élection , plusieurs 
anciens commandeurs se trouvèrent sur les 
rangs, parmi lesquels on comptoit le maréchal 
de rArfevillière , Raphaël Cotoner , Monmejan , 
Ginqmars et lioxez, dont nous venons de parler, 
qui tous, quoiqu'ils eussent chacun leur parti , 
s accordoient à donner lexclusion à Valençay , 
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dont la brigue leur paroissûit la plus nombreuse 
et la plus redoutable. 

Valençay , pour affoiblir cette cabale , feignit 
de renoncer à ses espérances ; et il faisoit enten- 
dre , en particulier , aux principaux che& du 
parti opposé, qu'il concourroit, volontiers, avec 
ses neuf créatures , à leur élection : ce qui tenoit 
les anciens commandeurs en garde les uns contre 
les autres. Mais Bueno, prieur de leglise^qui dé- 
mêla lartifîce, leur fit comprendre que Valen* 
çay, par ses promesses frauduleuses, necherchoit 
qu a les désunir ; et que, pour lui faire voir qu'ils 
nenétoient pas la dupe, et lui donner une en- 
tière exclusion , ils dévoient , tous , de concert , 
compromettre leurs sufFrs^es entre les mains 
d'un seul de leur parti , avec serment de concou- 
rir, tous, de bonne foi, à lelection de celui 
d entre eux quil jugeroit le plus digne de remplit- 
la place de Grand -Maître. Douze anciens com- 
mandeurs ou grands-croix trouvèrent cette pro- 
position raisonnable ; et , d'un commun consen- 
tement, ils nommèrent, pour seul commissaire^ 
Monqiejan , grand-commandeur, chevalier d'une 
probité respectable, qui, bien loin d'imiter la con- 
duite que tint, en pareille occasion, le Grand- 
Maître de Gt>zon, et de se nommer lui-même^ 
déclara, dans cette assemblée, qu^il croyoit qu'on 
ne pouvoit faire un meilleur choix que de la per- 
sonne de Raphaël Gotoner ^ bailli de Majorque. 

Ces deux électeurs, concourant avec les neui 
attachés au parti de Valençay, en choisirent 

i3. 
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trois, parmi ceux qui a voient été nommés pour 
la langue d'Angleterre ; et ce furent le bailli de 
Mandoix, Tancrède, bailli de Venouse, et Ni- 
colas Cotoner, bailli de Négrepont. Ces vingt- 
quatre électeurs élurent, pour président de Té- 
lection, frère Jean Dieu-donné, prieur de Venise; 
pour chevalier de . 1 élection , le commandeur 
frère Denis Ceba , de la langue dltalie ; le com- 
mandeur frère Fran<;oi8 Deide, chapelain de Té- 
lection , et le commandeur frère Michel Porrael, 
de la langue d'Arragon, servant- d armes de le- 
lection. Cette élection fit cesser celle des vingt* 
quatre ; et ces derniers choisirent seuls treize 
nouveaux électeurs, qui dévoient, avec eux trois, 
faire le nombre de seize , et nommer enfin le 
Grand-Maitre. 

I. Barriga, de la langue de Castille et de Portu- 
gal, et vice-chancelier, fut le premier élu. 
3. Le commandeur frère Antoine de Glandève 
Castelet, de la langue de Provence, choisi pour 
la langue d'Angleterre. 

3. Le commandeur frère Adrien de Contremo- 
lins , de la langue de France. 

4. Le commandeur frère Louis de Fay Gerlande, 
de la langue d'Auvergne. 

5. Le commandeur frère Adolfe - Frédéric de 
Réede , de la langue d'Allemagne. 

6. Le commandeur frère Henry de Villeneuve 
Torenque , de la langue de Provence. 

7. Le commandeur frère Jean de Forsat , de la 
langue d'Auvei^ne. 
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8, Le commandeur frère Henry de la Salle, de la 
langue de France. 

9. Le cgmmmandeur (rère François Riccasoli, 
de la langue dltalie. 

jo. Le commandeur frère Isidore d'Argai, de 

la langue d'Arragon. 
1 1 . Le commandeur frère dom Antoine Gorrea 

de Souza , de la langue de Castille et Portugal» 

pour TAngleterre. 
J2. Le commandeur frère François Wratislau, 

de la langue d'Allemagne. 
i3. Le commandeur dom Louis Kelder, de la 

langue de Gastille et de Portugal. 

Les seize électeurs , après avoir prêté les ser- 
mens ordinaires . et s être enfermés dans le con-^ 
clave, du haut de la tribune, qui regarde dans 
Téglise , firent déclarer à haute voix , par le che- 
valier de lelection, quils ayoient choisi, pour 

Grand -Maître, le seigneur frère dom Raphaël r^phaei. 
CoTONEB, bailli de Majorque. On chanta aussi- Cotoweii. 
tôt le Te Deum, en action de grâces: tous les '^^' 
chevaliers ensuite , après lui avoir baisé la main, ^^"^' 
lui prêtèrent le serment d obéissance; et, le len« 
demain , [le Conseil lui déféra le titre de prince 
souverain des isles de Malte et du Goze. 

Notis avons dit, sur 1 année i545, que les 
Turcs , après avoir menacé Tisle de Malte d une 
invasion prochaine, firent tomber leffort de 
leurs armes sur celle de Candie , qui appartenoit 
à la République de Venise. Sainte*Théodore fut 
la première place qulls attaquèrent. Ils lempor^ 
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tèreni sans beaucoup de résistance » et en firent 
Coiosui. passer la {[arnison par le fil de Tépée. Ils assiégè- 
rent ensuite la Canée par terre et par mer ; et , 
après un siège très-meurtrier, qui dura quarante 
jours, ils s en rendirent maîtres. I>e comman- 
dant obtint une composition bonorable, dont 
les articles furent exécutés de bonne foi par le» 
infidèles. 

L année suivante, les galères de Venise, celle> 
du Pape et de TOrdre de Malte, débarquèrent 
un gros corps de troupes , qui avoit à sa tète le 
duc de la Vallette. Ce général tàcba de repren- 
dre la Canée qu il assiégea. Mais les Turcs sur- 
vinrent , avec un gros de troupes , et FoUigèrent 
de lever le siège. Us prirent ensuite Rethimo, 
Muscava , Melopotamo et Calamo. Leur princ^i- 
pal dessein étoit d assiéger la capitale de Tisle ; 
mais , comme ils n ignoroient pas que cette place 
étoit fortifiée par lart et par la nature, et qull 
y avoit une garnison nombreuse et peu diffe 
rente d'une armée, pour en empècber les cour- 
ses, et pour bloquer la place, ils firent construire 
un fort , qu ils nommèrent Candie-la-Neuve , oii 
ils mirent six mille bommes de garnison. 

Les armes des deux partis , pendant plu^eurs 
années, eurent différens succès. Les Vénitiens , 
pressés par la puissance redoutable des Turcs, 
demandèrent du secours à la plupart des princes 
de r£urope. Le Pape Alexandre VII , et Rapbaël 
Cotoner , 6rand*Maitre de Malte, y envoyèrent 
leurs galères. Louis XIV y roi de France , y fit 
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pour renforcer la garnison de Gigibarta , forte- T 
resse de Barbarie. GoTOKEn. 

Vers la mi-avril , frère Paule , servant-d armes , 
entra dans le port de Malte avec trois galères du 
roi très-Chrétien; et le Grand-Maître l'envoya vi- 
siter par son sénéchal. Cet ofticier étant monté 
à son Palais pour lui rendre ses devoirs, comme 
à son supérieur, le Grand-Maître le reçut avec 
beaucoup de caresses, et n oublia aucune des 
marques d estime qu il crut devoir à son mérite 
et à sa valeur, qui , d'un simple officier de ma- 
rine , Tavoit élevé à la dignité de lieutenant du 
grand-amiral de France, 

Quoique le GrandjMaitre fît beaucoup de dé-» 
pense pour faire passer de puissans secours en 
Candie, cependant, par sa sage économie, il se 
trouva encore des fonds considérables, dont il fît 
un digne usage , conforme à sa générosité natu- 
relle, et à la magnificence d'un grand prince. 
Il employ£^ une partie de cette année à agrandir 
l'infirmerie ; et il enrichit , en même tems , l'é- 
glise gpiorale de Saint-Jean, d'excellentes pein- 
tures, et de tableaux de dévotion , qui sont restés 
dans cette église , comme un monument perpé- 
tuel de sa piété. Cependant les galères de la reli- 
gion , s'étant mises en mer, joignirent , près d'Au- 
gusta, celles du Pape, dont l'escadre étoit com- 
mandée par le prieur de Bichi; étant ensuite 
entrées dans l'Archipel, elles rencontrèrent la 
llotte Vénitienne proche Tisle d'Andro; et, de 
cpnserve , elles cherchèrent celle des Turcs. 
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Mais, après avoir couru toutes ces mers, et nen 
CoTO!iKi. ayant pu apprendre de nouvelles , les alliés se 
I séparèrent pour retourner dans leurs ports. Les 

{galères de Malte, en faisant route, rencontrè- 
rent, le lon{; des cotes de la Calabre, deux ga- 
liotes de Barbarie , de quatorze bancs chacune , 
dont les chevaliers, après un léf^er combat, se 
rendirent maîtres. On met, dans cette même 
année, un décret du sénat de Venise, qui, con^^ 
sidérant les services continuels que la République 
recevoit de FOrdre, déclara que, soit à Venise, 
soit dans tous les autres pays de sa domination , 
il seroit permis, aux chevaliers de Malte, dy pa«- 
roitre en armes : ce qui étcMt défendu aux sujets 
naturels de la République. 
i6G3. Au commencement de Tannée i663, le doge 
fit de vives instances, auprès du Grand-Maître, 
pour lengafjer à faire sortir les {galères de l'Ordre 
de ses ports. Ce prince crut, d abord, que, par 
respect pour le Saint-Siège, il devoit attendre 
celles du Pape: mais, ayant appris que ce pon- 
tife les retcnoit à Civita-Vecchia , dans liSnrainte 
du juste ressentiment du roi très-Chrétien, dont 
lambassadeur et Tambassadricc avoient été in- 
sultés par la garde Corse du Pape, les galères de 
la religion se mirent en mer, le 1 5 , sads la con- 
duite du commandeur de Breslaw, et prirent 
la route du Levant; et, après quelqoefs prises de 
peu de conséquence , que le général des galères 
envoya à Malte, il joignit, le aï de toai> la 
flotte Vénitienne, proche Tisle d^Andro, com- 
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mandée par le noble George Morosîni , qui lui ^ ^^ ^j 
«pprit que les Turcs , cette année , n avoient CoTosEn. 
point mis en mer leur flotte ; et qu'ainsi il falloit 
employer les forceis des alliés à faire des courses 
dans les mers, et le long des côtes des infidèles. 
Le Grand-Maître Cotoner meurt d'une fièvre 
maligne et contagieuse , dont Fisle , et sur-tout octobre. 
la Cité de la Valette, étoît alors affligée: prince 
digne de sa place, sage, plein de piété, magni- 
fique dans sa dépense, et qui n'eut jamais d au- 
tre objet que la défense des Chrétiens , Thonneur 
de son Ordre , Futilité et le soulagement de ses 
religieux. Les chevaliers de sa langue lui firent 
ériger un magnifique mausolée, dans la cha- 
pelle d*Arragon , où Ion mit cette épitaphe : 

Arraconura quicam<|ue teris Melitense sacellum 

Sacraque sig^ha vides, sisfe, viator,.iter. 
Hic ille est primus Gotonerâ é stirpe Magistcr; 
' Htc ille est Raphaël , condîtus ante dienv 
Talis erat cervix Melitensi digna coronâ : 

Taie fuit beUo> consilusque captif. 
Cura, iitks, pieta», genium, prudentia, robur 

Tôt dederant vitae pignora cara suœ^ 
Ut, dùm cœlestes ciliÙ3 raperetur ad arces, 

Ordinis hœc fuerh mors properata dolor. 
Qui, ne muCaCas re^^ni sentiret habenas, 

Gèrmano rerum frflena regenda dédit; 
Ctttera ne quera», primus de slirpe secundum 

Promeruit : salis hoc, perge viator iter. 

Le vingt- trois octobre, BandinelH, prieur de 
TAigle, que le Grand-Maître', peu de jours avant 
su mort, avoit nommé pour lieutenant du ma^ 
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KiMtt-iit |M>ur li'lrttiiiu ttuo iiout<^M < JrM » < 
M-titit-, il •% tmii\»tifux rfiil<|ualrr-tiiifp MMir 
vctiit A|Hi-» In *t-ii'unniif» yrtiimiaruïïw». A 
min\u, liait* tftle tieiliou, ('e<|ui n'avoil ruCKW* 
fil i|ii'iiii i-kf in|tlr iJuii* |i-« f|r<'tî<>ii« |>r^c«inilr« 
1 1 «( f|<if If fM-ir iluuOiaiid-Mallre lut mhi fwr^ 
('-«M-iir. f^jr, <|iioi'|iiil y ful ittun, lïantlOwàre, 
4*1 tili-ltii* u Mjllf. (Ii-td-llriu «ujfU <|ui pM*' 
tuii'iit jiiab-iiiftit |ti'i li-mln- u crtU* <lî|;uiur, le 
Illi'Mli* il'-a fl<-iik lirro ^liiil »! {{i^iii^raUrinral rr- 
l'Miiiiu, >|ii'>i iN'iiic tiiiiM- lut r\\Hré,f\ue I 
li'k vdik , uviiiit iii/-iiir l'cIcf'tioM , le |ieu|>lc r< 
_ li-s r<'li|;ii-ii%, w il(^<hiri-rffit Imub-iiiriil f(i f«%nir 
' (II' lii-ir Nii^)i.4H lUtitistM, Ixiilli (II* Mujon|tK'. 
cil Aurt'' i\uf. le» cicriciira , lunl Irtt vinfjt-un <|ue 
lf»M-iM>, ii'crilrcrÉ-iit ■iii-i'fksivcniciit ilaiu Iccoih' 
l'iiivc, f|iiL' |iiiur filiM'i-\iT le* l'ormiiUti^a pmcri- 
li'it |iiir li-n klaluU ; M lien; fJnin KniniaDMcl 
Arriari, vicf-cliunrcliiT d» l'OriIre, ijuj avoil 
iilfl ('lii |n»uf i-lii-viiliiT «l»" IVIwtion , le |»ro- 
l'Iiiiiiii, ii'liiiutfi voiK , |>oiir <>rnn(l-Miii(re : Ia 
IcinliMiiiiin , ie CoiiMcil r(»m|ilf>t lui i\v(én la 

kOlIVfrililIftt^ llrn iHlcH (If MillU* et (lu (fOW. 

I,ci> ciirBiiii'i'» (II- Itiirtiarie, ayuiK étendu leur» 

t>ri(;aiiila|;(*M jiiii([ii('ii aiir Icm i-^ti-n <lc Pruvence, le 
lui Ldiiiit XIV, pour ri>|iriinfr leur iiudace, fui 
('(iiiacilli^ dViiiItlir un» (Miloiiln sur les càltt* *it 
Uttrtiurii!, i>t tl'y en rimruii'fi iiiii' pliiri! e.t un port 
ou wa MiiïMcaux trouvûaMmt un iiityti*, et d'où il 
|iiU Hra u\erti du ilépmi dcH cacudrcï de» iulï- 
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dlèles. On lui proposa , dans ce dessein , le " 
village de Gigeri , situé , proche de la mer, entre cotokeb. 
les villes d'Alger et de Bugie, à quinze milles de 
lune et de l'autre. Près de ce village, il y avoit un 
vieux château , bâti sur le sommet d'une monta* 
gne, et d'un abord presque inaccessible. Le roi 
nomma, pour l'exécution de ce projet, le duc 
de Beaufort, grand amiral de France; et il de- 
manda, au Grand-Mattre , le secours des galères 
de la religion : ce prince lui envoya , aussitôt , 
l'escadre de Malte, qui joignit la flotte du roi, 
dans le Port-Mahon. Les Chrétiens débarquèrent 
leurs troupes, sans y trouver d'obstacle ; on jetta 
aussitôt les fondemens d'un fort qu'on avoit or-* 
dre de construire. Les Maures, alarmés d'un ' 
dessein qui alloit à les assujettir, prirent les 
armes, et ruinèrent, à coups de canon, les ou- 
vrages commencés. Le duc de Beaufort fit un 
détachement de sa cavalerie pour repousser 
l'ennetni ; mais cq corps n'ayant pas été soutenu 
par Tinfanterie, le;s Maures, avertis par leurs 
espions que les Français étoient en petit nom- 
bre, entrèrent dans le village , le sabre à la main , ^ 
et forcèrent les Français à se retirer du côté de 
la mer. Le duc de Beaufort, ne se trouvant pas 
en état de se maintenir dans le pays, résolut de 
se rembarquer; mais il ne put le faire si secret- 
tement, que les Maurea n'en fussent avertis; et 
quatre cents hommes, qui faisoient l'arrière- 
garde, furent presque tous tués ou faits prison- 
niers. Pour surcroit de malheur, un vaisseau du 
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^^^.^^^ roi, appelle la lune,. qui étoit vieux et chargé 
GoTOBu. de dix compag^nies de cavalerie, fit naufrage à 
sept lioucs de Toulon: expédition aussi malheu- 
reuse que celle de lempereur Charles -Quinl au 
siège dAlger. 
i665. Suite de TafTaire du commandeur de Poincy, 
au sujet de Visle de Saint-Christophe y que l'Or- 
dre vend à une compagnie de marchands Fran- 
çais, qui, sous la protection du roi, s y établis- 
sent. 

L'escadre de la religion courut, cette année, 
toutes les mers de FArchipel , sans (aire aucune 
prise que de quelques felouques, chargées de 
grains et de marchandises , pour le compte des 
marchands Turcs. Deux vaisseaux, commandés 
par les chevaliers de Crainville et de Temeri- 
court , furent plus heureux. De Crainville tdou- 
toit un vaisseau de quarante pièces de caocn , 
appelle le jardin de Hollande, qu il a voit enlevé. 
Tannée précédente , à un corsaire d'Alger, qûoi- 
qu il n eût qu une frégate de vingt-deux canons; 
et Temericourt montoit cette même frégate, 
jeunechevalierd un grand courage, et qui setoit 
déjà signalé en difKérentes occasions. Ces deux 
chevaliers, amis intimes, voguoient, de conr 
serve , dans les mers du Levant. Ce fut d^fts le 
canal de Tisle de Samos qu ils rencontrèrent une 
caravane , qui faisoit route d'Alexandrie à Con- 
stantinople , forte de dix vaisseaux , et douxe saï* 
ques. Le nombre et les forces dea ennemis ne 
firent qu allumer le courage des deux chevaliers : 
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ils se poussèrent au milieu de cette petite flotte, 
en coulèrent bas quelques vaisseaux , en prirent cotowe». 
quatre des plus riches et deux petits , et tour- 
nèrent le reste en fuite. 

Il se passa, la même année, une action qui 
éternisera, à jamais, la mémoire du chevalier 
d'Hoquincourt : ce chevalier étoit dans le port 
de l'isle DauGoe. Il y fut investi par trente- ^ 
trois galères du Grand -Seigneur, qui portoient 
des troupes dans Tisle de Candie. L amiral , qui 
commandoit cette flotte , mit à terre , et fit avan- 
cer ce qu il avoit de meilleurs arquebusiers , qui 
tiroient continuellement contre le vaisseau Mal- 
tois, en même tems que les galères Turques le 
foudroyoient avec toute leur artillerie. Les infi- 
dèles, après avoir mis en pièces les manœuvres 
de ce vaisseau , s'avancèrent pour monter à Ta- 
. bordage. Les uns s attachèrent à la poupe ; d'au* 
tresi lattaquèrent par la proue. Le chevalier , 
comme s il eut été invulnérable , faisoit face de 
tous côtés; et, quoique son vaisseau fut blessé en 
plusieurs endroits et qu'il eût perdu beaucoup 
de ses soldats , il précipitoit dans la mer autant 
de Turcs qu'il s'en présentoit à l'abordage. liC gé- 
néral Turc, indigné d'une si longue résistance , et 
honteux du peu d'efforts que faisoient, de près, 
ses galères, les obligea d'ouvrir leurs rangs, et de 
lui laisser un passage pour joindre, lui-même, ce 
vaisseau. En même tems, il poussa sa capitane 
avec toute la force de sa chiourme ; mais l'effort 
qu'il fit , jetta heureusement ce vaisseau hors du 
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"„ port ; et un vent favorable 5 étant levé , dHoquin- 

Coio^LR. court g«i{;na le premier port Chrétien , aprè^ 
avoir coulé à fond plusieurs galères, et tué plu5 
de six cents soldats. 

ITnc action d*une valeur si déterminée, méri- 
toit un plus heureux sort que n en eut, peu après, 
cet illustre chevalier. Car, la même campagne, 
montant le même vaisseau , un coup de vent le 
jctta contre un écueil , proche de Fisle de Scar- 
pante. I^ vaisseau fut brisé, et le chevalier pé- 
rit. IjC chevalier de Grilles, son ami particulier, 
et cent soixante et dix soldats ou matelots^ fu- 
rent enveloppés dans ce naufrage. 

Le duc de Reaufort , grand-amiral de France, 
étant à la poursuite de quelques corsaires de 
Barbarie , arrive dans le port de Malte : il est 
salué par tout le canon des ports; mais il ne vit 
point le Grand-Maitre,qui refusa de lui donner 
le titre d'Altesse. Peu après, M. de la Haye, am- 
bassadeur de France à la Porte, passa pareille- 
ment à Malte où il eut pratique. 
iGGC. Mort de Philippe d'Autriche, quatrième du 
nom, roi d'Espagne, auquel succède dom Car^ 
los , son (ils. Il s'ensuivit de ce changement de 
souverain une nouvelle investiture , que le duc 
de Sermoneitc , vice-roi de Sicile , donna à FOr- 
dre en la personne du commandeur Gallean, 
général des gairres, qui prêta les sermens de 
tidélitc, ordinaires en pareilles cérémonies. 

Le commandeur d'Elhenne, général des g^a- 
1ères , se rend avec son escadre , à Barcelone , pour 
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escorter Timpératrice , qui alloit se rendre auprès 
de 1 empereur qui ne lavoit point encore épousée gotoiisr. 
que par procuration. Cette princesse, après avoir 
débarqué à Final, écrivit une lettre très -obli- 
geante au Grand-Maître , pour le remerdier des 
offices qu elle avoit reçus du général des galères. 

Le Pape fait trois grands-croix , dont un de 
ses neveux fut le premier; les deux autres furent 
pris parmi les principaux officiers du Palais pon^ 
tifical. 

Le grand- visîr Achmet, avec un corps consi- ^gg- 
dérable de troupes, se rend en Candie pour 
mettre fin à cette longue guerre, et au siège de 
la capitale de Tisle. Les Vénitiens ont recours, 
à leur ordinaire, au Pape et au Grand-Maitre. 
Les escadres de ces deux Puissances se joignent 
près Augusta , d'où elles se rendent sur les côtes 
de Candie et de Tisle de Standia. Le noble Fran- 
çois Morosini étoit généralissime de toute Far- 
inée Chrétienne; le noble Antoine Barbaro coiA^ 
mandoit dans la ville , et le marquis dfe Ville , 
Piémontois, étoit commandant des armes :tous 
généraux pleins de valeur; et,/ quoique l'émula- 
tion les rendit ennemis et jaloux de la gloire 
les uns des autres, ils ne laissoient pas de faire 
une vigoureuse défense. 

Mort du Pape Alexandre VII, auquel succède 
Clément IX. 

Clément, suivant la possession où s'étoient mis 

ses prédécesseurs, nomme au bailliage de Sainte- 

Euphémie , vacant par la mort de frère Philippe 
5 14 
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UtotÈdni , le ckcvalier (rere Vioœoi BospigUosi, 
9on neirca : œ qui reooaTcUa la dooleor et la 
piaiotet de la langue dllalie, qui te Toyoit cod- 
iîouelleiDeal dépouiller eC anéuitir par les no- 
mioatiooft papales. 

TramactioD entre le prince Land^ve de 
Iletie, cardinal et grand -prieur d'Allemagne, 
et le seigneur Jean de Wigers , conseiUer-pension- 
naire de la province de Hollande , au sujet des 
biens de FOrdre dépendans de la commanderie 
de llarleni , située dans la province de Hollande, 
et dont les magistrats setoient emparés. Par 
cette transaction, la protection du roi Très- 
Chrétien , et la négociation du comte d'Estrade, 
les Hollaodois , pour les biens de TOrdre doBt ils 
s^étoicnt emparés dans les provinces de Hollande 
et de West frise, s engagèrent à payer, à FOrdre^ 
cent cinquante mille florins ; et , au moyen de ce 
payement « TOrdre renonça aux droits qu il avoit 
sur ces biens, sauf son recours sur les biens si- 
tués dans les autres provinces, sur lesquelles il 
seroit permis d en poursuivre la restitution, ou, 
du moins , d en tirer une compensation. 

Le marquis de Ville, général des armées de 
terre dans Tisle de Candie, quitte le service des 
Vénitiens, dont il étoit dégoûté par les mauvais 
traitemens qu il avoit reçus du général Moro- 
sini. L ambassadeur de Venise,, avec la permis- 
sion (lu roi , propose "au marquis de Saint-André- 
Mombrun , de passer en Candie pour y comman- 
der en la même qualité. L'honneur de défendre 
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une place , à la conservation dé laquelle tous les 
princea Chrétiens s*intéressoient , détermina le Gotohu, 
marquis de'Saint-André à accepter ce comman- 
dement. Il partit en poste; et , après avoir passé 
par Venise f où il s embarqua ^ il arriva dans Tisle 
de Candie , et débarqua dans le port de la Tra-* 
mate, le 21 de juin. 

Le général Morosini, remporte une victoire 
navale sur les Turcs. 

Il arrive en Candie un puissant secours de 
Français, commandé par le duc de Navailles, et 
qui consistoit en sept mille hommes. Le duc de 
Beaufort, grand -amiral de France , comman- 
doit la flotte. % 

Le comte de Saint-Paul, frère du duc de Lon- 1669. 
gueville, étoit à la tète des volontaires, parmi 
lesquels on comptoit le duc de Chàteau-Thierri , 
frère du duc de Bouillon , le duc de Roannez , et 
le comte de la Feuillade. 

La religion , toujours zélée pour la défense 
des Chrétiens, envoyé, en Candie, un bataillon 
de quatre cents hommes, commandés par frère 
Hector de Fay la Tour Maubourg. 

Le comte de Saint-Paul , à son retour de Can- 
die , passe à Malte , où il est reçu avec beaucoup 
d'honneur, après avoir fait sa quarantaine dans 
une maison située au Bormole. 

Le duc de Navailles , après le temps porté par 
ses instructions, s en retourne en France. 

Le bataillon de Malte , après avoir perdu 
beaucoup de monde, songe à se retirer d'une 

14. 
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, place qui, eu peu de joura, consumoit tous le$ 

CoKMUL secoure qui lui arrivoient du dehors. 

Quarante vaisseaux apportent, , en Candie, 
un nouveau secoure de quatre mille six cenU 
hommes , la plupart Allemands , parmi lesquels 
il y en avoit quatre cents des vaisseaux du duc 
de Brunswic. Outre ce secoure, arrive encore le 
comte de Valdeck , à la tète de trois mille hom- 
mes ; et le Grand-Maître de TOrdre Teutonique 
envoyé une compaj^nie choisie et bien armée 
de cent cinquante hommes^ sans compter plu- 
siçure seigneure volontaires , et de différente;» 
nations , qui servoient sous 1 étendard de la reli- 
gion. 

Le sieur de Témericourt, frère aîné du cheva- 
lier de ce nom , courant les mère sous letendard 
de la religion, prit un vaisseau Turc de quarante 
pièces de canon, proche Fisle de Scarpante, 
commandé par le coreaire Buba Assan. Il larnia 
de nouveau, et se rendit, avec un autre vaisseau 
de conserve, commandé par le chevalier de la 
Barre, dans les mers d'Alexandrie, où, ayant 
découvert deux Sultanes chargées de marchan- 
dises, il s avança pour les empêcher de gagner le 
port. Comme son vaisseau étoit meilleur voilier 
que la conserve, il s attacha à la Sultane qui 
étoit la plus avancée ; et , après lui avoir fait es- 
suyer sa bordée, se disposant déjà de monter à 
labordage , il reçut un coup de mousquet à la 
tète qui ne lempècha pas , quoique renversé sur 
le tillac , d exhorter ses officiere et ses soldats à 
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continuer le combat. Les infidèles , voyant bien , 
qu'ils n echapperoient pas aux Chrétiens qui les gotoner. 
avoient cramponnés, par tin coup de désespoir, 
mirent le feu à leurs poudres pour les faire périr 
avec eux. Le chevalier de la Barre, qui étoit près 
de se rendre maître de la seconde Sultane y 
voyant le péril où étoit son ami , abandonne la 
Sultane, court à son secours, et le sépare du 
vaisseau qui brûloit. Mais Témericourt ne jouit 
point de sa victoire, étant mort le lendemain 
de sa blessure ; et la Sultane , que la Barre étoit 
à la veille de prendre, pendant le bon office 
qu il rendoit à son ami , échappa , et gagna le 
port d'Alexandrie. 

Le Grand-Maître et le Conseil envoyent, en 1670. 
qualité d ambassadeur, en Portugal, le com-^ 
mandeur frère Antoine Correa de Sousa, écuyer. 
du Grand-Maître , pour faire compliment à dom . . 
Pedro, frère de dom Alphonse, roi de Portugal, 
sur son mariage avec la reine ^ femme de son 
frère, et qui avoit pris la régence de TÈtat. Il 
étoit chargé , en mêrae-tems, de redemander la 
jouissance du grand-prieuré de Crato , vacant 
par la mort du cardinal dom Ferdinand, infant 
d'Espagne. Mais les ministres^de Portugal s^étant 
rendus maîtres de ce riche bénéfice, le fégent, 
auquel ils firent entendre que la nomination et 
le patronage en appartenoient à la couronne, 
répondit qu'il avoit besoin de tems pour éclair- 
cir cette affaire. Cependant, à la fin , il relâcha 
ce prieuré à frère dom Jean de Sousa, qui en 
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^ avoit le titre et le droit par une bulle eipresst 

riicoiftt . • 

Cofo»cft. au couvent. 

La prise de I tôle de Candie , et la paix que les 
Vénitiens a voient conclue avec les Turcs, font 
craindre au Grand -Maître qu'ils ne tournent 
leurs armes contre Tible de Malte ; et , pour la 
mettre en état de résister à tous leurs efforts, ce 
prince et son Conseil demandent, au duc de Sa- 
voye, un ingénieur habile, appelle Valpergo, qui 
▼ient, par son ordre, à Malte, et qui ordonne 
de nouvelles fortifications. La première fut 
nommée la Cotoner. On ajouta, ensuite, de 
nouveaux ouvrages à la Floriane , avec une faasse 
braye et deux boulevards, Fun du côté du port 
Musciet, et Tautre vers le grand port. Pour dé- 
fendre entièrement Fentrée du grand port, on 
construisit un fort royal, appelle Riccasoli,da 
nom d*un commandeur qui donna, à TOrdre, 
trente mille écus pour cet ouvrage. 

1671. Mort du Pape Clément IX, auquel succède 
Clément X, qui écrit un bref au Grand -Maître, 

1669. pour le congratuler sur les soins qu il prenoit 
de fortifier une isle qui servoit de boulevard à 
tous les États de la Chrétienté. 

Le chevalier de Vendôme, malgré les opposi- 
tions des anciens chevaliers , obtint une grâce 
expectative sur le prieuré de France. Ce bref ne 
fut enregistré, dans la chancellerie de TOrdre, 
qu à condition que le nouveau grand-prieur dé- 
dommageroit le trésor des droits de mortuaire 
et de vacant. 
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On reçoit, dans lX)rdre, le pHnce Charles de 



Lorraine, fils du duc d'Elbeuf , et Maurice de la ^^^^ 
Tour d'Auvergne, duc de Château -^Tbierri, fils 
du duc de Bouillon. 

Le Grand -Maître et le Conseil, trouvant le 
nombre des frères servans-d armes excessif, font 
un règlement qui défend den recevoir dans la 
suite, jusqua nouvel ordre. 

La disette des grains se faisant sentir à Rome, 167a. 
le Pape en envoyé chercher dans toute lltalie ; 
et le cardinal Altieri, son neveu, écrit, de sa 
part, au Grand-Mattre , et le prie d'envoyer les- 
cadre de la religion pour escorter ses vaisseaux. 
L'ordre en fut donné aussitôt au bailli de Har- 
court, de la Maison de Lorraine, général des ga 
1ères, et au chevalier de Fovelle-Ecrain ville, qui 
commandoit la capitane. 

Le chevalier de Temericourt est attaqué par 
cinq gros vaisseaux de Tripoli ; il se défend avec 
tant de courage et d'intrépidité , qu'après en 
avoir démâté deux, et tué beaucoup de soldats, 
les infidèles, désespérant de le pouvoir prendre, 
abandonnèrent le combat, et le laissèrent en li- 
berté de continuer. Mots il fut, peu après, sur- 
pris par une horrible tempête, qui le jetta sur les 
c6tes.de Barbarie, où son vaisseau fut brisé, et 
pris par les Maures: on le conduisit à Tripoli, 
et de-là à Andrinople. Mahomet III , qui y étoit 
alors, demanda si c'étoit lui qui, seul, avoit 
combattu cinq de ses gros vaisseaux de Tripoli. 
M Moi - même , répondit le chevalier. — De quel 
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• pays e«-tu ? repartit le sultan. — Français, dit 
CotoMUi. « Temericourt. — Tu es donc un déserteur, conti- 
«nua Mahomet, car il y a une paix solemnelle 
« entre moi et le roi de France. — Je suis Français, 
« lui dit Temericourt; mais, outre cette qualité, 
«jai celle d*èCre chevalier de Malte , profession 
« qui m oblige a exposer ma vie contre tous les 
«ennemis du nom Chrétien». I^e Grand-Sei- 
gneur , voulant rengager à son service , len voya 
dabord dans une prison où il fut traité avec 
beaucoup de douceur, et lui fit offrir, ensuite, 
tous les partis avantageux qui pouvoient séduire 
un jeune guerrier de vingt-deux ans; et que, s'il 
vouloit changer de religion, il le marieroit a 
une princesse du sang, et le feroit bâcha oa 
grand -amiral. Mais ces offres magnifiques né- 
branlèrent point le jeune chevalier : il y résista 
avec le même courage qu il avoit fait aux armes 
des infidèles. Le Grand-Seigneur, irrité desafer* 
meté , et pour tenter si la voye He rigueur ne 
réussiroit pas mieux, le fit jetter dans un cachot 
pendant quinze jours. On lui fit souffrir des 
coups de bâton , la torture ; on en vint même 
jusqu a mutiler ses roemR*.es , sans que ce géné- 
reux confesseur de Jésus^-Christ Fit autre chose 
que de l'invoquer , et lui demander la grâce de 
mourir pour la confession de son saint no.m. 
Enfin le Grand -Seigneur lui fit couper la tète. 
Son corps étant demeuré au lieu de son supplice» 
Mahomet, pour le dérober a la vénération des 
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Chrétiens, ordonna qu'il fût letté dans la rivière ^ 
qui passe a Andrinople. Gotoneb. 

Dispute entre les commandans Français et les 1673. 
officiers de 4'Ordre , au sujet du salut : le roi 
LiQuis XIV prononce contre lui-même. Cette né- 
gociation très^délicate réussit par Thabileté du 
commandeur de Hautefeuille , ambassadeur de 
rOrdre auprès du roi. 

Les Mainotes , Grecs de religion , et qui habi- 
tent des montagnes, dans la Morée, implorent 
le secours du Grand -Maître, pour se soustraire 
à la domination des Turcs. L escadre de la reli- 
gion se rend sur les côtes ; mais , les ayant trou- 
vés peu unis, les uns soutenant le parti de la li- 
berté , et les autres voulant rester fidèles aux 
Turcs , fies galères de Malte abandonnent ceifte 
entreprise. 

L an 1 6 1 8 , le duc d'Ostrog , seigneur Polonois, 
du consentement de la République , avoit substi- 
tué tous ses biens à TOrdre de Malte. Cette 
grande Maison étant éteinte par la mort du duc 
Alexandre d'Ostrog , le chevalier prince de Lu- 
bomirki en donne aussitôt avis au Grand -Maî- 
tre. Mais le duc Démétrius , petit général de la < 
couronne , se prétendant héritier , sous prétexte 
qu'il avoit épousé la sœur du duc Alexandre, le 
Grand-Maître envoya, au prince Lubomirki, une 
procuration pour maintenir les droits de Irré- 
ligion. 

L amiral frère Paul BafFaël Spinola prend, dans 1674. 
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^^^ le S^lfc de Magra , trois navires marchands , ri- 
Corosu. chement chargés. 

Le vice-roi de Sicile demande le secours de la 
religion. I^e Grand -Maître lui envoyé aussitôt 
Tescadre des galères, sur lesquelles s embarquè- 
rent plusieurs grands-croix , afin de marquer lenr 
sèle pour le service du rot d^Espagne, dont ils 
ëtoient nés sujets. Cependant le chevalier de 
Vabelle introduit , dans Messine , le secours de 
France. 

Fondation du Grand-Mattre Nicolas Gotoner 
pour Tentretien de la forteresse de Riccasoli, 
dans Fisle de Malte. 
1675. Ijc roi d'Angleterre déclare la guerre aux Tri- 
politains ; et ses vaisseaux sont bien reçus dans 
les ports de Malte. 

Frédéric de Mogelin, envoyé du roi de Pologne, 
arrive à Malte et présente, de sa part , au Grand- 
Maître, une lettre de ce prince , dans laquelle il hii 
marque que, ses États étant continuellement in- 
festés par les armes des Turcs, il lui sera fort obli{|é 
s'il veut faire diversion par quelque entreprise 
considérable. Le Grand-Mattre lui répond qnen 
déférant aux sollicitations de sa majesté Polo- 
noise , il ne fera que remplir les obligations de 
sa profession ; que lOrdre a voit toujours em* 
ployé ses forces contre les infidèles, mais quil 
alloit augmenter les armemens pour répondre 
aux besoins et aux instances de sa majesté. 

Le vice-roi de Sicile prétend engager la reli* 
gion, comme feudataire de cette couronne, à 



DES GHEYALlEftS DE MALTE. 219 

feirela guerre aux Messinois. Le Grand -Maître — — • 
lui répond que TOrdre, par son institut, ne cotohui. 
devoit jamais prendre parti dans les guerres 
entre Chrétiens , et qu on ne trouveroit rien de 
semblable dans lacté d*inféodation de Tisle de 
Malte. 

On établit , à Malte , le lazaret , dans le fort 
Marza Musciet , et que , de nos jours , le Grand- 
Maitre Manoël a fait revêtir de fortifications très- 
nécessaires. 

Charles II, roi d'Angleterre, écrit très- obli- 
geamment à Cotoner, pour le remercier de 
Taccueil favorable qu'il a fait à son amiral , 
et à ses vaisseaux , quil a reçus dans le port de 
Malte. 

Les Génois embarquent des troupes du Mila- 167^- 
nois qu ils transportent dans le port Malazzo , 
où se trouvoient, alors, les galères de la reli- 
gion, commandées par le bailli de Spinola, qui, 
par complaisance pour le vice -roi de Sicile, et 
sans se souvenir des insultes que Fescadre de la 
religion avoit reçues dans le port de Gènes , con- 
sent que la patrone de cette République occupe 
le poste de la patrone de Malte : ce fut , sans 
doute , par prédilection pour sa patrie , et peut- 
être aussi pour faire honneur à Augustin Duraz- 
zo, commandant des' Génois, qui avoit épousé 
la nièce de Spinola. 

Peste affreuse dans Malte , qui fait périr un 
grand nombre de chevaliers , et beaucoup de 
peuple. 
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■ Malte , devenue presque déserte , ne peut plus 

o»n>!irR. fournir ses galères du même nombre de cheva- 
i«>7 iiers; ensorte que, dans les caravanes, où cha- 
que (;aière avoit, avant la peste, viagt-un che- 
valiers, le nombre, cette année, fut restreiat à 
onze pour la capitane , et à neuf pour les auu«$ 
galères. 

I^a dignité de maréchal étant vacante , le com- 
mandeur frère Louis de Fay Gerlande , et frère 
René de Maisonseule, tous deux de la langue 
d'Auvergne, de la même ancienneté de passage, 
et qui avoient eu les mêmes chai^^, prétea* 
doieni , à lexclusion Tun de lautre , à cette di- 
gnité. Après bien des disputes , le Grand-Maitre 
(*t des amis communs , ne trouvant point de jour 
pour décider de ce différend , firent convenir les 
prétendans de jouir de cette charge alternative- 
ment, et de mois en mois. 
>67S- Maisonseule meurt deux ans après cet accom- 
modement. Gerlande , resté seul , se met en mer 
avec lânq galères, et rencontre, sur le Cap Pas- 
san> , deux corsaires d'Alger; mais, au lieu d'al- 
ler à labordage , suivant ce qui se pratiquoit par 
les chevaliers, il se contenta de canonner ces 
deux corsaires : ce qui fit regretter la Maisonseule, 
et murmurer hautement, à Malte, contre Ger* 
lande, qui , pour s excuser, prétendoit qu'il avoit 
le vent contraire. ' 

Le capitaine Pierre Flèches Majorquin , trou- 
vant, dans le même endroit, un corsaire d'Al- 
ger, le coule à fond , sauve cent soldats Turcs , 
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qu il vendit , depuis , à la religion cent piastres — — 
chaque esclave. CaioaEu. 

Le Pape veut terminer le différend entre la reli- 
gion et la République de Gênes. Il en parle à lam- 
bassadeur de Malte , qui , par ordre de ses supé- 
rieurs, répondit au Pape, que la religion étoit fille 
d'obéissance; et que, quoiqu offensée parles Gé- 
nois , elle se soumettroit aveuglément à ce qu'il 
plairoit à sa Sainteté de décider. Le Pape , ne 
voulant point prendre sur lui le jugement de 
cette affaire , elle traîna encore quelque tems. 

Dom Juan d'Autriche , grand -prieur de Cas- 
tille, étant mort, le Grand-Maitre et le Conseil 
font dessein de distraire, de ce riche bénéfice, huit 
mille ducats de revenu en .faveur de différentes 
personnes ; mais le roi d'Espagne , qui prétendoit 
au droit de patronage sur ce grand -prieuré, 
s^oppose à la diminution de son revenu. 

Paix conclue entre la France et lEspagne , par 1679. 
le mariage de Charles II , avec la princesse Marie- ^ 
Louise, fille aînée de Monsieur, frère du roi 
Très-Chrétien. Frère Dom Juan de Yillavitiosa , 
va complimenter Sa Majesté catholique au nom 
du Grand -Maître, et obtient de ce prince une 
traite de grains, qui arrive, à Malte, dans le tems 
que la famine commençoit à se faire sentir dans 
toute Tisle. 

Le Grand-Maitre , qui, depuis quelques années, 1680. 
étoit tombé dans une espèce de paralysie, ressent 
de vives douleurs de la pierre et de la goutte. 
Une fièvre lente lui ôte iosensiblement ses forces, 
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, sans diminuer rien de son courage et de sa vigi- 

Cufosu. lance ; enfin la dyssenterie loblige de se remettre 
au lit. Il nomme, pour lieutenant du magistère, 
frère dom Arland Seralte, prieur de Catalogne, 
et meurt dans de grands sentimens de piété, le 
39 avril , âgé de 73 ans. Ce prince , qui , par son 
habileté, avoit procuré, à son frère , ladignîléde 
Grand-Maître, ne dut son élévation qua son 
mérite. U se soutint par une supériorité de gé- 
nie, qui le fit toujours respecter de ceux qoi 
lapprochoient : habile dans les néfjociations, 
hardi dans ses entreprises, et prudent dans le 
choix des moyens propres à la réussite ; il eat 
tous ses frères pour amis , ne fit jamais part de 
ses desseins qu à un très-petit nombre d entre 
eux , et n eut point de confident. Il flit inhumé 
dans la chapelle de la langue d*Arragon ; et on 
grava Tépitaphe suivante sur son mausolée. 



D. O. 



« Fratri D. Nicolao Cotoner, Magno Hieroso- 
«limitani Ordinis Magistro, animi maçnitudine, 
«consilio, munifîcentià , majestate principi) 
« erecto ad Mahometis dedecus ex navigii rostris, 
« ac Sultan» praedà trophaeo : Melita magnificis 
«extructionibus, Templorum nitore explicato, 
« munitoque urbis pomœrio , splendidè auctà ; 
« cive è pestilentiae faucibus penè rapto ; Hiero- 
iisolimitano Ordine, cui primus post fratrem 
«prsefuit, legibus, auctoritate, spoliis ampli^' 
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"« cato ; republicà difficillimis saeculi , belli tem- ■ 
M poribus servatà ; verè magno quôd tanti nomi* coi^». 
« nis mensuram gestis impleverit, pyramidem 
u hanc excelsi testem animi D. D. G. famae su- 
« perstes. Vixit in magisterio annos XVI menses 
M YI, obiit 39 Aprilis 1680, œtatis 73. Post ejus 
M obitum , executores testamentarii tumùlum 
« hune fîeri mandavère. » 

Trois jours après les obsèques de Cotoner , ça 
s'assemble pour hii nommer un successeur. Les 
brigues, commencées pendant sa maladie, con- 
tinuent. Le trésorier de Vignacourt, assuré de 
dix suffrages , fait tous ses efforts pour réunir la 
langue Espagnole en sa faveur, mais inutilement. 
Les électeurs nomment le prieur de la Rochelle, 
dom Grégoire Carafe, Napolitain. Tout le GRteomB 

GAHAfK 

monde applaudit à cette élection , mais principa*^ 
ment les Italiens, qui, depuis cenc vingt-huit 
aiis , n avoient vu cette dignité possédée par au- 
cun de leur nation. 

Le nouveau Grand-Mattre s'applique, avec 
beaucoup de soin , à régler les affaires de la re- 
ligion, et fait achever lés fortifications commen- 
cées par son prédécesseur. 

Le général Correa * revient à ^Malte avec 16S1. 
six vaisseaux Algériens, dont il s'étoit rendu 
maître, après avoir couru risque d'être pris lui- 
même. 

Le bailli Colbert succède, à Correa, dans la 
charge -de général des galères de la religion. 

Le bailli d'Arrias , qui , depuis vingt -quatre 168a. 
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ans, remplissoit , cFune manière distinguée ^ la 



c«AâFf' fonction de vice -chancelier, remet volontaire- 
ment cette charge au Grand-Mattre , qui, sur la 
présentation du chancelier, lui donne , pour 
successeur , le commandeur Carriero , Portugais, 
secrétaire du trésor. Celui-ci est remplacé par le 
commandeur Bovio , depuis grand-prieur d'An- 
gleterre. 

Frère Jérôme-Molina , évèque de Malte, est 
nommé à 1 evèché de Lérida. I^ roi d'Espagne , 
sur la présentation du Grand-Maître , nomme à 
ce siège frère David Cocco Palmieri, homme 
d'une rare prohité. 

Le roi Très-Chrétien écrit , au Grand-Maitre , 
pour lui apprendre la naissance du duc de Bour> 
gogne. Grandes réjouissances à Malte : les che- 
valiers Français , des trois langues, se distinguent 
par de superbes fêtes. 

Les ducs de Canfron et de Barveic viennent à 
Malte. Ce dernier reçoit , des mains du Grand- 
Maître, la croix et le titre de grand-prieur d'An- 
gleterre. 
i683. Les Turcs assiègent la ville de Vienne avec 
une armée formidable. Jean Sobieski, roi de 
Pologne, le'duc de Lorraine, généralissime des 
armées de l'empereur, et le duc de Bavière, se 
réunissent pour la secourir. Les infidèles sont 
battus en plusieurs occasions, et, epfin , repous- 
sés avec tant de perte pour eux , qu'à peine peu- 
vent-ils repasser le Danube. 
s6S4. Ce succès porte le Pape Ibnocent XI à con- 
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dure une ligue avec lempereur, le roi de Polo- , 
çne et la Républiquede Venise, contre les enne- CkMh. 
pïis du nom Chrétien. Le Grand ^Maitre veut 
prendre part à une si louable entreprise , en écrit 
au Pape, et prépare toutes ses forces pour se 
joindre aux confédérés. Lescadre de la religion 
se met en mer , sous les ordres du bailli de Saint- 
Étienne , jette lepouvante sur toute la côte de 
Barbarie , et chasse les ennemis des deux isles de 
Prévisa et de Sainte-Maure. 

Nouvel armement de la religion , commandé i665. 
par frère Hector de la Tour Maubourg. La flotte 
des Vénitiens, et les galères du Pape joignent 
Tescadre de Malte*, à Messine. Morosini, généra- 
lissime de la République , attaque Coron , et s en 
rend maître, malgré la vigoureuse résistance des 
assiégés. Les chevaliers sy distinguent par des 
efforts incroyables de valeur, sur-tout en enle- 
vant , aux infidèles , un fort qu ils avoient repris 
sur les Vénitiens. Le général de la Tour est tué 
dans cette attaque. * 

Le fort Saint-Elme rebâti , et le château Saint- 1686. 
Ange fortifié par les soins du Grand-Maitre. 

Les chevaliers se remettent en mer , au prin- 
tems, sous la conduite dlErbestein , grand^prieur 
de Hongrie ; trouvent les galères du Pape à Mes- 
sine, et prennent ensemble la route du Levant. 
I^ flotte Vénitienne les joint à Tisle Sainie-Maure. 
Ils assiègent le vieux Navarrin , le prennent , et 
de là, vont attaquer le nouveau Navarrin : place 
importante par sa situation et par la commo- 

5. i5 
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flité de son port, mak défeudue par une forte 
garaison. Morosioi s'en rend maître, après quel- 
. ques jours de siège , (ait avancer la floite vers 
Modon , ville plus forte , mais qu il for^ ég^l^* 
ment de se rendre. Plusieurs chevaliers y pé* 
rissent. 

^ Les confédérés, animés par de si heureux suc* 
ces, s avancent vers Naples de Romanie, capi- 
tale du royaume de Morée. Ils y débarquent , le 
3o juillet, en forment le siège, mettent trois fois 
en fuite le Serasquier qui faisoit tous ses efforts 
pour la secourir, et la prennent, après uo mois 
d une vigoureuse résistance de la part des assié- 
gés. Le général Erbestein reprend la route de 
Malte. Dis-neuf chevaliers périrent , k ce siège , 
avec un nombve considérable de leurs soldats. 

Le commandeur Dom Fortunat Carafe, frère 
du Grand-Maitre ; le prince Jean^François de 
Médicis , prieur de Pise , frère du grand-duc; et 
frère Léopold Rollonistch , évèque de Neustadt, 
sont nommes cardinaux. 
16S7. On fait, à Rome, de nouveaux préparatift pour 
le Levant. Le Grand-Maître équipe huit galères, 
commandées par frère Claude de Mechatein. 
Descente en Dalmatie. Les trois flottes se réunis* 
sent devant Castel-Move qui se rend ; et , par là, 
les VénitienssontmaîCresde tout le golfe Adriati- 
que. Le Pape Innocent XI écrit, au Grand-Maître, 
pour le féliciter sur la valeur que ses chevaliers 
avoient fait parottre dans cette expédition. 
Le duc d'Uxeda est nommé vice-roi de Sicile, 
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en la place du comte de Saint -Etienne, qui, , 
escorté des galères de Malte, va prendre posse»- Câiuw. 
sion de la vice-royauté de Naples. 

Frère Dom Emmanuel Pinto de Fonseca est 
fait bailli d'Acres. Frère Dom Félix Ingo d'Aierva 
quitte la dignité de grand-conservateur, pour 
prendre le bailliage de Caspe. Frère Ximenès de 
la Fontaza, bailli de Négrepont, est fait grand- 
conservateur, et est remplacé, dans le bailliage, 
par le grand-chancelier Gorrea. Frère Dom Phi- 
lippe Escoveda est nommé grand -chancelier. 
Frère Fabio-Gori obtient le baillage de Venouse. 
Frère Feretti, receveur de Venise , est fait bailli 
de Sainte -Euphémie. L amiral Gavaretta prend 
le bailliage de Saint-Étienne. Averardo de Médi- 
cis lui succède dans lamirauté; et Spinelli , bailli 
d'Arménie, est nommé général des galères. 

L'escadre se remet en mer, au printems, sous 
la conduite du commandeur Mechatein. Le gé- 
néralissime Morosini, devenu Doge cette année 
même, fait partir la flotte de la République. Les 
deux armées réunies, attaquent le fort de Nègre* 
pont. Le siège en est long et difficile; et on est . 
obligé de labandonner, après y avoir perdu 
beaucoup de monde : vingt-neuf chevaliers des 
plus braves y périrent. 

Le Grand-Maître est vivement touché de cette 
perte. Le chagrin , joint à une rétention d urine, '• 
lui donne la fièvre ; il fait son acte de désappro- 
priement; nomme, pour lieutenant du magis- 
tère, frère Dom Gharles Carafe, son sénéchal, et 

i5. 
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GitnottK ne 8 occupe plus que des pensées de rétemité. Il 
CàBAn. meurt, le a Juillet, âgé de 76 ans, après neuf 
ans et dix mois de maf^istère. Il sçut parfaite- 
ment allier Fhumilité reli{peuse avec les vertus 
militaires, et se distinj^ua principalement par 
son amour pour les pauvres. Son corps fîit porté 
dans la chapelle de la lan^e dltalie , où il avoit 
lui-même fait construire son tombeau. On y lit 
cette épitaphe, qu*il avoit aussi, lui-même, com- 
posée deux ans avant sa mort. 

D. O. M. 

«Frater D. Greg^orius Carafa Arragonius, è 
«principibus Rocellae, Mag[nus Hierosolymitani 
«Ordinis Magister, cui vivere, vitâ peractâ, in 
« votis crat. Quia mortem primam qui praeve- 
«nit, secundam évitât, hoc sibi adhùc vivens, 
« non niausoleum , sed tumulum posuit resur- 
« recturo satis. An. Dom. M. DC. XC. »> 

L'inscription suivante fut gravée sur le mar- 
bre qui est au pied de sa statue. 

« Enieritos venerare cineres , vîator. Hic jacet 
« frater D. Gregorius Carafa, ab Arragonià M. M. 
« darus génère , genio praeclarior. Heroas , quos 
«in nomine gessit, in virtute expressit. Effusâ 
«comitate, difFusis triumphis,' populos habuit 
«amatores, orbetn fecit admiratorem. Bis ad 
A Hellespontum , toties ad Epirum , Peloponoe- 
«sum, Illyrium : impertito ductu, pra&validà 
il epe 9 classes delevit , regias expugnavit. Muni* 
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« fieentiâ,pietate princeps laudatissimus. Urbem 
* arces, portus, xenodûchia, templa ampliavit , 
«restituit, ornavit. Publico semper religionis 
« bono curas impendit et studia. iÈrarium ditis- 
« simo spolio cumulavit. Obiit die XXI julii , 
«anno œt. LXXVI. Mag. X. Sal. M. DG. XC.>» 

Nouvelles l)rigues pour leleclion : les suffrages • 

se réunissent en faveur de frère Adrien de Vi- ^v™a."** 
ONACOUBT, grand -trésorier de l'Ordre, neveu couht. 
d'Alof de Vignacourt, qui, en 1601, avoit été 
élevé à la même dignité. Il prend possession 
des deux isles, et envoyé, à Palerme, le com- 
mandeur Riggio pour faire part de son élection 
au duc d'Uxeda , vice-roi de Sicile. 

L escadre revient du Levant où elle étoit allée 
joindre la flotte de Venise, et donne, à Malte, la 
première nouvelle de la prise de Valonne : gran- 
des réjouissances de cet heureux succès. 

Le Grand -Maître, par ses libéralités, remé- 
die aux besoins pressans des veuves et des enfans 
de ceux de ses sujets qui étoient morts dans les 
dernières guerres. Son exemple est suivi par plu- 
sieurs chevaliers: 

La religion entretient une galiote bien armée , i6qi. 
pour donner la chasse aux corsaires de fiarbarie, 
qui faisoient des courses continuelles sur la mer 
de Sicile, jusques dans le canal des deux isles. 

Le cardinal Pignatelii , Napolitain , est élevé 
au souverain pontificat, le 8 août, sous le nom 
dlnnocent XII. 

Le Grand- Maître fait construire plusieurs 
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•^■^"^ mainicins, et fortifie, (par de» travaux considé- 

Vk.114. rable9 , tous les lieux qui ne lui parurent pas en 

^^"- état de résister. Ce (tit au milieu de ces occu* 

pations, qui n avoient pour objet que la sûreté 

de la relifjion, quil apprit, par les lettres de 

Tempereur I^opold P^'^que farmée impériale, 

sous les ordres du prince de Bade, venoit de 

remporter, contre les Turcs, une victoire si coni- 

plette, qui! ctoit resté trente mille infidèles sur 

la place. 

Grand et maf^nifique arsenal bâti a Malte, 
pour y construire les (galères. 

lies ministres de la Cour de Rome, dans une 
imposition extraordinaire, veulent y compren- 
dre les biens des religieux , à titre de biens ecclé- 
siastiques. Le nouveau Pape, de son propre mou- 
vement, et sans attendre les remontrances de 
rOrdre, les en exempte; et, par un Bref du 7 
décembre, il renouvelle la permission que ses 
prédécesseurs avoient déjà accordée, de porter 
le Saint- Viatique dans les galères. 
ï69». Le grand -prieur de Messine, général des ga- 
lères , se met en mer , et s avance vers les côtes 
de Barbarie , sans rencontrer d occasion de si- 
gnaler son courage. Il prend sa route vers le Le- 
vant, joint les galères du Pape a Messine, et 
larmée Vénitienne à Naples de Romanie : toute 
la flotte va attaquer la ville de la Canée , place 
importante par son port , et Tune des plus agréa- 
bles de l'isle de Candie. Après un siège de vingt- 
quatre jours, ils sont contraints de se retirer, 
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parce que la saison étoit trop avancée. L'escadre — — 
de la religion revient à Malte, dans le tems que viona- 
Ton y faisoit des réjouissances publiques, pour «<>''•'• 
la prise de la forteresse du grand Varadin , par 
Tarmée impériale. 

Le marquis d'Orvillé , neveu de' Vignacourt , 
arrive à Malte, et y est reçu avec tous les hon-i- 
neurs qu on a coutume de rendre aux neveux 
des Grands-Mat très règnans. 

Un horrible tremblement de terre , commencé 1693. 
le 1 1 janvier, à dix heures du soir, jette lepou* 
vante dans Tisle. Il finit, au bout de trois jours, 
après avoir renversé plusieurs édifices. Quatre 
(ralères, venues de Sicile , apprennent, au Grand* 
Mattre , le malheur de la ville d'Augusta^ que ce 
tremblement avoit renversé de fond en comble. 
Ce prince y dépêcha le général de 1 escadre , arvec 
cinq galères , pour aller secourir les habitans ; 
indique par-tout des prières publiques, et trois 
jours de jeûne pour appaiser la colère de Dieu , 
et défend, cette année, les divertissemen« ordi- 
naires du carnaval. 11 s'applique, ensuite, /à ré- 
parer le dommage que le tremblement avoit fait 
dans Fisle de Malte. 

Plusieurs vaisseaux manquoient'de mâts, d'a-- 
grès et d autres choses nécessaires pour se met- 
tre en mer. Ijc Grand -Maître fait venir d'Ams- 
terdam tout ce qui manquoit à sa flotte. Ensuite 
il donne ses ordres pour rétablir les magasins et 
les fours que la religion avoit à Augusta. Le 
commandeur Ferraro , chargé de ce soin , fait 
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** rebâtir ces édifices beaucoup plus magnifiques 
vTgTa. qu iU n etoieot , et y fait mettre les armes de 
^'^•'- Vignacourt. 

Le grand -prieur de Messioe, après avoir cô- 
toyé toutes les isles de T Archipel , avec son esca- 
dre, revient au golfe de Terre-Neuve; poursuit 
un vaisseau de Tunis de cent trente soldats; vi«Dt 
à^Tabordage, s en rend maitre, après qudque 
résistance , et le ramène à Malte. U y trouve le 
Grand-Maitre fort indisposé contre lui. On 1 ac- 
cusoit davoir évité lattaque des trois vaisseaui 
corsaires, et d'une tartane quil avoit rencontrée 
en allant vers le levant. Le général se disculpe, 
en prouvant qu'il avoit poursuivi lennemi, avec 
beaucoup de vigueur, jusqu'au soir, bien résolu 
de lattaquer le lendemain ; mais que les corsai- 
res* avoient profité de la nuit pour s'échapper , 
et navoient plus reparu. Sur les enquêtes, et le 
procès-verbal des dépositions , le général est dé- 
claré innocent. 
1694. Nouvel armement , sous la conduite de firère 
François Sigisraond , comte de Thum , nommé 
général , en la place du grand - prieur de Mes- 
sine. 

Prise de 1» ville de Chio , après huit jours de 
siège. 

Le roi très - Chrétien et le duc de Savoyei 
veulent lever des subsides sur les biens de la re- 
ligion, qui se trouvent dans leurs États, sous 
prétexte des dépenses excessives de la guerre. Le 
Grand-Maitre leur i^présente les privil^es de 
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rOrdre ; et ces deux princes se désistent de leur -— r— 

j . * -- Adbier de 

dessein. , Vigva- 

Le Pape se rend arbitre des différends de la ^^"*' 
religion et de la République de Gènes, et récon* 
cilié ces deux puissances. Plusieurs Génois pren- 
nent rhabit de*rOrdlre. 

Le général Sigismond se met en mer , et pour- 1695. 
suit un vaisseau de Tripoli. Il s en rend maître , 
après un combat de deux heures , et Tenvoye à 
Malte, s avançant toujours vers le Levant Ce 
voyage est sans effet, parce que les Vénitiens, 
auxquels il setoit joint, ne voulurent faire au- 
cune entreprise, soûs prétexte que la saison étoit 
trop avancée. 

Maladie du Grand-Maître. Brigues, pour Fé- 1696. 
lection prochaine , éteintes par sa convales- 
cence. Le Pape fait présent à la religion d'un 
grand nombre de forçats, quil fait transporter 
à Malte. 

Le Grand -Maître, attaqué d'une fièvre vio- 1697. 
lente, se dispose à la mort. Il nomme, pour 
lieutenant du magistère , le bailli de Leza , dom 
Gaspard Carnero , du prieuré de Portugal ; fait 
son acte de désappropriement; et meurt, le 4 
février, âgé de 76 ans, dont il en avoit passé près 
de sept dans le magistère. La piété et Tinnocence 
des mœurs furent toujours le caractère de ce 
prince. Sa droiture et son humeur bienfaisante 
le firent généralement estimer ; et jamais on ne 
lui fit d'autre reproche que de setre laissé con- 
duire par quelques favoris, qui pensaient plus 
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à leurs propres intérêts, qu a oeax de la rdigion, 
ViotoA- et à rhonoeur de celui qui leur avoit donné sa 
^w- confia Doe. On 1 enterra dans la chapelle de la 

langue de France , où on lit cette épitaphe . 

D. O. M. 

EmittCfitissimi prindpi» 
Fr. Adrt»ot de Vi^acourt mortaks oronn 

Sub hoc marmore quicscuot. 
Si geoeris spleridorem quaeras, 

Habc« in solo nomine, 
Habes in afRnitatibus ponè re^is; 

Si religiosœ vit» merîca (pectes, 
Caritaieni evQk pauperes, et infiroios îiidefesaaai, 

£rgà peste laboranles gcnerosam 
mirari poteris, 
Et ità intemeralam morum innocentîam. 

Ut mori poiiùs, quam fiocdari voluertt. 
Maçnt Aloffi rx pâtre nepos, ^ 

Fntegritatis, fortitudinis et justitis laude 
•imilUmus, 

Tanti priocipis Fa ma m esC assecutus. 
Visit sauctissiniè, sanctissiraè obiit, 
Anno salutis 1697. 

On s assemble , le 7 février , pour procéder à 
Télection d un Grand^Mattre. Différentes fsictions 
partagent les électeurs , qui , enfin y se réunissent 
Ratmohd en faveur de frère BATMOitp Perellos de Rogca- 
FULL , de la langue d'Arragon , bailli de Nègre- 
pont , âgé de 60 ans. Deux jours après , il prend 
possession de la souveraineté des deux isles ; et « 
le i5, il assemble le Conseil, dans le dessein 
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de réformer les abus qui s'étoient iatrodaits — — 
dans rOrdre. Les Papes accordoient souvent , febellos. 
aux importunités et à lambition de quelques 
chevaliers, des Brefs pour être reçus grands-croix 
de grâce : doù il arrivoit que les anciens, qui se 
voy oient enlever, par des jeunes gens, une ré- 
compense due à leurs services, se retiraient dans 
leur patrie. Devenus alors moins attachés à l'Or* 
dre, dont ils croyoient avoir lieu d'être mécon- 
tens, ils ahandonnoient, à leurs familles, des biens 
que la religion a grand intérêt de se ménager. 
On résolut d écrire à Sa Sainteté , pour la sup- 
plier de ne plus accorder, à l'avenir, de pareils 
Brefs, qui tendoient au renversement de la dis- 
cipline. On fit aussi un règlement , pour défendre, 
à tous les religieux , de porter de Targeut et de 
lor sur leurs habits ; et on leur interdit absolu- 
ment les jeux de hazard. Le duc de VaraguèS) 
vice*roi de Sicile, qui demandoit, depuis long- 
tems, un Bref de grand-croix, pour le comman- 
deur Riggio , receveur de Palerme , continue 
vivement ses instances , et l'obtient , parce qu'on 
trouva ce Bref expédié par Vignacourt. 

Paix conclue, à Riswick, entre la France et ifig*. 
TEspagne. Réjouissances publiques , ià Malte , 
pour ce sujet. Boris Petrowits Seremetef , proche 
parent du Czar, vient visiter le Grand -Maître 
avec des lettres dé recommandation du Pape et 
de l'empereur. On le reçoit avec tout l'honneur 
dû à sa naissance et à son mérite. 

liC Pape Innocent XII juge les diflfcrends qui 1699. 



1697. 



2:>6 HISTOIRE DE LORORE 

étoient , depuis long-tems, entre Tévèque ^ 
FnuLM. Malte et le prieur de Tëglise , au' sujet de leur 
jurisdictioQ. Les deux partis se soumettent, avec 
joye, à la décision du Saint-Père; et le Grand- 
Maître, par reconnoissance, fait ériger, au sou- 
verain pontife , une statue de bronze , sur la prin- 
cipale porte de Téglise de la Victoire , avec cette 
inscription : 

« Innocentio XII optimo et .sanctissimo pon- 
« tifici , dissidiis compositis inter ecdesiasticum 
• et magistrale forum exortis, utriusque juribus 
«piè servatis, pluribus commendis liberalitèr 
« restitutis : Em. et Rev. Dom. Fr. D. Raymundus 
«de Perellos de RoccafuU, grato et unanimi 
« omnium voto , toi tantaque bénéficia aeterai- 
« tati dicavit, auno M. DCIC. n 

Les galères de la religion attaquent deux vais- 
seaux de Tunis. Le vent » devenu contraire , tout 
a coup les sépare et donne moyen, aux corsaires, 
d'échapper. I^e Grand-Mattre et le Conseil, mal 
instruits de cet accident , et craignant que les 
officiers nayent manqué à leur devoir, nom- 
ment des commissaires, qui, après un mûr exa- 
men , les déchargent de tout soupçon. 
1700. Le bailli Spinoia, général de lescadre, qui 
s etoit embarqué le 1 5 février , découvre , vers 
la Sicile, un vaisseau ennemi , et latteint à for- 
ce de rames. La capitane, qui le poursuivoit 
de plus près , ayant perdu sa grande voile d un 
coup de vent, Spinoia se résout à labordage. 
Le combat fut sanglant des deux côtés. Le com- 
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mandeur Spinola , frère du général , est blessé à 
mort, auprès du grand -prieur de Messine , qui i»uiuum. 
combattoit appuyé sur son valet -de -chambre, 
parce que son grand âge ne lui permettoit pas 
de se soutenir. Le valet-de-chambre est tué; et le 
grand-^prieur sattachç, d'une main , au bois qui 
soutient la boussole , et continue le combat. Le 
vaisseau ennemi donne fortement la proue dans 
la capitanc, et louvre, dans le tems que la vic-> 
toirc se déclaroit pour les chevaliers. Le vent du 
sud , suivi d'une horrible tempête , dispense les- 
cadre. lie commandeur Javon, capitaine du 
Saint-Paul, va au secours de ceux qui avoient 
fait naufrage dans la capitane, en sauve cin- 
quante, parmi lesquels étoit le général Spinola, 
le grand -prieur de Messine, le commandeur 
Brossia, et le chevalier de Saint-Germain; et il 
s*obstine^ à rester dans le même endroit,, pour 
retirer les autres , malgré les remontrances 
du pilote, cfui lassuroit qu'ils étoient en grand 
danger : « Trop heureux , disoit le capitaine , de 
<t perdre la vie, pour la sauver à un seul de Té- 
«quipage». Le vent, néanmoins, Ten éloigna, 
malgré lui. Vingt -deux chevaliers, et plus de 
cinq cents hommes , tant ofBciers que soldats, 
périrent, ou dans le combat, ou dans le nau- 
frage. Les autres galères sont portées, par la 
tempête, vers le Levant; se rejoignent à Au- 
gouste, et reviennent, ensemble, à *Malte. Le 
Grand-Maitre pourvoit à la subsistance des fa- 
milles de 96% sujets , morts dans cette action. 
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' Pterellos voyoity depuis longo^tems , rtcc (kwi- 
leur, que^ depuis que la religion s eloit oontentëe 
denCreleoir une escadre de galères, et quelle 
a voit cessé d'avoir des vaisseaux de guerre, les 
corsaires de Barbarie prenoieni, tous les jours, 
des vaisseau! marchands Chréliens; faisoient 
des descentes fréquentes sur les côtes dltatie et 
d^Espagne; pilloient les villages, et réduisoient 
quantité de familles dans Tesdavage. 

Les Chrétiens jettoient en vain les yeux , de- 
puis plus de quatre-vingts ans , du côté des che- 
valiers de Malte, leurs anciens protecteurs: il 
setoit trouvé, jusques-là, trop dobstades à sur- 
monler, pour rétablir, à Malte, rescadre des vais- 
seaux; mais Perellos, devenu Grand -Maitre, 
aidé des conseils du bailli Zondodary, qui lui 
succéda, ne trouva point ces obstades insur- 
montables; et il détermina le Conseil plus aisé- 
ment quil nauroit cru. Ainsi, dès quil eût 
amassé les fonds nécessaires pour la construo 
tioQ des vaisseaux, on chercha, dans tout l'Or- 
dre, le chevalier le plus intelligent pour présicfer 
à leur construction, et le plus en état de les 
commander. Le choix tomba sur le chevalier 
de Saint -Pierre, de Normandie, capitaine des 
vaisseaux du roi de France , qui obtint , depuis , 
par ses services , la commanderie magistrale du 
Piéton : cest à ce commandeur que nous de* 
vous le Projet pour extirper tes corsaires de Bar- 
baiie, qui a été imprimé dans les pays étrangers, 
parmi les ouvrages de M. labbé de Saint-Pierre, 
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son frère , et qui avoit été fort a(>prouvé par le — — — 
Grand-Maitre. Pkhuxos. 

La galère Sâiat-^Paul est jettée^ par un coup 
de vent, dans les. rochers de la petite isle d^Os» 
trica, près de Palerme; et^ malgré les soins du 
général Javon , y périt avec trois chevaliers , et 
soixante et dix hommes de lequipage : le reste 
Ait sauvé par les autres galères. 

L^escadre reiourpe sur les côtes de Barbarie , 1701. 
et y rencontre la sultane Binghem^ gros vais- 
seau de quatre-vingts pièces de canon , et de trois 
cents hommes d armes. Le combat fut long, et- 
la perte considéraUe pour les deux partis, mais 
à lavantage des chevaliers qui ramenèrent le 
vaisseau à Malte. Le Grand-Mattre fait placer 
dans Téglise de Saint-Jean d'Aix, lieu de la nais- 
sance du chevalier Ricard , Fétendard de ce vais* 
seau, pour honorer la valeur de ce religieux, 
qui avoit le plus contribué à cette victoire. 

Mort de Charles II, roi d'Espagne. Philippe V 
lui succède, et confirme tous les privilèges de 
rOrdre. 

Le cardinal Albani est élevé au souverain pon* 
tifikat f sous le nom de Clément XI , en la place 
d'Innocent XII. 

L'escadre des galères de la religion va atta- 
quer les infidèles jusques dans le port de la Gou- 
lette, et revient ^ à Malte, avec un gros vaisseau 
et un brigantin des ennemis : un chevalier et 
quatre soldats perdirent la vie dans cette expé- 
dition 
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k.,««. 'f g«n<H»rieur d'Angleterre va , à Rone. « 
••««I4.. qualité dainba«»adeurextnioitIin«ire, poorol. 
tenir du Pape un règlement «or les prttention 
de I .oquuiteur de Malte , au .ujet de « joridk 
Uon. La^irc, aprè. quelques délais, se termine 
a la satishicuon du Grand-Maître. 
*T^ .'''**?»**« *ï« vaisseaux, commandée p« le 
chevaber de Saint-Pierre, piend la route dVle- 
vant, rencontre trois vaisseaux de Tunis et !(> 
poursuit. U vaisseau Saint-Jacques peitl so« 
mat avant le combat, et se retire. Le Saint^Jesa 
• attache au vaisseau amiral des ennemis, cbar» 
de cinquante pièces de canon et de trois œst 
soixante et dix soldats , et s'en rend maître, tan- 
dis que le reste de la flotte ennemie iuit à toMes 
voiles. Ce bâtiment augmente l'escadre de b le- 
ligion , sous le nom de Sainte-Croix. 
'707 Le commandeur de Lango conduit, à Orao 
un convoi de munitions de guerre, sous le coiih 
mandement du chevalier de Saint -Pierre- et 
avec son seul vaisseau de cinquante canoiîs il 
passe au milieu de la flotte d'Alger qui &isi,t 
sur lui un feu continuel; et, malgré les efforts 
des inhdèlcs, soutenus de la présence de leur 
roi, il iniroduit le secours dans la place. Cette 
action lui fit donner, peu de tems après, la lieu- 
tenance générale de l'escadre de la religion , et 
le commandement des vaisseaux. 

Le roi d'Espagne écrit, au Grand-Mattre, pour 
le prier d'envoyer, une seconde fois , l'escadre 
de la religion au secours d'Oran. On en (ait les 
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rreFi|^t*éparatifs^ qui furent sa4|s effet, parce que la 
rdioij nouvelle se répandit que les infidèles s'en étoient Psaellos, 
5Qf {^rendus maîtres, et que le Turc armoit puissam«^ 
;y,f[,;inent. 

(^3... Perçllos, affligé^ de cette nouvelle, se sent 1709. 
j(,f attaqué de la goutte, et d^une fièvre violente. 
iQiuj^^tl reçoit les sacremens avec de grands sentimens 
jjj.de piété) et^e dispose à la mort, après avoir 
j^j nommée le grand-prieur de Messine, Tancrède 
_de Sienne, pour lieutenant du magistère. Se 
g {^«trouvant un peu soulagé^ le lendemain , il donna 
,^jj^à frère Alexandre Âlbani , neveu du Pape, et de- 
j^puis bailli d'Arménie, la commanderie de Vi- 
jjp,terbe, vacante par la mort de Rondinelli: ses 
|. forces lui revinrent peu-à-peu; et il recouvra 
entièrement la santé. 

Le bruit court quon fait, à Constantinople , 
, un armement de vingt Sultanes, de quarante ga* 
lères et de plusieurs petits bâtimens, et que tous 
r ces préparatifs sont contre Malte. IjC Conseil, 
^ pour n'être point surpris , demande du secours , 

au Pape, qui fait partir pour Tisle une tartane 
chargée de poudre, de plusieurs autres provi- 
sions nécessaires pour soutenir un siège, et de 
cent cinquante soldats, avec promesse d'envoyer 
incessamment un secours plus considérable. Le 
commandeur d'Allègre est envoyé au roi Très- 
Chrétien; le commandeur de Sannazar, à Li« 
vourne; le commandeur de Mqnteclair, à Gènes. 
Tous revinrent avec des forces considérables, et 
débarquèrent , à Malte ^ un grand nombre de che* 
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— ^^— valiers qui accouroî^nt de toutes parts, pour 
PuiuLMt^ contribuer à la défense de la religion. On nom- 
me les ofKciers-généraux ; on partage les soldats 
en plusieurs corps; on trouve près de mille hom- 
mes d armes résolus de se bien défendre. 

Cependant larmement de Constantinople , 
dont on avoic fieiit tant de bruit, se termine à 
cinq Sultanes qui vont se joindre à trois autres 
vaisseaux sortis des ports de Tunis et de Tripoli. 
On craint une descente dans Tisle du Goze; on 
y transporte toutes les choses nécessaire» pour 
la défendre; et Tancrède, grand*prieur de Mes- 
sine, malgré ses infirmités et soil grand âge, 
obtient du Grand-Mattre la permission d y pas- 
ser. De concert avec le commandeur de Langon, 
lieutenant-général, et le commandeur de Mont- 
fort , gouverneur de Tisle, il en rétablit les for- 
tifications, et la lùet en état de résister. Mais 
lennemi, désespérant de réussir dans cette en- 
treprise, se contente de mettre le feu à quel- 
ques petits bàtimens qu il trouve sur la cote , et 
reprend la route du Levant. , 

Le Grand-Mattre augmente considérablement 
les magazins que son prédécesseur avoit fait 
construire, facilite, par ce moyen , le commerce, 
et produit labondance dans ses États. 

Sur la nouvelle que quatre Sultanes setoient 
naises en mer, avec un brigantin , dans le des* 
sein de tenter une descente dans la Calabre, le 
Grand-Maitre fait partir lescadre sous les ordres 
du commandeur de Florigny. Au bout de quel* 
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ques jours , on découvre un gros vaisseau qu on 
reconnoU pour la capilane de Trip<^, com- 
mandée par le fameux cors^re Bassa-AU-An« 
tulIa-Ogli-Stamboli. L'équipage étoit de six cents 
hommes, avec cinquante-six canons et quarante • 
pierriers. Elle étoit suivie d une tartane de dôme 
canons, de trente pierriers, et de deux cents 
hommes , commandés par Mahmut-Ogli-Casda- 
gli, qui, malgré les ordres de son général, vou- 
lut soutenir lattaque de Fescadre. Le comman- 
deur de Langon , qui montoit le Saint^acques , 
commence le combat à coups de canon; le feu 
se met aux voiles des vaisseaux ennemis , et em- 
brase les deux bâtimens. Les Turcs, désespérant 
de 1 éteindre, se jettent à leau : les chaloupes de 
la religion se détachent pour les secourir : elles 
en retirent quatre cents , parmi lesquels étoit le 
rais de la capitane de Tripoli , et cinquante es- 
claves Chrétiens que Ion mit en liberté: cinq 
hommes du vaisseau Saint-Jean périrent avec le 
chevalier Pagani Nocera. 

T^ Grand-Maitre fait venir des bleds du LeJ 1710. 
vant, et remédie ainsi à la disette des Maltois 
auxquels le vice -roi de Sicile refusoit, depuis 
plus d^un an , les traites ordinaires. 

Le commandeur de Langon fait avancer Tes- 
cadre des vaisseaux sur les côtes d'Espagne. Il 
rencontre la capitane d'Alger, montée par cinq 
cents hommes, qui ne se rendent qu après un 
long combat, et la perte de tous leurs officiers. 

Cette victoire fut fuoeste à la religion par la 

16. 
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mort <!• et commandwir, qu« m valeur tii ar» 

oor|i« fui fHirt<i à/:ttrtlniB*iM', H «ni*!»* h>u* le 
urnnd «utol du in «îatln^<lr«l«. Pour ét«n»l»*r ••» 
méroolrr, l« (>riin«l-M«Uw fil ««ver, mr un* 
pj«rrr iMi|iulclir«l« , plnc^fl Hmw !• ii«f <!• r*(jliH! 
de lkiint-Jc«n , IVpliaph« «ulvNnt*. 

t). O. M. 

* Fwtri JoiTplio «l« l^«fl« Alverno , oiju» vér- 

• luUîiii In lpM> tyroHnli «ow mutumm iJnlItoe 

• n«vr» fw^wt , TlirjMJWi Msnnérc , HUUi^nt*» !»•- 
« liuAff vlfttrlcrni. Oranuni , dira oliildloiM» due- 

• tum , mm «nU-A wlIfilonU Mvl, qui pi»w«t , 
«on«rurliint ilttcrn», iHUiftwIà Alufrii «!••••, 
«(rjuiMiua r<îfi« tw»* v«l invUo, milltem «t ««••- 
«inraium lnv«xU. (>eii«rttll« rlaiwittm prwfoctti» 

• Nd TrJpoUmworuro prjptoriwm iutmtd^ndmm 
- plurlmo iiioifwtnto fuit. Utt4w tiitii«ii «ooftUio 
««t rorUtujUnr nilil ubiqtt« wemptw in «W<»» 

• conUnuft twnMullI. Supwmà tiin4«in Al(|«ru 
Mn«v« «uluMît*, «rwpioque Inde vttlner» iMMbo, 
«Victor futo f«iMU, die iH. «prJlta 1710, wl. 4» • 

' - K. M, M. V. II. H. <l« P«wlloii»<»c««rttll »d U- 
« n«ni«r«ntii« «rjjumwiitum mortuo hoc nutren» 
«podltum volait «enoUiphluiii td intinori» 

«pflreiifilt«t*iW'» 

KntrapriM) de I InquWteur d« Mail* wr I inlir- 
ni«rl« d« Im rttUffUm. Iai triliuiuil d« l'inqtiUittoii 
«voit été introduit dan* ri»l« p«r Grégoire XIII; 
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mais avec tant de ménafrement , qa on ne s'en ^ 
étoit presqne pas apperçu. Ce fut lévèque oeptnELLOf. 
Malte qui reçut, le premier, cette commission. 171 1. 
Quelque tems apràs, on en revêtit un officier 
de la Cour de Rome; mais on lui enjoignit 
de ne procéder que conjointement avec le 
Grand *Mattre, Févèque, le prieur de Téglise et 
le vice-chancelier; et même il ne lui étoit per- 
mis de connoltre que du crime d'hérésie. On né 
s'avisa point de s'opposer, alors, à une autorité 
dont lexercice demeuroit dans les premières 
personnes de TOrdre ; et on ne prévit point que 
les inquisiteurs pourroient, dans la suite, «se 
M rendre non-seulement indépendans ; mais in«> 
«supportables à une milice formée du sang le 
« plus noMe du Monde Chrétien, et dont TOrdre 
« est revêtu du caractère de souverain sur ces 
« sujets (i). n 

Delci , qui , en 1 7 1 1 , exerçoit la fonction d'in- 
quisiteur, après avoir porté ses prétentions jus- 
qu^à demander que le carrosse du Grand-Mattre 
8 arrêtât à la rencontre du sien , ne crut pas de- 
voir souffrir que l'infirmerie de la religion fut , 
plus long-tenra , exempte de sa juridiction. Ce 
lieu , le plus privilégié de l'Ordre, et (2) confié à 
la garde des chevaliers Français , les plus zélés 



(1) Mémoire présenté à Louis XIV. 

(2) Le Maréchal même de l'Ordre ne peut entrer dans 
rinfirmerie sans laister^ à la porte, son bfttou dé commala» 
dément. 
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■ pour leur liberté, ne reconnott d autre autorité 

PntLLot. que celle du Grand-Hospitalier. Tout autre , de 

quelque qualité qu il soit , ne peut y entrer sans 

7 laisser, à la porte, des marques de sa dignité. Les 

^ ' officiers de Tinquisition y entrèrent par surprise, 

et commencèrent à y (aire des actes de visite. Le 

commandeur d'Avernes de Bocage, infirmier, 

averti de cette entreprise , vint promptement s y 

opposer; les fit sortir sur-le-champ, et protesta 

de nullité contre tout ce qu'ils avoient pu faire 

en son absence. 

Le Grand-Mattre envoyé , à Rome , le grand- 
' prieur Zondodari, en qualité d ambassadeur de 
la religion , pour représenter, au Pape , les injus- 
tes prétentions de Tinquisiteur. Linfirmier , lui- 
même, vient en France pour en instruire le roi 
Très-Chrétien , qui en écrit vivement à Sa Sain- 
teté, et rengage à désavouer et à réprimer les 
entreprises du député Romain. 
»s ivra. Frère Jacques de Noailles , ambassadeur de la 
religion en France , meurt, à Paris, âgé de Sg ans. 
Il est remplacé par le bailli de la Vieu ville, qui 
fit son entrée , le 4 de décembre , avec toutes les 
cérémonies qui se pratiquent aux entrées des 
ambassadeurs des souverains. 

Le cominandeur Zondodari , ambassadeur 
extraordinaire à Rome, renouvelle ses plaintes 
contre Finquisiteur , qui , par des pateqtes qu il 
donnoit à un grand nombre de Maltois, préten- 
doit les exempter de lobéissance due à leur sou- 
verain. 
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Frère Adrien de Langon , commandant du 



Taisseau Sainte -Catherine, attaque sept vais** p^rcllos. 
seaux Algériens, les met en fuite, et se rend 1713. 
maitre de celui quon nommoit la Demi-Lune, 
de quarante canons,- et de quatre cents hommes 
d'équipag[e. Trente -six esclaves Chrétiens furent 
délivrés; et TOrdre ne perdit que sept hommes 
dans ce comha^. 

Le Pape écrit au Grand-Maitre ,- pour renga- 
ger à envoyer les galères de la religion sur les 
côtes de TÉtat ecclésiastique, où les corsaires de 
Barbarie faisoient des prises continuelles. 

Le commandeur de Langon poursuit un cor- 1714. 
saire Algérien , dont le vaisseau étoit de cin- 
quante-six canons, et de cinq cents hommes, 
latteint à la hauteur des isles d'Hyères, le démâte 
entièrement, dans un combat de six heures , et, 
ne pouvant lobliger à se rendre, le coule à fond. 
On né put sauver que deux Chrétiens et six 
Turcs. 

Prise dun autre vaisseau de Barbarie, dans 
lequel on fit quatre-vingt-quinze esclaves. 

Mort du bailli de la Vieuville , ambassadeur 
de la religion en France. Le bailli de Mesm«rlui 
succède en cette qualité : seigneur d'une haute 
naissance , et très-digne de cette place par son 
zèle et son attachement pour les intérêts de 
rOrdre. 

Le grand armement, qui se faisoit à Constan- 
tinople, donne lieu de craindre pour Tisle de 
Malte. Le Grand-Maître écrit', à tous les cheva- 
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^^ liera , de se tenir prêts pour partir ao premier 



riAu.u«. ordre; fait réparer toutes les fortificaiioDs , et 
munit Tisle de tputes les choses néeessaiies pour 
sa défense. 

Les chevaliera, dispersés dans les difieraites 
parties de TEurope, se rassemblent pour se met- 
tre en état de partir. Quelques-uns, trop âgés 
pour faire le voyage , remettent leurs comnaan* 
deries au Grand-Maitre , afin que les revenus en 
soyoït employés à la défense de Tisle ; d autres 
veulent partir, quoique Tinfirmité ou le grand 
âge les mettent hors d*état d'agir, afin d*aider 
du moins de leurs conseils. 
i^iS. Les chevaliers Français, même les novice», 
signalent leur zèle en s engageant tous pour des 
sommes considérables qu ils emf^yent à ache- 
ter une grande quantité d armes , et de toutes 
sortes de munitions de guerre. Us envoyent ce 
secours à Malte, et conviennent de le suivre de 
près. Cependant le Grand -Maître tire cent cin- 
quante mille écus du trésor , et emprunte , en 
son nom, une somme encore plus considérable^ 
avec laquelle il £iit venir, de divers endroits, 
tout ce qui parott nécessaire pour soutenir vi- 
goureusement lattaque : il obtient du Pape un 
secours d'hommes et de galères, et la permission 
de faire des levées dans FEtat ecclésiastique. 

Tandis que tout se disposoit à Malte pour ré- 
sister à lennemi, un inconnu, de bpnne Htine, 
vint offrir ses services au Grand- Matire en qua- 
lité d'ingénieur. Ses offres furent acceptées d au- 
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tant plus volontiers^ qu'il parut fort intelligent 
.dans les fortifications. Quelques chevaliers fîi- piaello». 
rent nommés pour lui faire voir tous les travaux » 
et sur-tout ceux de la Valette , ^ur lesquels il leur 
donna de fort bons avis , et une grande idée de 
sa capacité. Deux jours après , il ne parut plus , 
quelques recherches que Ton en fit. On ne douta 
point que ce ne fut un espion envoyé , par les 
Turcs, pour reconnoj tre Tétat de Tisle. Cette aven- 
ture fit naître, dans lesprît du Grand^Maitre, 
le dessein d envoyer quelqu'homme sûr à Gen- 
stantinople même , pour être plus parfaitement 
instruit des vues du Grand-Seigneur. André Vé- 
ran,de la ville d'Arles, qui depuis long-tems 
demeuroit à Malte , s offrit pour cette commis*- 
sion, et partit, avec un bâtiment chargé de 
marchandises , sous prétexte de commerce^dans 
le Levant. Il débarqua d'abord à Napoli de Ro-- 
mairie , capitale de la Aif orée , où il vit le capi» 
taine-général de la République de Venise. U ap- 
prit, de ce seigneur, que larroement des Tores * 
augmentoit tous les jours ; mais qu'il ne parois- 
soit se faire que contre les Vénitiens. Passant 
de-là aux Dardanelles , il 9çut que les infidèles 
avoient déclaré la guerre à la République de 
Venise. U arriva à Constèntinople^ où il vit le 
comte des Alleurs, ambassadeur de France, qui 
le prit sous sa protection , et l'informa, au juste, 
de tous les desseins de la Porte. 

Cependant les chevaliers arrivoient à .Malte 
de toutes parts, et aûienoient tous^ avec eux, 
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quelques secours. On mit en mer ; et les vaîs- 
PMtLUM. seaux de la reHfjion joignirent les galères du 
Pape^ pour se mettre en état daller à la ren- 
contre de la flotte Ottomane. Véran revint à 
Malte; et on reconnut, par le rapport de tout 
ce qu'il avoit vu des moitvemens de Tarmée Tur- 
que^ ou que le Orand-Seigneur n avoit point eu 
de dessein contre rislc, ou^ ce qui est plus vrai- 
semblable, quil avoit été détourné de cette 
entreprise par la connôissance qu'il eut du bon 
état où elle se trouvoit par les soins du Grand- 
Maitrc, et du grand nombre de chevaliers qui 
s y étoient rendus de toutes parts. 
i:ij6 La République de Venise demande du secours, 
au Grand-Maître, contre les Turcs. I^a religion 
leur accorde cinq vaisseaux et quelques galères, 
qui, ayant poursuivi trois vaisseaux corsaires de 
Barbarie, en prennent un de cinquante -quatre 
canons et de cinq cents hommes d équipage, 
qu elles amènent à Malte , avec quatre saïques 
chargées de toutes sortes de provisions. 

Dispute entre les commandans des escadres 
auxiliaires. IjC Pape y remédie en donnant le 
tttre de son lieutenant-général, au commandant 
de Tescadre de Malte. 

L'escadre de la religion se rend maîtresse de 
plusieurs bàtimens Turcs, chargés de marchan- 
dises , qu elle conduit à Corfou , où le che- 
valier de Langon , qui commandoit lescadre 
du Pape , remporte plusieurs avantages sur les 
infidèles. 



M 
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Les vaisseaux de la religion , renforcés de deux 



frégates, et de quelques bâtimens légers, se re- pebkllos. 
mettent en mer, pour se rejoindre aux alliés. 17 17: 
Un armateur Maltois coule à fond un gros vais* 
seau Turc, et saui^ une partie de lequipage. 

Combat naval entre les troupes auxiliaires et 
les Turcs, près de Tisle des Cerfs. Les infidèles , 
dont les vaisseaux furent extrêmement maltrai- 
tés , prennent la fuite , après deux heures de ca- 
nonnade de part et d autre. Les troupes auxi- 
liaires ne firent aucune perte. Le bailli de Belle- 
fontaine, qui commandoit larmée navale, se 
signala extrêmement dans toute cette campagne, 
et fut reçu , à son retour , par le Grand-Maître , 
d'une manière très-distinguée. 

L'escadre se remet en mer , augmentée du 1718. 
vaisseau Sainte Jean , de soixante et dix canons, 
et va joindre la flotte Vénitienne. Les Turcs se 
rallentissent; et larmée Chrétienne trouve peu 
d occasions dé se signaler dans cette campagne. 

Le Pape donne la croix .de l'Ordre au fils na- 
turel du roi de Pologne. 

Prise considérable de deux galères de Cons- 17 19. 
tantinople , richement chargées , dont les vais- 
seaux de la religion se rendent maîtres, dans 
l'Archipel; le bâcha de Romelie alloit à Napoli 
deRomanie, sur l'une de ces galères, avec toute 
sa famille. 

Le chevalier Fraguier , premier Enseigne de la 1720. 
compagnie des gardes du Grand-Maitre, apporte, 
au roi très-Chrétien , des oiseaux de proye : pré- 



UJ3 IIISTOIIIË DE LOnDRE 

sent que les G rands- Maîtres ont coûtante de 
HnuuM. faire <^ux rois de France. 

Le cKevalîer d'Orléans prête serment, entre 
les mains du roi « pour le grand-prieuré de France» 
vacant par la démission -volontaire du grand- 
prieur de Vendôme. 

IjC Grflnd-Maltre Raymond Perellos de Rocca- 
fuU, extrêmement affbibli par son grand âge, et 
par une maladie de plus d*un an, meurt après 
un règne de vingt-deux ans. Ce prince se distîn-» 
gua par sa libéralité envers les familles rainées 
par les infidèles, augmenta considérablement les 
fortifications de son isle , et n omit rien de tout 
ce qu'il crut propre à soutenir Téclat et la gloire 
de son Ordre. 

Les électeurs, s'étant assemblés, avec les céré- 
monies ordinaires, nomment, pour Grand-Maf-* 

• îoîîîrz^V. ^^^ *^ ^®"*^ Marc- Antoine Zondodari, Sien- 
uoDARi. nois, que son illustre naissance et son mérite 
personnel rendirent digne du magistère. La joye 
(le cette élection est augmentée par la prise de 
deux gros vaisseaux corsaires de Barbarie, qu'on 
ramène , dans le même tems , au port de ïiûe. 
Ce succès est suivi , de pi*ès , de la prise de 1 ami- 
ral d'Alger, de quatre- vingt canons, et de cinq 
cents hommes dequipage. 

IjC bailli Ruffo est nommé généial des galères 
de la religion. Le Grand-Mattre obtient un Bref 
du Pape, qui oblige tous les chevaliers qui ont 
plus de trois cents livres de revenu , d'entretenir 
un soldat, chacun , à leurs frais, pour la sûreté 
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de rUle : mais oa ne voit pas que ce Bref ait eu 
aucun eflfet. TO'ÎBr:^)^ 

L escadre que le Grand-Mattre avoit accordée "®»^a»»' 
au roi d^Espagne, pour la sûreté de ses côtes, se '^^'' 
met en mer, sous les ordres du bailli de Langon, 
et donne la chasse à une galiote de Barbarie, 
qui croisoit le long des côtes de Sardaigne. On 
ne peut latteindre, mais on lui enlève une pin- , 
que quelle avoit prise, depuis peu, sur les Chré- 
tiens. Le vaisseau Saint -Jean , monté par le 
commandant, rencontre , quelques jours après, 
un bâtiment Algérien, de quarante pièces de 
canon, le joint et s en rend maître, après une 
heure de combat. Vingt esclaves Chrétiens furent 
délivrés , et deux cent soixante infidèles faits es- 
claves. Peu de jours après, ils rencontrèrent les- 
cadre de Tunis, composée de la capitane, de la 
patrone et du Porc-Épic. Les deux premiers vais* 
seaux s échappèrent, à la faveur de la nuit, après 
un long et rude combat; mais le Porc*Épic, après 
avoir essuyé un feu continuel, jusqu'à dix heures 
du soir, fut contraint de se rendre. On délivra 
trente-deux Chrétiens , qui étoient esclaves dans 
ce vaisseau. Ce succès, dû à la valeur du com- 
mandant Alognis de la Crois, jette la terreur 
9ur les côtes de Barbarie, d'où les armateurs re- 
fusent de se mettre en course. 

Dom Carlo Conty, prince de Poly, neveu du 
Pape, reçoit la croix de l'Ordre des mains du 
cardinal Pamphile, grand-prieur de Rome. 
Le Grand-Mattre , attaqué , depuis plus de six 



1722. 
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-*~^*~ moU , d une espèce de gangrène dans les intes* 
souftZivii. tins, mcurl, le i6 juin, âgé de soixante -trois 



ans sept mois et quinze jours. Ce prince, recom- 
i6 joUlei. niandable par une rare piété , travailla avec 
beaucoup de soin à fortiBer Tisle , 6t de grandes 
aumônes, maintint, autant par son exemple que 
par sou autorité, la discipline dans son Ordre; 
et il ne lui manqua , pour remplir les grandes 
espérances quon a voit conçues de hii, que de 
régner plus long-tems. 

Frère dom Raymond d'Espong, bailli de Ké- 
grepont, lieutenant du magistère, assemble le 
Conseil ; et , après les cérémonies ordinaires , les 
électeurs nomment , tout d'une voix , pour 
A5Toi!«i Grand- Maître, dom Antoine Manoel de Vil- 
^TiLL- ^H^^'^i Portugais, de la langue de Castille, que 
HBM. sa naissance, ses vertus personnelles , et sa par- 
faite connoissance des maximes de TOrdre ren- 
dent digne de cette élévation. Il avoit passé par 
toutes les charges de la religion , et s en étoit ac- 
quitté avec distinction. A peine eut-il fini ses ca- 
ravanes , quil fut fait patron de la capitane, et 
blessé dans une attaque de deux vaisseaux de 
Tripoli, que le général Antoine Correa de SoBza 
prit en j6So. Quatre ans après, il fut fait capi- 
taine d'un des vaisseaux que la religion envoya 
aux Vénitiens, pour leur faciliter la conquête de 
la Morée. 

On le nomma successivement major, ensuite 
colonel des milices de la campagne. En 1672, il 
eut le commandement de la huitième galère, et, 
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Tannée suivante, celui de la galère Saint-Antoine. . 
Il fut fait grand-croix de grâce en 1 696, commis- Maworl 
«aire des armemens deux ans après, et commis*^ de vill- 
saire des guerres en 1701. La dignité de grand* 
chancelier de FOrdre, lui fut conférée en lyiS. 
Il la quitta, trois ans après, pour prendre celle 
de bailli d'Acre, fut nommé un des vingt et un 
électeurs pour Télection du Grand -Maître Zon* 
dodari, et, la même année, fut créé procureur 
du trésor. Ces différentes charges, dans lesquel- 
les il s attira les applaudissemens de tout l'Or- 
dre, furent autant de degrés qui relevèrent au 
magistère. 

Les premiers soins du nouveau Grand-Maître, 
furent de mettre son isle à couvert de Tattaque 
dont les Turcs la menaçoient toujours. Il fit 
construire le fort Manoël, dans la petite isle 
Marsa Musciet, dont les infidèles auroient pu 
s'emparer aisément: ce qui auroit extrêmement 
facilité leurs entreprises; et il ordonna, en mô- 
me-tems, à tous les chevaliers, qui avoient at- 
teint Fâgé de dix -neuf ans, de se rendre auprès 
de lui. 

Les grands préparatifs de la Porte contre la 
religion , avoient été faits à la persuasion d un 
esclave nommé Hali , que Mehemet Ëffendi , 
ambassadeur de la Porte en France, avoit ra- 
cheté en passant à Malte. Cet esclave, aimé des 
chevaliers, et favorisé du Grand -Maître, avoit 
servi dans la marine, et, pendant dix ans, avoit 
été liman ou chef des esclaves Turcs qui étoient 
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à Mall€. De retour a Coosiantinople, il inConna 
Uxmm. les ministres de la Porte des forces de la religion. 
M Viu^ ^1 i^m^ persuada qu il éioit aisé de surprendre 
Tisle par le moyen de ces esclaves , toujours prêt» 
à la révolte , et dont le nombre surpassoit celui 
des babitans; que, pour y réussir, il falloit ar^ 
mer une escadre dé dix vaisseaux, la conduire 
devant Malte , et attendre le succès des esclaves , 
qui injailliblement preodroient les armes. 

Ce projet plut au grand-visir : Abdi Capitan , 
cbef d'escadre « se mit en mer avec dix vaisseaux ; 
Hali s embarqua avec le titre de capitaine ; et ils 
vinrent se présenter devant Malte : mais les sages 
précautions de Viilbena les mirent bors detat 
dexécuter leur dessein. Ils se retirèrent après 
quelques volées de canon; et Abdi -Capitan fit 
tenir, au Grand«>Maitre, la lettre suivante. 

« Le premier de Tisle de Malte, las cbelb de son 
« Conseil , et les cbefs des langues de France , 
« de Venise et dautres nations qui adorent le 
« Messie, sont avertis, par cette lettre, que nous 
«avons été expressément envoyés par le Grand- 
« Seigneur, maître de Tunivers, refuge du monde, 
« pour leur ordonner de nous remettre tous les 
«esclaves qui se trouvent dans leur miséraUe 
« gouvernement, afin qu ils puissent se présenter 
«à son suprême et auguste trône. Telle est sa 
« volonté, et la fin pour laquelle il nous a armés. 
« Si vous manquez à obéir , de terribles cbàti- 
« mens vous feront repentir de votre faute. Eu- 
t voyez votre réponse a Tunis. » 



DES CHEVALIERS ÛE MALTE. 267 

Ce Style, conforme à l'orgueil des officiers du 
Grand -Seigneur, n empêcha point le Grand- marou. 
Maître d'y faire réponse, dans Tespérance de »»'^»*''^ 
ménager, par-là , la délivrance des esclaves Chré- 
tiens. Sa lettre, écrite avec politesse et dignité , 
contenoit : «Que l'institut de son Ordre n'étoit 
i< pas.de courir les mers pour faire des esclaves , 
« mais de croiser avec ses armemens pour assu- 
« rer la navigation des bâtimens Chrétiens; qu'ils 
« n'attaquoient que ceux qui troubloîent le corn- 
a merce , et qui , voulant mettre les Chrétiens en 
«esclavage, méritoient d'y être eux-mêmes ré- 
« duits ; qu'ils *navoient rien tant à cœur que de 
« délivrer ^ux des leurs qui étoient dans les fers; 
M et. que , si sa Hautesse avoit les mêmes inten- 
x tions , ils étoient prêts à négocier la liberté ré- 
« ciproque des esclaves , ou par échange , ou par 
« rançon , suivant l'usage reçu parmi les princes : 
<€ que sa Hautesse leur fît conottre ses inten«- 
t< tions, et qu'ils n'oublieroient rien pour les se- 
« conder >». 

Cette réponse fut adressée à M. le marquis de i^aV 
Bonnaç', pour lors ambassadeur de France à 
Constantinople , pour la rendre à qui il jugeroit 
à propos des ministres de la Porte. L'ambassa- 
deur de France, jugeant, par le contenu de la 
lettre du Grand-Maître, et par la délicatesse avec 
laquelle elle étoit écrite , que ce prince avoit eu 
dessein, non de répondre à un chef d'escadre du 
Grand -Seigneur, mais de faire connoître ses 
intentions au Grand^ei^neur même, par son 

5. ' 17 
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premier minûtre, lenvoya au grand-^risir. Qacl- 
Maiml ques jours après, il lui en parla , et fut agréable- 
MVaL* ment surpris de le trouver dans la disposition, 
non^eulement de mire les échanges, mais même 
de négocier la paix avec la religion de Malte. Le 
marquis de Bonnac, persuadé que cette paix ne 
pouvoit être que très-avantageuse à TOrdre et à 
tous les États Chrétiens, y travailla avec appli- 
cation , et ménagea tellement Tesprit du grand- 
yisir, quil avoit gagné par sa probité et sa frao- 
chise plus encore que par la supériorité de son 
génie, que tous les articles quil proposa furent 
acceptés. Il les envoya au Grand-Mattre, et en 
écrivit à la Cour de France, qui, a^Pès uo mûr 
examen, lui donna ordre de continuer à donner 
ses soins a la réussite de cette affaire. 

Le Grand-Mai tre fit examiner les propositions 
de la Porte , et envoya ses observations au mar- 
€|uis de Bonnac. On aima mieux faire une trêve 
limitée qu'une paix ; on prit toutes les pré- 
cautions nécessaires pour mettre TOrdre à cou- 
vert de tout reproche ; tout fut agréé par le 
grand-visir. Voici les articles dont on étoit con- 
venu: 

1^ Que les esclaves seroient échangés récipro- 
quement; et que, s il y en avoit plus dW œté 
que de loutre , les surnuméraires seroient déli- 
vrés pour cent piastres par tête. 

2^ Qu on ne comprendroit, dans cet échange, 
que les esclaves faits sous le pavillon Maltois , et 
sous le pavillon Turc. ^ 
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3*^ Que la trêve seroit de vingt lins: et qu'a- ''^ 
près ce tems écoule, on pourroit en négocier Makoel 
une autre. ^* ^**^*'* 

4^ Que les Barbaresques, ou républiques d'A^ 
frique , ne seroient point comprises dans ce traité; 
et que la Porte ne leur donneroit aucun secours , 
ni direct nilpdirect, contre Malte. 

5^ Que l*es Maltois ajiroieat , dans les États du 
Grand - Seigneur , les mêmes privilèges que les 
Français. 

6^ Que ce traité seroit nul , dès qu un prince 
Gbi^tien auroit la guerre avec la Porte. 

La nouvelle de ce traité fut reçue, dans Cou- 1724- 
stantinople, avec de grands applaudissement* 
Mais le capitan bâcha , fâché qil une affaire qui 
regardoit la mer, eût été traitée sans lui, enga- 
gea tous les officiers de la marine à s y opposer. 
Ils vinrent à bout de faire changer de langage 
au grand- visir, qui, voyant leur mécontente- 
ment unanime, ne crut pas devoir pousser la 
négociation plus loin. Il fit cependant connoitre 
au marquis de Bonnac qu'il n-avoit point changé 
de vue, et qu'il seroit aisé de renouer cette af- 
faire , en prenant quelques mesures pour y faire 
copsentir les officiers de la marine, que leur 
propre intérêt doit infailliblement ramener à cet 
projet. 

Pendant cette négociation, dont on n'a pas 
cru devoir interrompre le récit, le Grand-Maître, 
averti qu'un vaisseau de Tunis, suivi d'une :ar- 
tane , faisoit des courses çntre les isles de Mari- 

ï7- 
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■"■"■^ ttmo et de Pantalarie , et qu'il avoit pris deux 

iitITOIIII 

Mavou. barques , lune de Sicile , et lautre de Gènes \ en- 
oiViLL- Yoya le vaisseau Saint- Jean et une frégate à la 
découverte. Us rencontrent les corsaires, qui, 
après les avoir poursuivis quelque tems pour 
les reconnottre , prennent le lai^ge , et t&chent de 
les éviter. I^a frégate Maltoise joint le vaisseau, 
et y auprès un feu continuel , de part et d autre , 
pendant quatre heures, le contraint de se ren- 
dre. Ce vaisseau , excellent voilier , avoit été 
donné, par le Grand* Seigneur, au bey de Tri- 
poli, auquel il servoit de patrone. Il avoit fua- 
rante-huit canons et quatorze pierriers de fonte, 
avec quatre cents hommes d'équipage^ dont il 
ne resta que deux cent soixante - sept Turcs. 
Trente-trois esclaves Chrétiens recouvrent , par- 
là , leur liberté. Cette victoire importante est due 
à la valeur du chevalier de Gfaambray , qui com- 
mandoit la frégate. Le vaisseau Saint-Jean poul^ 
suit la tartane et s en rend aussi le maître : on 
ramène les deux bâti mens à Malte. 
>7>^* I^ Pape Benoît XIII veut donner au Grand- 
Maître, et à tout l'Ordre de Malte, une marque 
«^ éclatante de son affection. Il dépécha, à Malte, 
un de ses cameriers d'honneur, pour présenter 
à ce prince l'estoc (i) et le casque, bénis solem* 
nellement à la fête de Noël. Ce présent est reçu 

(i) L'estoc est une épée d'argent doré, longue d'environ 
cinq pieds. Le casque est une espèce de bonnet de velours 
pourpre, brodé d'or, garni d*ttn Saint-Esprit de perles. 



p 
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avec toute la reconnoissance possible par le 
Grand-Maitre , qui le reg[arde comme un nou- Marou 
veau motif de se signaler, de plus en plus, dans ^ ^^"'' 
Fexerçice de toutes les vertus qui lui ont attiré , 
si justement, les respects de ses frères, Tamitié 
des princes de FEurope, et la tendresse pater- 
nelle du souverain pontife. 



Antoiwi 



BtRA. 



TRAITÉ 

DU GOUVERNEMENT 



ANCIEN ET MODERNE DE l'oRDRE RELIGIEUX ET 
MILITAIRE DE SAINT-JEAN DE JÉRUSALEM. 



Quoiqu'on doive trouver naturellament dans 
rhistoire de cet Ordre ses premières lois, ses sta- 
tuts, et la forme originaire de son gouverne- 
ment, cependant la suite des tems, et différen- 
tes conjonctures y ont amené insensiblement des 
changemens, qui sont inévitables dans la con- 
dition humaine ; et ce seroit peu connoitre Im- 
constance et la foiblesse des hommes, que de 
juger de la constitution présente d'un État par 
ses anciens usages , et par la pratique de ses pre- 
miers siècles. 

Cette considération m'a déterminé , pour la Sa- 
tisfaction entière des lecteurs, à ajouter, à la fin 
de cet ouvrage , un discours particulier de letat 
où se trouve «aujourd'hui l'Ordre de Malte. J'y 
traiterai d'abord des différentes classes dans les- 
quelles cet Ordre est partagé. On examinera les 
preuves de noblesse qu'on exige pour être reçu 
dans le premier rang. On expliquera ensuite la 
nature des commanderies , et les qualités requi- 
ses pour y parvenir. On passera, de -là, aux di- 
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gnités qui donnent entrée, 8oit dans le Chapitre 
général , soit dans les Conseils. On trouvera » à 
la suite de cet article , une liste des principales 
charges de la religion , et de ceux qui ont droit 
dy nommer; et on finira ce traité par la forme 
qui s'observe dans lelection du Grand-Mattre , 
dignité singulière , et dont celui qui en est revè-- 
tu , jouit , a 1 égard des habitans séculiers y de la 
souveraineté , et de tous les droits réguliers ; en 
même teros que ce prince n est considéré y a 
regard des chevaliers, que comme le chef et 
le supérieur d*une République religieuse et mili- 
taire. 

L'église renferme, dans son sein, diffSérens Or- 
dres de religieux, qui, sans exercer les mêmes 
fonctions, ont tous, devant Dieu, leur mérite 
particulier, et qui même, par leur variété, con* 
tribuent, chacun en leur manière, à la beauté de 
Téglise. Les uns, séquestrés volontairement du 
commerce des hommes, ensevelis dans la soli* 
tude, et enveloppés dans leur propre vertu , pas- 
sent les jours dans la contemplation des vérités 
éternelles. D autres, plus répandus dans le monde, 
ont pour objet principal Finstruction du pro- 
chain, et le soulagement des pasteprs, quand ils 
sont appelles à leur secours dans le ministère 
ecclésiastique. Il y en a qui, tout brùlans de zèle 
pour la conversion des infidèles, vont annoncer 
la parole de Dieu aux extrémités de la terre. Le 
même zèle, mais animé par une autre espèce de 
charité, depuis plusieurs siècles, a fiait prendre 
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lés armes à un corps de noblesse, pour préserver 
les Chrétiens de tomber dans les fers des Maho- 
métans et des infidèles ; et c est de ces derniers 
religieux, dont je viens de finir Fhistoire, que 
j entreprends de présenter ici la forme du gour 
vernement. . 

ARTICLE PREMIER. 

Des différentes classes qui se trouvent dans l'Ordre 

de Saint" Jean, 

Les Hospitaliers , considérés simplement com- 
me religieux , sont partagés en trois classes tour- 
tes différentes, soit par la naissance, le rang, et 
les fonctions. La première classe est composée 
de ceux qu on nomme chevaliers de justice : c est- 
à-dire , comnie l'explique le formulaire de leur 
profession , qui, par l'antique noblesse de leur /^- 
gnage, méritent d'être admis à ce degré d'honneur; 
et ce sont ceux-là seulement qui peuvent parve- 
nir aux dignités de baillis et de prieurs, quon 
appelle grands-croix, et à celle de Grand-Maitre. 
Le tems, souvent Fauteur des abus et du relâr 
chement , a introduit Fusage d'admettre , dans 
le rang é^es chevaliers de justice, des personnes 
qu'on appelle chevaliers de grâce: ce son^^eux 
qui, étant issus de pères nobles par leur extrac- 
tion , et de mères roturières , ont tâché de couvrir 
on défaut si remarquable par quelque dispense 
du Pape. 
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La seconde classe compread des religieax cha- 
pelains, attachés, parleur état, à Téglise prima- 
tiale de Saint-Jean , où ils font le service divin. 
On tire de ce corps des aumôniers, soit pour le 
grand hôpital de Malte, soit pour les vaisseaux 
et les galères de la religion ; et ils font la même 
fonction à la chapelle du Grand-Mattre. Quoi- 
que, dans tous les États de la Chrétienté, le 
clergé, par rapport à la dignité de son ministère, 
tienne le premier rang, cependant les chevaliers, 
quoique purement laïcs, précèdent les prêtres, 
et ont toute lautorité; quia omnia potestas residet 
in primaiibus\ et nous ne trouvons dexemple 
d un pareil gouvernement que parmi les frères 
de la charité, autre Ordre hospitalier, où les re- 
ligieux prêtres, attachés au service des autels, 
non*seulement n ont aucune part dans le gou- 
vernement, mais encore dépendent absolument 
de supérieurs purement laïcs. 

Ce qu on appelle la troisième classe contient 
le» frères-servans larmes, religieux qui, sans être 
ni prêtres ni chevaliers, ne laissent pas, soit a 
ia guerre ou à Tinfirmerie, de servir sous les or- 
dres des chevaliers, et font, comme eux , quatre 
caravanes, chacune de six mois. Ce corps de 
demi-chevaliers , si on les peut appeller ainsi , 
étoi^utrefois nombreux et considérable : TOr- 
drffen a tiré de grands services , et on a même 
anciennement désigné certain nombre de com- 
manderies dont les chapelains et les frères -ser- 
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vans d'armes jouissent encore aujourd'hui en 
commun , et qui échoient , aux uns et aux au-» 
très, selon Tancienneté de leur réception. Mais, 
depuis quelques années, le nombre des frères- 
servans d'armes est fort diminué; il est même 
intervenu un décret qui, jusquà nouvel ordre, 
en suspend la réception. 

Je ne parle point des prêtres d'obédience, qui, 
sans être obligés daller jamais à Malte, reçoi- 
vent Thabit religieux , en font les vœux solem- 
nels, sont ensuite attachés au service particulier 
de quelque église de TOrdre , sous l'autorité d'un 
grand -prieur ou dun commandeur. On trouve 
encore, à Malte, des frères - servans de stage, es- 
pèce de donnés, occupés aux plus bas offices du 
couvent et de l'hôpital : détails de peu de consé- 
quence , dans lesquels je n^ai pas cru devoir faire 
entrer le lecteur. Mais cette relation scroit im- . 
parfaite , si je passois sous silence les dames re- 
ligieuses de cet Ordre, dont il y a des maisons 
en France, en Italie, 'et dans les Espagnes. Ces 
dames, pour être reçues, sont obligées de faire 
les mêmes preuves de noblesse que les chevaliers 
de justice: il y a même des Maisons célèbres, 
comme celles de Sixène , en Arragon , et d'OIgo- 
veira, en Catalogne, dans lesquelles les preuves 
de noblesse qui auroicnt été ^admises pour rece- 
voir un chevafier ne suffiroicnt pas pour une 
dame de chœur; et on demande, dans ces deux 
Maisons, que la noblesse d'une présentée soit si 
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ancienne et si pure , qu elle soil au-dewus des de- 
fgvés que les statuts exigent pour la réception de« 
chevaliers de justice. 

ARTICLE II. 
De la réception des frères chevaliers. 

A prendre le terme de chevalerie dans la no- 
* tion générale quil présente d'abord, cest une 
profession de servir à cheval dans les armées : ce 
qui, parmi la plupart des nations , a toujours 
été une marque de noblesse et de distinction de 
/ Tétat populaire. La qualité de chevalier^ dans le 
moyen âge , a été restreinte à des personnes no- 
bles , qui , soit avant ou après des combats et des 
batailles» avoient mérité de recevoir, de leur gé- 
néral , comme le témoignage et la récompense 
de leur valeur, tOrdre de chevalerie, qu on leur 
conféroit, sur le champ de bataille , par Facco- 
lade et la ceinture militaire. Mais on n accordoit 
jamais une distinction si honorable quà des 
guerriers issus d'anciens chevaliers et de race 
militaire : €ul militarem honùrem, dit lempêreur 
ra3a. Frédéric II, nullus accédât y qui non sit de génère 
militum. Voilà deux sortes de chevaliers , Tune 
seulement originaire, genus militare, et lautre 
purement personneHe, militaris*honor. Cest de 
cette seconde chevalerie , qui ne s'acquiert que 
par sa propre valeur, que Théodore Hœping dit 
que personne ne natt chevalier : nemo eques nos- 
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citur, sed per habentem potestatem solitâ sub for^ 
mulâ. Aussi Pierre de la Vigne, dans la vie de 
lempéreur Frédéric, dont nous venons.de par- 
ler, dit expressément : licetgeneris nobilitas in pos- 
teras derivetur, non tamen equestris dignitas. C'est 
pour ne pas confondre ces deux sortes de che- 
valeries, lune qui ne vient que des ancêtres, et 
lautre qu on n acquiert que par ses propres ar- 
mes, que quelques historiens du moyen âge, 
Jour désigner les chevaliers ancêtres, de celui 
ont ils parlent, se sont servis du terme de miYt- 
tes, et qu'ils n employent celui d'equesy que pour 
marquer celui qui, actuellement, a reçu TOrdre 
de chevalerie. 

Les chevaliers de Saint -Jean de Jérusalem, 
dans leur institution militaire , se conformèrent 
à cet usage. Ce qui nous reste en France , et 
dans les registres des prieurés des trois langues 
de cette nation, des noms <l'anciens chevaliers 
de cet Ordre , fait voir qu ils étoient tous issus 
d ancêtres guerriers, et de gentilshommes de 
nom et d'armes. Mais comme , par la suite des 
tems , il s est établi difFérens usages ; que chaque 
nation s est crue en droit de déterminer, et 
même d'étendre la nature de la noblesse, et d'en 
fixer les preuves, les premières magistratures, 
et certaines charges civiles , ont obtenu , en 
France et en Italie, le même avantage que la 
noblesse purement militaire; et, parmi ces deux 
nations, on reçoit actuellement pour chevaliers 
des personnes qui seroient rejettées en Allema- 
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gne. CTest ce qui m engage à entrer dans le détail 
des différentes preuves qu on exige, dans la plu- 
part des langues, en faveur de la noblesse de 
ceux qui se présentent pour être admis dans 
rOrdre , en qualité de chevaliers de justice : et , 
comme le royaume de France comprend seul 
trois langues, et que cette natiçuT* par consé- 
quent , fouili)it plus de chevaliers qu'aucune au- 
tre , nous remarquerons succinctement les difie- 
rentes règles qu on a observées, en dilFérens tems, 
dans la réception des chevaliers. • 

Si on en croit les personnes sçavantes dans 
Fart héraldique , c est des croisades qu est venu 
Tusage des armoiries. Tant de croix de différen* 
tes figures , qu on voit dans les écussons de lan- 
cienne noblesse, en sont la preuve; et les cou- 
leurs, les émaux, le vair et contre -vair quon y 
rencontre , doivent leur origine aux pelleteries 
dont ces guerriers ornoient leurs cottes d armes. 
La plupart passoient à la Terre -Sainte^ exprès 
pour y recevoir TOrdre de chevalerie ; et ils se 
croyoient trop dédommagés des périls et des fe- 
tigues d*un si long voyage, quand, dans des ba- 
tailles contre les infidèles, ils avoient reçu , des 
princes et des généraux , laccolade avec le tjtre 
de chevalier. L'Ordre militaire , dont nous ve- 
nons d écrire Fhistoire , fut fondé dans le même 
esprit et sur le même modèle. On ne reconnut 

(i) ProTence y Auvergne et France. 
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pour chevaliers que ceux qui, avant d'entrer 
dans la religion, ou avoient été décorés de ce 
titre, ou, du moins, étoient issus d'anciens che- 
valiers, en sorte qu on peut regarder cette por- ' 
tion de rOrdre de Saint-Jean* comme une croi- 
sade toute composée de noblesse. Anciennement 
on ne recevoit même qu a Jérusalem et dans la 
Terre-Sainte les chevaliers qui se consacroient 
dans cette sainte milice. Nous voyons que les 
gentilshommes y envoyoient lejirs enfans , tout 
jeunes , pour être élevés dans la Maison cheÇ 
d'Ordre , dans l'espérance qu'ils s'y formeroient 
également à la piété , et dans la science des ar- 
mes ; mais on n'y recevoit point ces jeunes gen- 
tilshommes, qu'ils n'apportassent un témoignage 
authentique de la noblesse de leur origine, at- 
testée par les prieurs du pays où ils étoient nés ; 
et, avant leur départ, ces prieurs dévoient en- 
core les munir de lettres de recommandation , 
et d'une promesse qu'ils seroient revêtus de l'ha- 
bit de l'Ordre, et admis à la profession des vœuK 
solemnels , sitôt qu'ils auroient atteint l'âge dé- 
terminé pour être faits chevaliers : ce qui étoit 
fixé , parmi les séculiers , à la vingtième %nnée. 
Nultus, dit un statut de l'Ordre , fait en l'an- 
née 1 144) ^^ Hospitali miles fieri requirat, nisi, an- 
tequàm habitum religionis assumeret , extiterit et 
promissam; et tunc^ quandà in illâ erit constitutus 
œtaie in quâ secularis officii miles possit fieri ^ ni- 
hilhominiis tamen filii nobilium in domo Hospitali 



2^2 DU GOUTEBRBMfiRT 

nutritif cUm ad œiatem militarem pervenerint, de 
voluntaîe Magisiri et prœceptoris, et de consiliojha" 
irum y potèrunt miliiid insigniri. 

Nous veDons de voir que ce d etoit que dans la 
Maûonchef d*Ordrequ on reçut d*abord les jeunes 
chevaliers; mais les recrues, dont on avoit besoin 
pour remplacer ceux qu*on perdoit continnelle- 
ment en combattant contre les inBdèles, obligè- 
rent les Chapitres et les souverains Conseils de 
l'Ordre à consentir qu après lexamen des preuves . 
^ de noblesse, on donnât rfaabit aux novices dans les 
grands-prieurés den deçà de la mer; et, comme 
rabus.nétoit pas encore introduit dans les Mai- 
sons nobles , de faire des alliances inégales , et 
avec des femmes roturières, toutes les attesta- 
tions de la noblesse ^u présenté se réduisoient 
à faire mention des noms de son père et de sa 
mère, quon supposoit, avec justice, être issus 
de gentilshommes de nom et d armes. On en 
peut voir la preuve dans les listes des premiers 
chevaliers , dont les noms se conservent dans les 
archives de FOrdre : on verra quen Tannée i355, 
où commencent les plus anciens registres du 
grandT-prieuré de France , on ne recevoit que des 
gentilshommes dont les noms et les Maisons 
étoient connus , et même célèbres dans leurs 
provinces. 

Mais cette même noblesse, jusqu'alors si pure, 
épuisée par des dépenses inévitables dans la 
guerre, pour se soutenir, se vit bientôt réduite 
à trafiquer^ pour ainsi dire, de la noblesse de 



' DE l'ordre de MALTE. 2']3 

son sang , par des mariages inégaux ; et on com- 
mença à voir des seigneurs et des gentilshom- 
mes de nom et d'armes épouser de riches rotu- 
rières. La crainte que ces mésalliances n avilissent 
l'Ordre, par la réception des chevaliers qui en 
fussent issus, engagea le corps de la religion à 
faire un règlement, par lequel il fut ordonné 
qu'on dresseroit un procès-verbal, soutenu de 
titres, par écrit, qui établiroient la légitimation 
et la descendance du présenté , avec les preuves 
de ses père, mère, ayeuls, ayeiiles, bisayeuls 
et bisayeules, au-dessus de cent ans, avec la 
peinture de ces huit quartiers ; et que le présenté 
justifieroit que ses bisayeuls avoient été recon- 
nus pour gentilshommes de nom et d'armes. Ce 
dernier article du statut subsiste encore aujour- 
d'hui, au moins dans le style du procès -verbal. 
Mais la preuve de cette dernière condition re- 
quise pour les bisayeuls, ne me paroit pas bien 
aisée à faire en France, pour les chevaliers qui 
n'ont, pour tige de leur noblesse, qu'un secré- 
taire du roi, un noble de la cloche, un maire 
ou un échevin de quelqu'une de ces villes qui 
confèrent la noblesse à leurs magistrats ; et je 
ne comprends pas comment, dans une généa- 
logie, un homme qui n'a eu pour principe de * 
sa noblesse qu'une de ces charges, qui ne font 
souche que dans un petit-fils, peut être employé 
dans des preuves de bisayeuls, pour gentilshom- 
mes de nom et d'armes , lui qui n'a arrêté qu'à 
force d'argent le sang roturier qui couloit dans 

5. i8 
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ses veioes , et qu on n a jamais vu les armes à la 
maÎD pour le service de sa patrie. On ne peut 
guères «e retirer de lembarras que cause cette 
qualité de gentilshommes de nom et d'armes, 
qu on exige dans un bisayeul , quelquefois mar- 
chand , ennobli par une charge de robe, à moins 
de donner à ce tilre une interprétation forcée; 
et il est bien extraordinaire quon prétende, 
d'une robe de magistrat, en faire comme la 
cotte d armes d'un guerrier, et attacher à cette 
robe les privil^es de la vraye noblesse. 

Cependant , malgré cette difficulté, qui, après 
tout, ne vient que de ce qu'on n'a voulu rien 
changer dans le style ancien des statuts, nous 
sommes obligés d'avouer qu'on est très-exact et 
très-rigoureux dans les preuves de noUesse qa'on 
exige pour les huit quartiers du présenté. Ces 
preuves doivent être testimoniales y Uttéraies, loca^ 
les et secrettes; et c'est ce qu'il faut expliquer par 
un plus grand détail. 

La première preuve est appellée testimoniale^ 
parce qu'elle résulte du témoignage de quatre 
témoins nobles , et qui doivent être gentil^iom*- 
mes de nom et d'armes. I^es commissaires, qui 
sont ordinairement d'anciens commandeurs , 
leur font prêter un serment solemnel de dire la 
vérité ; et même ils les interrogent séparément 
les uns des autres. S'il y a quelque chose qui 
puisse rendre sus|)ecte cette natuine de preuve , 
c'est qu'en France ce sont les parens du présen- 
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té , OU le présenté même , qui administrent ces 
témoins. 

La seconde preuve est appellée littérale ^ parce 
quon la tire des titres^ contrats, aveux, dénom* 
bremens, que le présenté produit : sur quoi il 
est bon d'observer, que, quoique les contrats de 
mariage et les te^taraens soyent nécessaires pour 
établir la descendance et la légitimité du pré* 
sente , cependant ces actes ne sufHsent point 
pour prouver sa noblesse, à cause de la facilité 
des notaires à donner, aux parties contractantes, 
les titres et les qualités quelles veulent pt^ndre, 
sans examiner si elles leur sont dues. Mais, au 
défaut de ces titres , qui ne forment qu'une sim*- 
pie énonciation, sans attribution, de droit, on 
a recours au partage des terres nobles , aux ac* 
tes de tutelles, aux lettres de. garde -noble, aux 
actes de foi et hommage, aux aveux et dénom-* 
bremens , aux brevets et provisions de charges , 
ponant titre de noblesse, aux bancs, arrières- 
baacs, et., enfin, aux tombeaux, épitaphes, 
armoiries, vitres et litres anciennes des églises. 

On appelle la troisième preuve locale^ parce 
que les commissaires sont obligés de se trans- 
porter sur le lieu de la naissance du présenté ; et 
même, quand ils veulent être exacts, ils doivent 
passer jusques cUins le pays de Torigine de sa.ia- 
mille, et «ur Tendroit d'où sont sortis les ancê- 
tres qu'il présente pour gentilshommes de nom 
^t d'armes^; ou , si cet endroit est éloigné, et s^- 
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tué dans un autre prieuré ; s'adresser au prieur 
de ce canton , pour faire les informations. 

La quatrième espèce de preuve se tire d*une 
enquête secrelte^ que les commissaires font à 
Finsçu du présenté: on n exige point que ces 
témoins soyent nobles comme les quatre pre- 
miers ; on n'a égard , dans ce choix , qa à leur 
probité. Quand ces quatre sortes de preuves se 
trouvent solides et conformes , les commissaires 
en dressent un procès-verbal qui est porté au 
Chapitre du prieuré : de -là il passe entre ies 
mains de deux nouveaux commissaires, qui exa- 
minent si, dans les informations, on a observé 
exactement toutes les règles prescrites par les 
statuts; et, quand il parott quon ny a rien ou- 
blié, ce procès-verbal, avec ses preuves et le 
blason figuré des huit quartiers, est envoyé à 
Malte, doù il vient un ordre de donner Thabit 
de la religion au présenté. On vient de voir que, 
pour les trois langues qui sont dans le royaume 
de France : sçavoir, Provence, Auvei^gne et Fran- 
ce, les statuts et lusage présent exigent que le 
présenté justifie que ses bisayeuls paternels et 
maternels étoient gentilshommes de nom et 
d armes : ce qui forme , comme nous venons de 
le dire , les huit quartiers de noblesse. 

Si , dans ces derniers tems , on s'est quelque- 
fois écarté de la rigueur des statuts , dans la ré- 
ception des chevaliers de justice , Tesprit de TOr- 
dl*e n a pourtant jamais changé , comme on va 
le voir dans une lettre des chevaliers du prieuré 
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de France, aux chevaliers de la véritable langue 
de France , résidente à Malte , à Toccasion d un 
présenté, issu de pareas paternels et maternels 
secrétaires du roi, qui sollicitoient sa réception. 
Cette lettre supposées principes que Ton vient 
d'établir; et nous aVons cru faire plaisir aux lec- 
teurs de Finsérer id. 

A MONSIEUR ET MESSIEURS 

de la vénérable langue et prieuré de France^ 

à Malte, 

Monsieur et messieurs. 

a Le soin que nous devons avoir de conserver, 
« dans notre Ordre ,. la pureté de cette noblesse 
M ancienne et généreuse qui en fait le plus bel 
« ornement , nous oblige d'examiner, avec atteh- 
«tion, la qualité des sujets qui se présentent 
«pour y être reçus au rang des chevaliers de 
«justice, sur-tout quand ils sont de ces famiHes 
« nouvelles qui . jusques ici , nous ont été incon- 
« nues , et qui n\)us le seroient encore si la faveur 
A de la fortune , qui les a élevés, ne leur inspiroit 
«des desseins que la vue de leur naissance ne 
«*leur permettroit pas de former. C'est donc', 
«Messieurs, cette obligation indispensable, dans 
«laquelle nous* sommes,, de défendre Thonneur 
«etles droits de notre- Ordre, qui nous engage 
«d entrer dans le sentiment de messieurs les 
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«che^^liere de Froulay et de Mesmes, dans le 
« rapport qu*il8 ont feit du mémorial des titres 
« don t prérend se servir le présenté; pour être reçu 
« an ranç des chevaliers de justice de la vénérable 
« langue et prieuré de France. Dans l^assemiiiée , 
« convoquée extraordinairetnent , à cet efièt , 
« lundi troisième décembre 1708, ils ont été da- 
« vis que Ion difFéràt de lui nommer des com- 
« missaires, pour travailler à ses preuves, jusqu a 
«ce que la vénérable lan^e fut instruite des 
u motifs qui les obttg^eoient de conclure à ce dé- 
« lai, qu'ils nous représentèrent lui être d^autant 
« moins préjudiciable, quil est reçu par un Bref 
it de minorité. Nous avons suivi leur avis. Les 
« réflexions sur lesquelles ils Font appuyé nous 
« ayant paru très-judicieuses, nous en envoyons 
« la copie à la vénérable langue , avec le résultat 
« de rassemblée , vous suppliant , Mes^enrs , 
«d'informer son éminence monseigneur notre 
« Grand • Maître de cette affaire, qui nous est 
M commune avec vous , et de lui faire , sur cela , 
«nos très -humbles remontrances, avec tout le 
«f respect que des religieux très^soumis doivent à 
«leur supérieur, et dont nous vous protestons 
« ne vouloir jamais nous départir , et qui nous 
«fera recevoir, sans balancer un moment, tout 
« ce qu'il lui plaira d ordonner sur ce que vous 
«aurez Tfaonneur de lui représenter, après que 
« nous vous aurons rendu compte des raisons qui 
« nous ont portés à surseoir la nomination des 
« commissaires. Nous commencerons par une 
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«^observation générale, que nous voua prions 
(tde faire sur ce mémorial ^ qui est : que nos con*. 
institutions demandent que les ][>arens du pré- 
« sente ayent possédé des charges et des dignités 
«qui ne se donnent qu à des nobles. Or nous 
«nen voyons aucune dans là famille du pré* 
« sente y tant du côté* paternel que du maternel , 
«quun roturier ne puisse remplir. Il tire tout 
«Téclat et tout le lustre de sa noblesse de la 
«charge de secrétaire du roi; charge qui im- 
« prime le caractère de noblesse, à celui qui en 
«est revêtu, au moment qu on ^n imprime le 
«^ sceau à ses provisions, et qui fait à sa per- 
« sonne une; métamorphose aussi prompte que 
«surprenante, en 1$ faisant lever noble lema- 
«tin, lorsque, le soir, il s étoit couché roturier. 
«Que ces nobles. Messieurs, sont différens de 
« ceux qui , dans le tems où Ton a fait la distinc- 
«tion* des trois rangs de notre Ordre, en ont 
M rempli le premier ; qui sont sortis de ces famîl- 
«les aussi anciennes que rétablissement de la 
«Monarchie^ et dont, en remontant aux siècles 
«passés, on a de la peine à démêler l'origine; 
« qui ont scellé leur noblesse du sang qu'ils ont 
« prodigué pour la gloire de leur patrie , et le 
«soutien de TÉtat; et qu'ils ont cimenté par les 
«charges y les dignités et les emplois militaires 
« que leurs longs services leur ont mérités ! 

«Il est vrai, Messieurs, que la volonté du 
«< prince est une loi souveraine pour ses sujets , 
« et qu on doit honorer ceux qu'il lui plaît d'ho- 
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• Dorer (i ). Nous o envions donc point, mx non- 
« veaux nobles , les privilèges dont le roi veut 
« quHft jouissent ; mais nous sommes persuadés , 
m par la protection que sa majesté a la bonté 
u d accorder à notre Ordre, quil n exige pas de 
tf nous que nous y recevions ceux que nous ne 
« trouvons pas dignes d'y entrer. Combien avons- 
« nous de femilles, en France, que nous en ex- 
M cluons, quoique nobles de plusieurs siècles , par 
« le seul soupçon que leuiqs ancêtres ont judaisé! 
u Combien de nobles, sortis de Thérésie, qui ne 
«peuvent y entrer sans dispenses! N'est -il pas 
« certain que les comtes de Saint-Jean de Lyon 
^ne reçoivent pas, dans leur compagnie, ceux 
M qui n ont d autre noblesse que celle qu ils tirent 
« d'une charge de secrétaire du roi, et dont les 
u pères ont été fermiers - généraux ? Sa majesté 
tt nous laisse donc, à eux et à nous, la liberté de 
c suivre nos constitutions et nos usages ; elle 
«nous permet de vivre selon nos lois et nos 
«mœurs; et, si nous y avons dérogé, en rece- 
« vant, parmi nous, quelques-uns de ces noUes 
u de nouvelle impression , nous ne devons nous 
« en prendre qu a la facilité de ceux qui nous 
«ont précédés. Labus s en est donc introduit; 
« et , quoique nous ne puissions voir qu avec 
« douleur qu'il a prévalu , nos plaintes s en font 
« moins entendre lorsque ces nouveaux nobles 
« contractent des alliances , dont leclat relève 

(i) Estb. 6. g. 
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tt ce qui est obscur dans leurs familles. Mais , 
« bien loin que celle du présenté se distingue par 
«ses alliances, il ne soutient sa noblesse pater- 
M nelle , qui est fort équivoque , que par des 
« Brefs qui le dispensent de faire preuve de no- 
te blesse de quatre familles du'côté maternel. SU 
« sortoit d'une de ces familles illustres qui ont 
« donné fies officiers à la Couronne , des génér 
u raux à nos armées , et des gouverneurs à nos 
« provinces , de ces familles dont le nom seul 
«fait 1 éloge, et qui pourroit les dispenser de 
«faire preuve de noblesse, étant connus géné- 
«ralement par tout le royaume, nous demeure- 
« rions dans le silence au sujet des Brefs quil a 
u obtenus, pom^sa famille, du côté maternel: 
«car nous sça^JI» que les Maisons les plus il- 
u lustres sont quelquefois forcées de se mésallier. 
«Mais que ce présenté, dont la noblesse, du 
u côté paternel , est des plus nouvelles, se veuille 
«servir des Brefs qui le dispensent den faire 
« preuve pou^ quatre familles du côté maternel, 
«c est ce qui nous fait une peine que nous ne 
«pouvons exprimer, et qui nous. oblige de vous 
«supplier. Messieurs, den faire de très-humbles 
«remontrances à son Éminence, dont nous ne 
u pouvons douter qu on n ait surpris la religion 
« dans la grâce qu il a bien voulu accorder à ce 
«présenté. 

«Mous trouvons, de plus, parle rapport de 
«messieurs les commissaires, que le père du 
«présenté a exercé lemploi de fermier-général, 
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« Tespaoe de douie à quinae ans : nous préten- 
« dons que cet emploi a terni le peu de lastre 
« que la char(|[e de secrétaire du roi donnoit à sa 
« noblesse. Nous S(;avons que ce n est pas le sen- 
« timent de ceux qui soutiennent la noMesse de 
« cet emploi f que messieurs les commissaires ont 
«suivi dans leurs rapports; mais nous sommes 
« persuadés du contraire ; et la raison qui nous 
• fait croire que la qualité de fermier -général 
•tdérog^e à la noblesse, est que toutbomme qui 
<« fait valoir par un bail le bien d autrui , devient 
« roturier. On met à la taille un gentilhomme 
u qui prend à ferme la terre de son voisin. Il est 
« vrai que les biens dont ce fermier-général fait 
« un bail , sont les biens du roi ypnais la qualité 
« différente des personnes dcj^ Ion prend le 
u bien à ferme, ne cbange rien dans celle du fer- 
« mier qui est toujours roturière en elle-même : 
« et cela est si vrai , que sa majesté , ponr enga- 
«ger plus de gens dans les baux de ses fermes, 
« leur accorde des lettres-patentes qui permettent 
«même aux gentilshommes dy entrer sans dé- 
« roger : preuve infeillible que Ion déroge en y 
M entrant , si le roi n*en ordonne autrement : on 
« n a pas besoin de lettres-patentes pour conseil 
A versa noblesse dans un corps, dont lentrée n est 
«point dérogeante. Quand un gentilhomme se 
'(fait recevoir avocat, sa noblesse n'en reçoit 
« aucune atteinte ; il n a que faire de lettres^a- 
« tentes pour I y conserver, parce que la protes- 
A sion d'avocat n apporte nulle dérogeance à no* 
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tt|bIeMe; s'il en faat.xlonc à un gentilhomme 
«pour entrerdahs lès fermes du roi* sans déro- 
« ger , c*est que , sans 'ces lettres , il dérogeroit en 
(cy entrant: Mais, ce qui nous a paru de plus 
« décisif pouf arrêter le mémorial du présenté, 
a est la rémarque qtie messieurs les cominissaires 
(^ ont faite , dans leur i^appor t , sur la qualité de 
« son ayeul maternel. Ces messieurs disent qu'il 
« est de notôHété publique, et nous nous en re- 
«posons sur leur foi, quenon^eulement il a été 
« fermier-général , ainsi que le père du présenté ; 
Minais qu il est entré dans des affaires extraordi- 
('Tiaires, dans les partis,' dans les maltôtes. Il 
« s est acquis , par-là , le nom de partisan et de 
«tnaltôtler. Vons sçavex, Messieurs, que cette 
« profession a été odieuse dans totis Jes siècles , 
«et que ceux qui Texercent se sont attirés, de 
«tous tetns, la hatne des peuples qui souffrent 
« et qui criimt contre letirs exactions. Ces gens , 
«qui s^cngraissent de leur sang, et qui profitent 
(c de là fiâiisère publique, ont toujours été regar- 
«dés, si nt)US osonâ le dire, avec des yeux et des 
« sentimens un peu plus forts qu^e eeux de Tindi- 
«gnation. En effet, ^nous lisons, dans Técriture, 
«que le$ Juifs qui cherchoient à décrier, en 
((toute occasion, la conduite du sauveur du 
« monde ^ lui reptéchoient, commet un crime, de 
«cequil mangeoit avec les partisans (i) : ce qui 
«fait voir combien cette race a toujours été en 

(i)Mau.9. i^' 



a84 DU GOUVEBNEMBIIT 

« horreur dans le Monde. Cet ayeul maternel 
«D ayant point été réhabilité pour une déro- 
« geance si criante , nous vous laissons à juger 
«quels sentimens vous devez avoir de œ mé- 
«morial. Nous ne pouvons vous taire que la 
• Cour et la ville de Paris , où les fermiers-géné* 
« raux sont fort accrédités , attendent avec im- 
« patience Tévènement de cette afïaire , pour 
«nous louer ou nous blâmer, suivant le parti 
«que nous prendrons; et Ion se plaint déjà, par 
«avance, du peu de fermeté qui semble que 
«nous fassions paroitre à maintenir Thonneur 
« du' plus illustre de tous les Ordres du Monde 
«Chrétien. 

« Si nous recevons au rang des chevaliers de 
«justice les enfiains des fermiers-généraux, et des 
« gens d affaires, notre Ordre ne sei^ plus, dans 
« la suite, qu une congrégation où les trois rangs 
«seront confondus, ainsi que les jaloux de sa 
«gloire commencent à nous le reprocher. Si 
« nous ouvrons la porte à celui-ci, nou0 la ver- 
« rons , dans la suite , assiégée par une foule de 
«sujets de la même qualité, qui la forceront 
« enfin. Car ces heureux du siècle, dont les ri- 
« chesses sont immenses, et dont l'ambition égale 
«les richesses, ne trouvent nulle difficulté quils 
« ne soyent en état de surmonter. Ils portent avec 
«eux leur recommandation; il ny a aucune 
« puissance sur la terre qui soit capable de résis* 
« ter à leurs sollicitations vives et pressantes ; et 
^qui pourroit leur refuser des grâces, eux qui 
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«ont en main tous les. ressorts qui les peuvent 
« faire accorder ? 

«Nous finissons cette lettre, Messieurs^ que 
«nous nous apperçevons être déjà trop longue , 
«en vous faisant souvenir que Thonneur des 
tt rangs dont notre Ordre est composé, souffre 
tt également de l'entrée que les gens d'affaires y 
« veulent avoir. Les chevaliers , qui sont dans le 
» premier rang, sont mortifiés qu'on leur donne, 
«pour compagnons de noblesse, des personnes 
« dont la naissance a si peu d'éclat ; et nos frères 
«des deux autres rang» ne le sont pas moins de 
« voir qu'on veuille faire recevoir, dans un rang 
«supérieur, des sujets dont l'extraction est sou- 
«vent inférieure à la leur. Nous espérons donc, 
«Messieurs, que ce que nous avons l'honneur de 
« vous représenter, vous fera prendre des réso- 
« lutions dignes de vous et de nous ; puisque nous 
«conspirons unanimement , les uns et les autres, 
« à maintenir la pureté de la noblesse dans notre 
« Ordre : nous nous flattons que la liberté noble, 
«et en même-tems respectueuse, avec laquelle 
« vous informerez notre digne Grand^Maître de 
« cequi s'est passé dans notre assemblée au sujet 
«de ce mémorial, sera approuvée de son Émi- 
«'nence, et qu'elle produira lefïet que nous en 
** attendons » . 

Dans la langue d'Italie, on n'est obligé que de' 
fournir quatre quartiers ; mais il faut deux cents 
dns d'une noblesse reconnue pour chacun de ces 
quartiers: sçavoir, celle du père et de la mère, 



286 DU GOUVERNEMENT 

celle de Tayeul paternel et matemd ; et il feot 
faire voir que ces quatre Maisons ont ea , cha- 
cune , depuis deux cents ans , la qualité de no- 
bles. L on n exige pareillement le blason et les ar- 
mes que de ces quatre fomilles , sans reaionter, 
comme en France, jusqua la bisayeule. 11 iaat 
encore observer, à Tëgard de la langue d^ltalîe , 
que, dans les Répttblic|ues de Gènes et de Luc- 
ques , et dans les États du grand-duc , le trafic et 
le commerce de banque ne déroge point comme 
dans les autres prieurés de la même langue, et 
dans toutes les autres langues de TOrdre. On 
prétend que , sur cet article, on n est pas plus 
scrupuleux à Rome , et dans tous les Étals du 
Pape, qu a Gènes et a Florence : sur quoi on 
peut dire, que cest faire des cbevalies» d'une 
noblesse de bien bas aloi. 

A regard des langues d'Arragon et de Gastille, 
laspirant doit présenter, d abord , les noms de 
ses quatre quartiers , cest-Â-dire, de son pèie et 
de sa mère, de son ayeul paternel, de son ayeole 
maternelle, et déclarer, par sa requête , de quds 
lieux ces quatre Maisons sont originaires : sur 
quoi le Chapitre du prieuré, où il s est adressé, 
dépèche secrettement des coramissaii^es qui sy 
transportent, pour informer si ces Maisons sont 
réputées nobles , et si elles ne descendent pas orn 
ginairement de familles Juives ou Mahométanes. 
Si le rapport de ces commissaires secrets est fa- 
vorable au présenté, on lui en donne d autres 
pour faire des informations auprès des seigneurs 
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et des personnea les plus qualifiées de chaque can» 
ton; et ces commissaires ont coutume de sur-r 
prendre, autant quils peuvent, ceux quils veu- 
lent interroger, afin qu ils ne soyent pas prévenus • 
On se contente des dépositions de ces seigneurs 
et de ces gentilshommes, sans demander ni tt 
très, ni contrats, comme on fait en France. 
Ainsi toute la preuve de. noblesse , dans le» 
prieurés des Espagnes , consiste en informations 
et en interrogations sur les quatre quartiers. On 
ajcTute des visites dans les églises où sont les tom- 
beaux; épitaphes, et autres marques d'honneur 
des ancêtres du présenté, et poiiir examiner si 
leurs armoiries sont conformes à celles du pré- 
senté. Car, outre la preuve. authentique de la 
religion et de la noblesse du présenté, depuis 
la quatrième génération, ou est encore obligé 
de présenter, sur une feuille de papier, un écu 
écartelé des quatre quartiers qui forment la 
preuve, c est-à-dire, des quatre Maisons pro- 
duites pour la preuve de noblesse. 

Dans le royaume de Portugal , qui fait partie 
de la langue de Castille , il n est pas nécessaire 
de faire les informations secrettes et préliminai* 
res sur la qualité des Maisons des quatre quar- 
tiers; parce que, par un ancien usage que |es 
rois de cette nation ont établi, on conserve, 
avec un grand soin , dans des registres publics , 
les noms de toutes les Maisons nobles du royau- 
me ; et , si les quatre quartiers dont le préten- 
dant est descendu, ne s y trouvent point insé- 
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rë«, on ne passe point aux informations publi- 
ques. 

Il n y a point , dans TOrdre de Malte , de lan- 
gue et de nation où les preuves soyent plus rigou- 
reuses, et se fassent avec plus d exactitude que 
dans rAnemag[ne. On ny admet point pour che- 
Taliers de justice, comme dans les autres lan- 
gues, les enfens naturels, et les bâtards des sou- 
verains, lies en fans légitimes des premiers ma- 
gistrats, et dont les Maisons sont reconnues pour 
nobles, en sont pareillement exclus; parce que 
leur noblesse est réputée noblesse civile , qui ne 
peut pas entrer dans un corps où Ton ne re<;oit 
qu une noblesse militaire de nom et d^armes ; et 
lusage de la langue d'Allemagne est d exiger, 
pour la réception des chevaliers , les preuves de 
seize quartiers, et les mêmes preuves qu'on exige 
dans les nobles collèges de cette nation. Les gen- 
tilshommes, qui déposent comme témoins, affir- 
ment, par serment , que ces seize quartiers sont 
très-nobles; que la généalogie que le prétendant 
a présentée est très-fidelle, et prouvée par des 
titres authentiques ; et « que tous les quartiers 
produits sont de Maisons déjà reçues dans les 
assemblées des cercles, et capables d entrer dans 
tous les collèges nobles. Il faut descendre d'un 
sang bien pur, et dont toutes les alliances seyent 
bien nobles, pour pouvoir faire prauve de ces 
seize quartiers. Cependant on est si rigoureux 
dans cette langue, qu'on ne lais^eroit pas passer* 
un seul quartier qui auroit été refusé dans quel- 
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que collège: cest ce qui a fait dire que si quc^i- 
que fils du Graod-Seigneur, après Vêtre converti, 
vouloit se faire recevoir chevalier dans la langue 
d'Allemagne , il ne pourroit pas y être reçu, tant 
par le défaut de légitimation , que par la diffi- 
culté de fournir les seize quartiers du côté des 
femmes. 

Quand il ne manque rien aux preuves d'un 
chevalier, il peut être reçu, en trois tems, ou à 
trois âges différens. Il est reçu de majorité à seize 
ans , quoiqu'il ne soit obligé de se rendre à Malte 
qu a vingt ; et il paye , pour droit de passage , 
environ deux cent soixante écus d'or, valant 
cent sols en espèce. Secondement, on peut en- 
trer page du Grand-Ma!tre; on y est reçu dès 
Vâge de douze ans , et on en sort à quinze : le 
droit de passage pour ce jeune page, est à-peu«- 
près le même que celui qu'on paye , quand on 
est reçu de majorité. Enfin, depuis environ un 
siècle, oh fait des chevaliers de minorité et au 
berceau: usage très'récent , que la passion des 
pères et mères, pour l'avancement de leurs en- 
fans, a rendu très-commun, et dont nous rap- 
porterons très*succinctement l'occasion. 

Dans le tems que la religion étoit en posses- 
sion de l'isle de Rhodes, il y avoit, dans la ville 
de ce nom, un endroit appelle Collachium, ou 
le Cloître, quartier destiné pour le logement 
seul des religieux , et séparé des habitans sécu- 
liers. Dans le Chapitre général, tenu à Malte en 
i63 1 , il fut résolu de construire un pareil cloître ; 

5. 19 
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il falloit f pour lexëcution de ce dessein , un 
fonds de cent mille écus. Lardent manquant 
dans le trésor, on résolut, pour y suppléer, d'ac- 
corder cent dispenses pour recevoir, dans l'Or- 
dre, cent jeunes enfans, n condition qu'ils don- 
neroieiit , chacun, pour droit de passage, mille 
écus, sans compter d autres menus-droits. Les 
cent dispenses furent bientôt i^emplies ; mais le 
Collachium ne fut point bâti : largent, qui pro- 
vint de ce prétexte, fut employé à d'autres be- 
soins; et on a trouvé l'invention si commode, 
qu au défaut d'un Chapitre général , on a recours 
à lautorité des Papes, qui, par des Brefs parti- 
culiers , permettent cette réception de minorité, 
à condition de payer, pour le droit de passage , 
trois cent trente -trois pistoles, au prix courant 
des pistoles d'Espagne. Ce droit de réception est 
appelé droit de passage^ et tire son origine dune 
somme d argent qu'un jeune gentilhomme, qui 
vouloit aller prendre l'habit à Jérusalem ou à 
Rhodes, payoit au patron qui l'y conduisoif. 

Telle est , à-peu-près, la forme qu on observe 
dans la ix)Ccption des chevaliers de justice , et 
dans les preuves qu'on exige de leur noblesse. A 
l'égard des frères chapelains ou conventuels , et 
des frères-servans d'armes , qui ne sont point 
assujettis à ces sortes de preuves, ils ne laissent 
pas detre obligés de faire voir qu'ils sont issus 
de parens honnêtes gens , qui n'ont jamais sc^rvi, 
ni pratiqué aucun art vil et méchanique; et de 
plus que leurs pères et mères, leurs ayeuls pater- 
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nels et maternels , et eux-mêmes sont nés en 
légitime mariage. Les frères-servans, soit d'église 
ou d armes 9 cjuoiqu issus de parens roturiers , ne 
laissent pas, en qualité de religieux, de faire 
partie du corps de l'Ordre conjointement avec 
les chevaliers de justice ; et ils sont appelles à 
lelection du Grand-Maitre, à laquelle ils con^ 
tribuent de leurs suffrages. Les chapelains ont 
même l'avantage que c'est de leur corps qu'on 
tire l'évêque de Ma)te et le prieur de l'église de 
Saint-Jean , qui ont , après le Grand-Maitre , ou 
en son absence , après son lieutenant , les pre- 
mières places dans le Conseil. Mais ce sont les 
seuls de ces deux dernières classes, qui ayent 
part au gouvernement; et toute l'autorité est 
entre les mains des chevaliers de justice. C'est 
pour les en dédommager qu'on leur a assigné 
quelques commanderies auxquelles ils succèdent, 
tour-à-tour, selon leur rang, et l'antiquité de 
leur réception ; outre qu'ils sont reçus et nourris^ 
comme les chevaliers, dans les auberges de leur 
langue. 

Il y a, à Malte, sept Palais qu on nomme Au-^ 
berges^ où peuvent manger tous les religieux, 
soit chevaliers ou frères-servans, tant les profès^ 
que les novices des sept langues. Les comman- 
deurs , qu'on suppose assez riches pour subsister 
des revenus de leurs commanderies, ne s'y pré- 
sentent guères : chaque chef ou pilier de Tau- 
berge , y occupe un appartement considérable. 
Le trésor de l'Ordre lui fournit une somme , soit 

'9. 
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en argent, soit en grains ou en huile, pour les 
alimens des religieux de son auberge. Sa table 
particulière* est servie avec une abondance qui 
se répand sur les tables voisines ; mais, avec tout 
cela , les religieux feroient souvent mauvaise 
chère, si le pilier de lauberge ne suppléoit , de ses 
propres fonds, à ce quil tire du trésor. Mais, 
comme ceux qui tiennent lauberge ont droit à 
la première dignité vacante dans leur langue, 
chacun cherche , dans ses épargnes , ou dans la 
bourse de ses amis, de quoi soutenir, avec hon- 
neur, cette dépense. Si lauberge est vacante par 
la mort , ou la promotion du pilier à une di* 
gnité supérieure, le plus ancien chevalier de la 
langue y entre en sa place. Il est indifférent sil 
est commandeur ou simple chevalier; il suffit 
qu*il soit le plus ancien chevalier de sa langue ; 
qu'il ne doive rien au trésor; et, en cas qu'il 
possède des biens de VOrdre, quil ait fait ses 
améliorissemens , et le papier terrier; qu'il ait 
dix ans de résidence au couvent; enfin, qu'en 
vertu de son droit danciennçté, il ait requis la 
dignité vacante, qui, toute onéreuse quelle est, 
ne laisse pas d être recherchée, parce qu elle sert 
toujours de passage à un autre, qui, par ses 
revenus, dédommage amplement des frais quW 
a faits. 

C est [ainsi que de jeunes chevaliers, après 
avoir fait leurs caravanes, pour parvenir plutôt 
à la commanderie , demandent à armer des ga- 
lères. Quoique le trésor fasse toujours une partie 
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de la dépense de ces armemens , il en coûte en* 
core à ces jeunes chevaliers des sommes assez 
considérables, pour mériter den être dédom- 
magés par une commanderie de grâce, quils 
reçoivent ordinairement de la libéralité des 
Grands-Maîtres. 

Pour subvenir à tant de dépenses différentes , 
que rOrdre est obligé de faire, soit pour la nour- 
riture des chevaliers , Tentretien de Thôpital , et 
les armemens par terre et par mer, on en tire 
les fond^ des prises qu on fait sur les infidèles , 
sur le droit de passage , sur le mortuaire et le 
vacant. On appelle mortuaire les effets d'un che- 
valier mort; et, s il est commandeur, le revenu 
du reste de Tannée, depuis son décès, jusqu'au 
premier jour de mai en suivant. Le vacant s ou- 
vre au profit de l'Ordre , et dure encore une an- 
née. Enfin le revenu le plus solide de FOrdrc 
consiste dans les responsions qu on lève sur les 
prieurés, les bailliages et les commanderies : 
emplois et dignités dont nous allons traiter cha- 
cun en particulier. 

ARTICLE IIL 

Des Dignités, Prieurés , Bailliages et Commande^ 
" deries ^attachées particulièrement aux Chevaliers 
de justice. ' • 

On a vu , dans l'histoire qui précède ce traité , 
que l'Ordre est partagé en huit langues : sçavoir^ 
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Provence, Auvergne, France, Italie, ArragOD, 
Angleterre , Allemagne et Castille. Chaque lan- 
gue a une dignité particulière qui lui est atta- 
chée. La Provence possède celle du grand-com- 
inandeur. I^ maréchal est tiré de celle d^Auver- 
gne. La langue de France possède celle de grand- 
Hospitalier. L amiral est pris dans celle dltaKe. 
Ije drapier, quon appelle aujourd'hui grand- 
conservateur, est de la langue d'Arragon. Le 
turcopolier, ou le général de la cavalerie, étoit 
autrefois de la langue (KAngleterre ; mais , depuis 
le changement de religion qui s est fait dans ce 
royaume, le sénéchal du Grabd-Maftre est re- 
vêtu de ce titre. La langue d'Allemagne fournit 
le grand-bailli de TOrdre, et la langue de Cas- 
tille le grand^hancelier. 

Dans la langue de Provence, il y a deux grands- 
prieurés, Saint-Gilles et Toulouse, avec le bail- 
liage de Manosque. 11 y a , dans le prieuré de 
Saint*Gilles, cinquante -quatre commanderies, 
et trente-cinq dans le grand^prieurédeToulonse. 

La langue d'Auvei^ne n^a qu'un grand-prieuré, 
qui en porte le nom avec le bailliage de Lyon, 
appelle anciennement le bailliage de Lureul : on 
trouve, dans ce prieuré, quarante commande- 
ries de chevaliers , et huit de frères-servans. 

La langue de France a troi$ grands-prieurés : 
le grand-prieuré 8e France, qui contient qua- 
rante-cinq commanderies; celui d'Aquitaine, 
qui en a soixante-cinq; et le grand -prieuré de 
Champagne , où il 3'en trouve vingt-quatre. 
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Dans la même langue est encore le bailliage 
dç la Morée, dont le titre est à Paris, à Saint- 
Jean de Latran, et la charge de grand -tréso- 
rier unie à la commanderie de Saint -Jean de 
Gorbeil. 

En Italie, le grand-prieur de Rome a, sous lui, 
dix-neuf commandeurs; le prieur de îiombardie, 
quarante-cinq; le prieur de Venise, vingt-sept ; 
les prieurs de Barlette et de Capoue en ont en- 
semble vingt-cinq ; le prieur de Messine, douze ; 
le prieur de Pise , vingt -siii^; et les baillis de 
Sainte-Euphémie, de Saint-Étienne de Mono- 
poli, de la Trinité de Venouse , et de Saint- 
Jean de Naples, sont compris dans la laingue 
d'Italie. 

L'Arragon , la Catalogne et la Navarre com- 
posent la langue d'Arragon. Le grand -prieur 
d'Arragon, appelle communément, dans l'his- 
toire, le castèllan d'Emposte', a, dans sa dépen- 
dance, vingt- neuf commanderies; le prieur de 
Catalogne, vingt-huit; et le prieur de Navarre, 
dix-sept; le bailliage de Majorque est de cette 
langue, dont le'bailli de Capse, en Afrique, dé- 
pendoit pareillement. Mais la religion a perdu 
ce bailliage par la perte de Tripoli et de son ter- 
ritoire. 

La langue d'Angleterre et d'Ecosse comprenoit 
autrefois le prieuré d'Angleterre, ou de Saint- 
Jean de Londres, et celui d'Irlande: il y avoit, 
dans ces deux prieurés, trente-deux commande- 
ries , outre le bailliage de l'Aigle. 
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liT (;rand- prieur <rAlleinaf;ne est prinee an 
%Sainl-Empire, et demeure à Heilersheim. Il a. 
daiitf ha dc^pendance, tant dans la Haute qae 
dauH la Basse Allema(;ne) sdixante-sepi cooi* 
manderies, sans compter les prieurés de Bohême 
et de Hongrie, et le haillia{;e de Sonneberg, à 
présent poHScWlé en titres par des liUthéricns. 

La Castillc, les royaumes de Léon et de Por» 
Uiffa] « composent la lan{;ue que Ion nomme df 
(lastille. Il y a viii{;t^ept comnianderirs sous Ic^ 
prieurt's de Casiille et de liéon ; et celui de Por- 
Uï{\{\l f appell<^ le prieuré de Crato , en a trente- 
une , sans compter le haillia(;e de la Bnuêde. I^ 
titre in parlihus tic Imilli do Né{;repont , est com- 
mun aux Ian(;ues de Castille et d*Arragon ; ainsi 
il se trouve actuellement près de cinq cents 
cominanderics dans TOrdre, sans compter les 
prieurés et les haillia(;es. 

liCs commandericSf et f[énéralement tous les 
hiens de cet Ordre, en quelque pays qu^ils soyent, 
appartiennent au corps de la religion. Ancien- 
nement ils étoienl aftermés a des receveurs et à 
des fermiers séculiers, ((ui pay oient le prix de 
leurs baux au commun trésor; mais, par Téloi- 
gnement où étoit la ville de Jérusalem ,, et depuis 
Tislede Rhodes, ces fermiers séculiers s*étant trou* 
rés peu fidMes , on conféra la régie de ces biens 
aux grnnds-prieurs, chacun dafis leur district. 
Ce qui nctoit qu une simple administration et 
un dé|)6t, devint bientôt, entre leurs mains, un 
titre de propriété: sous diflcrens prétextes, et 
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e: souvent même sans prétexte , ils consumoient 
er: tous les revenus de la religion. Ce désordre obli- 
\û gea les Chapitres-généraux , et , à leur défaut , le 
tf.. Conseil) d'avoir recours à un nouvel expédient; 
on commit un chevalier, dont on connoissoit 
la probité et le désintéressement, pour régir 
chaque terre ou x^haque portion des biens de 
rOrdre , qui étoient dans le même canton. Mais 
il n avQit cette administration que pour autant 
de tems que le Conseil le trouvoit à propos. La 
religion le chargeoit quelquefois de Téducation 
de quelques jeunes chevaliers i|p vices; et il y 
[i avoit toujours, dans cette petite cbmmunauté , 
un frère chapelain pour dire la messe. Il leur 
étoit défendu de sortir des limites de leur mai- 
son sans la permission du chevalier» supérieur; 
et ceux quon trouvoit en faute, étoient arrêtés 
et mis en prison. Ce supérieur, dans les anciens 
Titres, sappelloit précepteur, et depuis com^ 
mandeur: noui qui signifioit seulement que Fé- 
ducation çle ces jeunes chevaliers, et le soin des 
biens de l'Ordre lui étoient recommandés. li 
pouvoit prendre, sur ces revenus^ une portion 
pour faire subsister sa communauté , et assister 
les pauvres de son canton; et il devoit envoyer, 
au commun trésor, tous les ans, une certaine 
somme, proportionnée aux revenus de la com- 
manderie. Cette redevance fut appellée respon-- 
sion^ et l'usage en dure jusqu'à présent. Dans des 
tems de guerre, et selon les besoins de la reli- 
gion , les Chapitres-généraux ont droit d'aug- 
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inenter ces reuponsions. Je ne sçais si ce fut dans 
la vue den tirer encore de plus considérables, 
quon rompit ces petites communautés, dont je 
viens de parler , ou si , par un esprit de division, 
elles se dissipèrent délies - mêmes. Ce qui paroit 
de plus certain , c est qu on laissa Tadministration 
dune commanderie à un seul chevalier; et on 
le chaq^ea, quelquefois, de payer des pensions 
qui tenoient lieu de la nourriture quil devoit 
fournir aux chevaliers qui demeuroient avec lui. 
Enfin, pour éviter les brigues et les cabales, qui, 
dans un coq»^ militaire , pouvoient avoir des 
suites fâcheuses, on résolut de confier ladminis- 
tration de ces commanderies aux chevaliers , se- 
lon leur rang d ancienneté; mais, pour les tenir 
toujours dans la juste dépendance où ils doivent 
être de leurs supérieurs , on ne leur confie les 
commanderies qua titre de pure administra- 
tion , pour un tems limité par le Conseil y ad de- 
cem annos aul amplias, ad beneplacitum nostrum, 
ainsi que portent les provisions émanées de la 
chancellerie de Malte : ce qui fait voir que ces 
sortes d'administrations étoient amovibles. 

Des expressions si précises et si formelles, prou- 
vent bien que les commanderies ne sont ni des 
titres, ni des bénéfices , mais de simples conces- 
sions, dont ladministrateur est comptable au 
commun trésor de FOrdre , et amovible, soit en 
cas de malversation dans sa régie , ou de mau- 
vaise conduite dans ses mœurs. Les statuts , de 
prohibitionibus et pœnis, disent formellement 
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que, si un chevalier est justement soupçonné 
d'un mauvais commerce avec une personne du 
sexe, et qu après avoir été averti il continue dans 
ce désordre, aussitôt, et sans autre forme de 
procès, il soit dépossédé de sa commanderie, et 
de tout autre bien de TOrdre. La même peine 
est prononcée, dans ce statut, contre les duel* 
listes, les usuriers, ceux qui ont fait un faux ser- 
ment, et contre les reèeveurs de l'Ordre, qui 
auroient prévariqué dans leur recette : Staiim, 
non expectatâ aliâ sententiâ, commendisy membris, 
et pensionibus privati censeantur^ et sint. 

Mais aussi , par le même esprit de régularité 
et de justice, si un commandeur na point causé 
de scandale dans sa commanderie ; s'il a eu soin 
des biens dont on lui a confié Tadministration , 
comme feroit un bon père de famille; s'il a payé 
exactement les responsions , qui doivent revenir 
au commun trésor; s'il a entretenu et réédifié 
les églises et les bâtimens qui dépendent de sa 
comman4erie ; si , dans les termes prescrits par 
les statuts , il a fait faire le papier- terrier des ter- 
res qui relèvent de ces fiefs ; enfin , si , selon l'es- 
prit de son Ordre et ses propres obligations , il 
a eu grand soin des pauvres, la religion, comme 
une bonne mère, pour le récompenser de son 
exactitude , après cinq ans entiers d'une pareille 
administration , s'il vaque une commajiderie 
plus considérable, lui permet, à son tour, et se- 
lon son ancienneté, de l'émeutir, c'est-à-dire, de 
la requérir. 
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Maléj au préalable, après les cinq ans qu*il a 
possédé sa première commanderie, il doit obte- 
nir , de sa lanf[ue , dés commissaires» qui font un 
procès-verbal du bon ordre dans lequel ils en 
ont trouvé les bâtiroens et les biens : ce qui s ap-. 
pelle , dans cet Ordre , avoir fait ses amétiorisse- 
mefis; et» si ce procès -verbal est reçu et ap- 
prouvé à Malte , le commandeur peut parvenir 
à une plus riche comraanderie. C'est à cette 
sape précaution que cet Ordre est redevable de 
la conservation de ses biens et de ses bâtimens : 
y ayant très-peu de commandeurs qui , dans Tes- 
pérance d acquérir de plus grands biens, n^ayent 
un grand soin de ceux dont on leur a confié lad- 
ministration. 

Outre les commanderies, les chevaliers, par 
leur ancienneté et par leur mérite, peuvent 
parvenir aux grandes dignités de TOrdre. Jai 
déjà parlé des grands-prieurs^ qui sont les supé- 
rieurs de tous les religieux qui résident dans leur 
prieuré. Us sont chargés de veiller sur^leur con- 
duite, et au bon gouvernement des biens de la 
religion ; ils président aux Chapitres provin- 
ciaux : et 9 lorsqu'ils sont absens , ils doivent 
nommer un lieutenant, qui, en cette qualité, 
a le pas sur tous les chevaliers de la petite croix. 

Il y a encore, dans TOrdre, trois sortes de 
baillis, les conventuels, les capitulaires , et les 
baillis de grâce et ad honores. 

Les baillis conventuels sont ainsi nommés, 
parce quils doivent résider dans le couvent. Ils 




\ DE l'ordre de MALTE. 3ol 

sont )^hoisis par les langues, dont ils sont les 
chefs et les piliers des Auberges. Ce sont les pre- 
miers chevaliers après le Grand --Maître, et, 
quoique cette dignité s'émeutisse, selon lancien- 
neté de réception , cependant on n'y est pas si 
étroitement obligé, qu'il ne soit libre aux lan- 
gues et au Conseil de choisir celui qui en paroit 
le plus digne. 

Comme la langue de Provence est la première Grand- 
de la religion , elle en possède la première di- '^°"™^'*"'. 
gnité, qui est celle de grand -commandeur. Ce 
Lailii conventuel est le président né du commua 
trésor, et de la chambre des comptes. Il a la 
surintendance des magazins, de 1 arsenal et de 
Tartillerie ; il en nomme les officiers , qu'il fait 
agréer par le Grand- Maître et le Conseil, et il 
les prend dans quelle langue il lui plaît. Son au- 
torité s'étend jusques dans l'église de Saint-Jean, 
dont il nomme plusieurs officiers; il a le même 
droit à l'infirmerie , et c'est lui qui choi^t le pe- 
tit-commandeur, dont la fonction est d'assister 
à la visite de la pharmacie de cet hôpitaL i 

lia dignité de grand-maféchal est la seconde Grand- 
de l'Ordre, attachée à la langue d'Auvergne, "^««^«'^^^^i- 
dont il est le chef et le pilier. Il commande mili- 
tairement à tous les religieux , à la réserve des 
grands-croix, de leurs lieutenans et des chape- 
lains. En tems de guerre , il confie le grand 
étendard de la religion au chevalier qu'il en 
juge le plus digne : il a droit de nommer le maî- 
tre-écuyer; et, quand il se trouve sur mer, il com- 
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mande le [;«-néral des f;a)ères, et même le grand* 
amiral. 

Cnnd- Ijc soîq i\e» pauvre» et des malades étant le 

"Ûfr."^ premier objet de la foodatioD de l'Ordre , m 
comme la baze de cette reli(;ion , le trésor entre- 
tient , D Malte, un hôpital, dont la dépense 
monte, par an, à cinquante mille écus. Cet hô- 
pital e^t de la jurisdiction du grand-Hospitalier, 
qui est le troisième bailli conventuel , et le chef 
et le pilier de la langue de France. Il présente . 
au Conseil, l'infirmier, qui doit toujours être un 
chevalier de justice, le prieur de l'infirmerie, et 
deux écrivains , toutes charges qui ne durent 
que deux ans: pour les autres emplois, <x sei- 
gneur y pourvoit de sa seule autorité. 

GraDd. L'amiral est chef de la langue d'Italie, en Tab- 
scnce du maréchal, et, en mer, il commande 
également aux soldats comme aux matelots: il 
nomme le prud'homme et l'écrivain de l'arsenal; 
et, lorsqu'il demande le généralat des galâ?es, 
le Grand-Maitre est oliligé de le proposer au 
Conseil, qui l'admet ou le refuse, selon qu'il 
juge à propos. 

le tnrco- AvBDt l'ihtroduction du schisme et de l'hérésie 
''" "'* en' AQ(;leterre , Ecosse et Irlande , le turcopolier 
étoit le chef de cette langue. Il avoit, en cette 
qualité, le commandement de la cavalerie et des 
gardes-marines; turcopolle sif^ifioit ancienue- 
ment, dans le Levant, un chevau- léger ou une 
espèce de dra[;on. Cette dignité ^yant été éteinte 
par liuvasiou que les hérétiques firent de tous 
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les biens que la religion possédoit dans ces isles, 
les fonctions de turcopolîer ont été déférées , 
en partie , au sénéchal du Grand-Maître. 

Le grand-bailli est chef de la langue d'ÀUema- Legrand- 
gne. Sa jurisdiction s étend sur les fortifications ^"*''*" 
de la Cité vieille, ancienne capitale de l'isle. Il a 
la même autorité sur ïe fîhâteau du Goze : em- 
ploi dont les grands-baillis, dans le tems que 
l'Ordre règnoit à Rhodes, étoient en possession 
sur le château de Saint -Pierre dans la Carie, 
comme on le peut voir dans l'histoire. 

La dignité de chancelier est attachée au pilier Le grandr 
de Castille , Léon et Portugal. Le chancelier ^\^^^^' 
présente le vice -chancelier au Conseil: il doit 
être présent aux bulles que l'on scelle avec le 
sceau ordinaire , et doit signer les originaux. Il 
est porté, par le statut trente -cinq de bajulis, 
qu'il doit sçavoir lire et écrire. Outre ces baillis 
conventuels, les chefs et les piliers de tout l'Or- 
dre, on a admis, dans la même qualité, Tévêque 
de Malte et le prieur de l'église dé Saint- Jean : Évêque 
dignités communes à toutes les langues, qui re- ef prieur 
lèvent ces prélats du défaut de naissance, à de- delegUsc. 
fectu natalium^ quoique tirés du corps et de la 
classe des chapelains, qui, par leur état, sont 
exclus de toutes les dignités de l'Ordre. 

Par Tacte d'inféodation que l'empereur Char- 24 mars 
les-Quint fit, en faveur de l'Ordre, des isles de ' 
Malte et du Goze , ce prince se réserva , pour lui 
et ses successeurs, rois de Sicile, la nomination 
à l'évêché ; et on convint que , dans le cas d'une 
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vacance, TOrdre seroit obligé de lui présenter, 
et a ses successeurs, rois de Sicile, trois religieux 
prêtres, dont il y en auroit un né dans les États 
de Sicile, et que* ces princes seraient en droit 
de choisir celui des trois qui leur seroit le pliis 
agréable. 

Le prieur de 1 église de Saint-Jean est censé 
comme le prélat et lordinaire de tous les reli- 
gieux ; il ofBcie même pontificalement dans son 
église, et dans toutes celles de Malte, qui sont 
desservies par des chapelains de TOrdre, et y 
précède Tévèque. Quand cette dignité est va- 
cante, le Conseil permet aux chapelains de s*as- 
semblcr , pour conférer sur Iclection de son 
successeur. On procède même à sa votation : 
on porte ensuite le scrutin au Conseil, qui, 
sans égard pour ceux qui ont eu le plus grand 
nombre de voix , dans rassemblée des chape- 
lains , décide , par les seuls suffrages , de cette 
dignité , qui donne , au prieur , comme à Té- 
vèque , la première place , dans les Chapitres , 
et dans les Conseils , en qualité de baillis con- 
ventuels. 

De ces sept baillis conventuels, il y en devroit 
toujours résider dans le couvent au moins qua- 
tre; et même aucun deux ne peut s absenter 
sans permission du Conseil complet. Pour obte- 
nir cette permission, ils' doivent avoir les deux 
tiers des sufirages; et, pendant leur absence, les 
langues, qui ne peuvent être sans ces cbe&, 
pour les remplacer, leur nomment aussitôt des 
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lieutenans. Lorsqu'un de ces piliers se trouve gé- 
néral des. galères, et quil va en mer, quoiqu'il 
soit absent pour le service de la religion , sa lan- 
gue nomme pareillement son lieutenant, dont 
l'autorité finit sitôt que ce général rentre dans 
le port. 

Quoique les baillis capitulaires ne soyent pas ' 
obligés, comme les baillis conventuels , à une ré«- 
sidence actuelle dans le couvent , cependant on 
ne peut tenir le Chapitre-général sans ces grands* 
croix ou leurs lieutenans. Ils sont pareillement 
obligés d'assister à tous les Chapitres provin- 
ciaux, ou, du moins, d'y envoyer, de leur part, 
un chevalier qui les représente. Cette seconde 
espèce de baillis ne peut passer à la dignité de 
baillis conventuels, par la raison que les uns 
doivent résider dans le couvent, et les autres 
dans le prieuré où est situé leur bailliage. De 
tous ces baillis capitulaires , il n y avoit que le 
seul bailli de Brandebourg qui eût, comme les 
grands-prieurs, des commandeurs sous sa juris- 
diction. Ce bailliage en comptoit autrefois treize 
qui en dépendoieht : mais , depuis qu'il est 
tombé entre les mains des protestans, il y a eu 
six de ces commanderies éteintes par les Luthé- 
riens. Il en reste encore sept qui subsistent en 
titre : ce sont des protestans qui les possèdent. 
Ces commandeurs hérétiques ne laissent pas de 
porter la croix, et de prendre le nom de cheva* 
îiers: ils élisent, entr'eux , leur bailli, qui nomme 
à ces commanderies. Plusieurs de ces prétendus 
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commandeurs ont demandé aux Grands-Maîtres, 
d'être reçus, à Maite ci sur les galères de la reli- 
gion, |)our faire leurs caravanes; mais la diBîv 
rencc dans le cul le n a pas permis de les admettre 
dans une société catholique. Quelques-uns, 
nayant pu obtenir de combattre sous les En- 
seignes de la religion , par yn principe de con- 
science, ont été faire leurs caravanes, en Hon- 
grie, contre les Turcs, quand la guerre étoit 
ouverte en ces pays-là. On rapporte que, par le 
même motif, ils ont, quelquefois, envoyé à 
Malte des sommes considérables, par forme de 
responsions ; mais on n a point eu d égard à ces 
démarches apparentes de soumission et d'atta- 
chement pour le corps de TOrdre; et le tttre de 
bailli de Brandebourg est émeuîi dans la langue 
d'Allemagne, comme beaucoup d autres baillia- 
ges capitulaires le sont dans les autres langues 
de rOrdre ; quoique les biens et les revenus 
soyent à présent possédés par les infidèles ou 
par des protestans. Toutes ces dignités étoient , 
autrefois, communes indistinctement à toutes 
les langues, et ne duroient que dun Chapitre- 
général au plus prochain; cétoit ce Chapitre 
qui les conféroit aux plus dignes. Mais , depuis 
la fin du quatorziènfie siècle, elles ne furent plus 
conférées que dans les langues auxquelles elles 
furent attachées. Les chevaliers, qui en sont 
pourvus, portent, sur la poitrine, la grande- 
croix octogone de toile blanche, et précèdent le$ 
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chevaliers de la petite croix, .quand même ils se- 
roient leurs anciens de réception. ^ 

Les Chapitres-généraux accordoient, quelque- 
foi^, cette distinction honorable à de simples 
chevaliers, qui, par leur valeur, setoient distin- 
gués contre les infidèles, et qui avoient rendu 
des services considérables à la religion : on les 
appelloit baillis de grâce. Au défaut d'un Chapî^ 
tre-général, le Grand-Maître et le Conseil se 
maintinrent long-tems en possession de nommer 
des baillis ad honores; mais, pour éluder des re- 
commandations pressantes, qui leur venoient 
continuellement de la part des souverains de 
la Chrétienté, en faveur des chevaliers nés leurs 
sujets, mais qui netoient pas souvent le plus es- 
timés dans la religion.; le Grand-Maître et le' 
Conseil se dépouillèrent, eux-mêmes, de ce 
droit. On croyoit, par cette sage précaution, 
avoir coupé pied à l'ambition de ces chevaliers ; 
mais ceux qui étoient agités de cette passion vive 
et inquiète , ise servoient de la même recom- 
mandation auprès des Papes, qui, se considé- 
rant, avec justice, comme les premiers supé- 
rieurs de tous les Ordres religieux, suppléoient, 
par leur autorité, à l'absence et au défaut du 
Chapf tre-général. Il est vrai que les simples che- 
valiers ou les commandeurs qui, par des Brefs 
des Papes , se font nommer baillis de grâce , 
quand il s'agit des comtnanderies et des dignités 
vacantes, n'acquièrent pas , dans les promotions, 
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le droit de procéder. let chevaliers qui sont lenrs 
anricns de réception ; eusorte qu'il oe lenr reste. 
de la protection des princes qu'ils employât . 
que le droit de porter la granile-croia.; Veatrée 
dans le Chapitre et dans le Conseil , quand ils 
sont à Malte, et la préséance sur les chevaliers, 
leurs anciens, dans des assemblées et dans les 
jours de cérémonie : tous vains honneurs , pour 
la plupart, et de pure représentation. 

ARTICLE IV. 

Du Chapitre~général, et des différetts ConseUs 
de f Ordre. 

Ce qu'on appelle aujourd'hui l'Ordre de Malte 
est une noble République, dont le gouvernement, 
semblable,enpartie,à celui de Venise, tient plus 
de l'aristocratique que de tout autre. Le O-rand- 
Alattre, comme un autre doge, en est le chef; 
mais la suprême autorité réside dans le Cbapf tre- 
général : tribunal établi, dès l'origine de cet Or- 
dre , pour décider des armemena , et pour remé- 
dier aux abus publics et particuliers. On y traite 
de toutes les affaires ecclésiastiques, civiles et 
militaires; on casse et on réforme d'anciens sta- 
tuts, dont l'observance n'est plus convenable ; 
et on en fait de nouveaux qui subsistent , saos 
appel, jusqu'au prochain Chapitre. 

AucicQQemeat ces célèbres assemblées se ^- 
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soient régulièrement tous les cinq ans : quelque- 
fois même , selon la nécessité des affaires , on les 
convoquoit tous les trois ans : mais , dans la 
suite , on ne . les assembla plus que tous les dix 
ans ; et , depuis cent ans , au grand détriment de 
la discipline régulière et militaire, on n en a plus 
tenu aucun. Mais comme il peut arriver, et quil 
est à souhaiter, que le zèle des chevaliers, et la 
prudence des Grands-Mattres en fassent revivre 
la pratique, nous ne laisserons pas de marquer 
ici de quelles personnes ces grandes assemblées 
étoient composées, et la forme qu'on y obser- 
voit , d'autant plus que les mêmes dignités, au 
défaut du Chapttre^énéral , ont droit d entrer 
dans les Conseils. 

Quand tous les chapelains étoient arrivés , des 
différentes provinces de la Chrétienté, dans la 
maison chef-d'Ordre, et soit à Jérusalem , à Rho- 1 
des ou à Malte, le Grand -Maître, au jour dési- 
gné pour Fouvcrture du Chapitre, après avoir 
entendu une messe soleçmelle du Saint-Esprit ^ 
entroit dans la salle destinée pour cette assem- 
blée : il prenoit sa place sous un dais , et sur un 
trône élevé de trois marches ; et les capitulans , 
revêtus de dignités , au nombre de cinquante- 
quatre*, se plaçoient des deux côtés; sçavoir : 

I. L'évéque. 2. Le prieur de l'église. 

5. Le grand-commandeur. 4* Le maréchal. 
5. L'hospitalier. 6. L'amiral.' 

7. Le grand-conservateur. 8. Le grand-baillL 
9. Le grand-chancelier. 10. Legrand-prieurdeSaint- 

Gilles. 
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II. Vt f^ud-primir d'Au- ta. Le grand -pneur de 

vfr(;np. France. 

i3. L# gmod-prieur d'Aqui- i4- Le grand-pneor de 

taino. Champagne. 

i5. l.c|;rand-pricurdeTou- 16. Le gniod-priCTir de Ro- 

tou*e. me. 

■ 7. Le|;raDd^rieurdeLoin* 18. Le graad'prieiir de Ve- 

lurdic. ni»e. 

ii>. Lrgrand-pncurdePisc. 10. Le grand-prieur de Bw- 

leiie. 

91. I/pprand prieur de Mes- aj. Le grand- prieur de Ca- 

rine. poue. 

33. Le casrHlan d'EmpoMe, 34. Le grand-prieur de Cra- 

ou grand-prieur d'Arra- to ou de PortugaL, 

gon. 

ij. 1-e grand-prieur d'Ao- 26. Le grand-prieur de Sa- 

g Ici erre. varre. 

37. Lo gr;ind-prieur d'Aile- 38. Le grand- prieur dlr^ 

magne. lande. 

99. Le grand-prieur d« Bo- 3o. Legrand-fuieurdeHoD- 

bel ne. grie. 

3i. Le bailli de Sainte-Eu- 3a. Le grand-prieur de Ca- 

phdmie. laloghe. 

33. Lr bailli de Négreponl. 34. Le bailli de la Morée. 

35. Lcbadti de Venoute. 36. Le bailli de Saïnt-£a'en- 

37. Le bailli de Majorque. 3S. Le bailli de Saint-Jean 

de Naples. 

39. Le bailli de Lyon. \q. Le bailli de Manosque. 

4i. Le bailli de Brandc- 4'- Le bailli de Capse. 

boiMi;. 

43. Le bailli de Lora. 4i- Le bailli de Laigic. 

4â> LebainideLani^ii nde 4^- Le bailli du Sain i-Sépnl- 

Liïs. cre. 

47. Le bailli tic CréDione. ^8. Le grand-trésorier. 

49. UbaillideNeiivillBs. 5o. Le bailli d'Acre. 

5t. Lebailli de la Itocella. Si. Le bailli d'Arménie. 
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53. Le bailli de Garlostad. 54* Le bailli de Saiot-Sébaa- 

tien. 

Le second jour de rassemblée dû Chapitre , 
tous les capitulans élisent, à la pluralité des voix , 
trois commandeurs de trois langues ou de trois 
nations difFérenl^s , pour examiner les procura- 
tions de ceux qui représentent les langues , les 
prieurés, les prieurs et les baillis absens ; et, 
après cet examen de leurs pouvoirs , on les ad* 
met à donner leurs suffrages : ou , si ces pouvoirs 
ne sont pas en bonne forme , ils sont exclus de 
rassemblée. Quand le nombre des capitulans 
est fixé , chacun , à son tour et selon son rang et 
celui de' sa langue, pour marque d'une parfaite 
désappropriation, présente une bourse avec cinq 
pièces d argent. Le maréchal de l'Ordre , par le 
même esprit , remet le grand étendard , et les 
hauts officiers les marques de leur dignité , qu ils 
Be reprennent que par une nouvelle concession 
du Chapitre : usage établi de tems immémo- 
rial dans cet Ordre , et qu'on ne peut trop esti- 
mer, supposé qu'il ne soit pas dégénéré en pure 
cérémonie. 

O^ nomme, en même -tems, trois commis- 
saires de ^rois différentes nations, pour recevoir, 
pendant les trois premiers jours , les requêtes qui 
sont[ensuite expédiées ou rejettées parle Chapitre- 
général; et, comme le grand nombre des capi- 
tulans qui le composent , dans l'examen de cha- 
que matière, pourroient consommer trop de 
tems, on en renvoyé la décision à un comité 
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composé de seize capitulans, tons comman- 
deurs. 

I^es sept langues , à la pluralité des Toix , en 
nomment chacune deux; et le Chapitre en dboi* 
sit deux autres pour représenter la langue d*An- 
gleterre. Les seize commissaites , étant élus, 
prêtent serment entre les mains du Grand-Maî- 
tre y lequel , avec le reste des capitulans , promet 
réciproquement, avec serment, d accepter et de 
ratifier tout ce qui sera arrêté et défini par les 
seize. 

IjC comité se retire à part, pour délîhérer sur 
les affaires qu'on a rapportées au Chapitre. Mais , 
de peur que ces seize commandeurs ne soyent 
pas entièrement instruits des véritables intérêts 
de rOrdre ; et peut-être aussi de peur qu'ils ne 
forment des résolutions contraires à ceux du 
Grand-Mattre, son procureur, le vice-chancelier 
et le secrétaire du trésor , sont admis dans cette 
assemblée particulière , mais sans droit de suf- 
frages. Les seize seuls règlent , statuent et défi- 
nissent, souverainement et sans appel , toutes les 
.matières dont le Chapitre leur a renvoyé le juge- 
ment; et, comme ces grandes assemblées ne 
doivent pas durer plus dis quinze jours, sll reste 
quelques affaires sur lesquelles 'on n ait pas eu le 
tems de prononcer, on les remet à de nouveaux 
commissaires, qui prennent le nom de Conseil 
des rétentions. 

Outre ce Conseil provisoire et passager, au 
défaut du Chapitre-général, il y a toujours à 
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Malte quatre Conseils : le Conseil ordinaire, le 
complet, le secret , et le criminel. 

Le Conseil ordinaire est composé du Grand- 
Maître , des baillis conventuels , de tous les 
grands-croix qui se trouvent à Malte , des procu- 
reurs des lanfpies , et du plus ancien chevalier , 
pour celle d'Angleterre. C'est dans ce Conseil 
qu'on décide les contestations qui naissent au 
sujet des réceptions, pensions, commanderies, 
dignités et autres matières qui résultent des bul- 
les émanées de l'Ordre. 

Le Conseil complet ne diffère du Conseil or- 
dinaire, qu'en ce qu'on y ajoute, pour chaque 
langue, deux anciens chevaliers, qui, pour y 
entrer, doivent avoir, au moins, cinq ans de 
résidence avi couvent. Cest à ce Conseil complet 
qu'on appelle des sentences du Conseil ordinaire, 
et des sentences du Conseil criminel. Il n'y à pas 
long-tems qu'on a introduit l'usage d'appel à 
Rome , où , au défaut d'un Chapître-général , on 
porte insensiblement toutes les affaires. C'est de 
la Cour de Rome que viennent les dispenses , les 
chevaliers de minorité , les chevaliers de grâce , 
les baillis et les grands-croix de grâce ; et il est à 
craindre, qu'à force de répandre des grâces sur 
des particuliers , on ne ruine , à la fin , le corps 
entier de la religion. 

C'est dans le Conseil secret qu'on traite des 
affaires d'État , et des cas extraordinaires et im- 
prévus, qui demandent unç prompte d.élibéra- 
tion. Quand il y a quelque plainte grave contre 
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un chevalier ou contre un religieux , ces! dans le 
Conseil criminel que cela se traite. Le Grand- 
Maitre, ou son lieutenant, préside dans tous ces 
Conseils ; il n y a que lui qui ait droit de proposer 
les matières qu on y doit agiter. Quand on re- 
cueille les suffrages, il a deux balotes; et, dans 
légalité des voix, la sienne forme la décision. 

Il y a encore un autre Conseil , appelle com- 
munément la chambre du trésor. Le grand-com- 
mandeur, chef de la langue de Provence, en est 
le président né. Pour subvenir aux frais immen* 
ses que TOrdre est obligé de faire, on en prend 
les fonds sur les responsions qu on tire des prieu- 
rés, bailliages, commanderies, sur le droit de 
passage , et sur les mortuaires et les vacans. On 
appelle mortuaire le revenu du reste de Tannée 
d une commanderie, depuis le jour du décès du 
commandeur, jusqu'au jour de mai en suivant; 
et on appelle le vacant le revenu de Tannée en- 
tière, qui commence à ce* premier jour de mai, 
et finit, Tannée suivante, à pareil jour. On com- 
prend encore, dans les revenus casuels de TOrdre, 
les prises que la religion fait sur les infidèles. 
Tous ces fonds différens sont administrés par la 
chambre du trésor, qui ne se peut assembler 
sans le grand-commandeur ou son lieutenant ; 
et, si le grand -commandeur ou son lieutenant 
n étoient pas contens de ce qui se traite dans ce 
tribunal , il suffit qu ils se retirent de la chambre 
pour rompre la séance. 

Le grand-commandeur a, pour collègues^ deux 
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procureurs du trésor, qui sont toujours pris 
parmi les grands-croix. Le Grand-Mattre et le. 
Conseil les change tous les. deux ans, mais non 
pas tous deux à-la-fois , afin qu il en reste un 
toujours instruit des affaires et des intérêts de 
l'Ordre. Le Grand-Maître, par rapport à l'intérêt 
qu il peut avoir à la dispensation des revenus de 
rOrdre, tient un procureur dans cette chambre 
qui y a son suffrage ; lorsqu'il Fa nommé, il en 
donne part au Conseil. 

Ce procureur , par rapport à la dignité de ce- 
lui qu'il repré^nte, précède, dans ce Conseil, 
le conservateur conventuel et les auditeurs des 
comptes. La chambre peut donner des assi- 
gnations jusqu'à la valeur de cinq cents écus ; 
mais, lorsqu'il s'agit d'une somme plus considé- 
rable , il faut avoir recours au Conseil qui en fait , 
faire l'expédition en chancellerie. 

Le grand-trésorier, ou son lieutenant , a droit 
d'assister aux comptes qui se rendent au com- 
mun trésor. Anciennement ce trésorier étoit 
compris au nombre des baillis conventuels; et il 
avoit , en dépôt , la caisse de la religion ; mais 
cette fonction ayant été transportée au conser- 
vateur conventuel, et lé bailliage ayant été at- 
taché à la langue d'Allemagne , la grande-tré- 
sorerie est demeurée au bailliage capitulaire , 
attribué à la langue de France. 

Les langues, tous les deux ans^ nomment cha- 
cune un chevalier, qui peut être auditeur des 
comptes : ils doivent être confirmés par le Con- 
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seil ordinaire dans lequel ils prêtent serment* Us 
prennent places selon le rang des lan£[ues qu'ils 
représentent; leur fonction est de se rendre à la 
chambre, toutes les fois quils y sont appelles , 
pour être présens aux comptes que i^endent les 
receveurs , et tous ceux qui sont chargés de Tad* 
ministration des biens de FOrdre. 

En traitant des baillis conventuels, nous avons 
parlé du grand«conservateur. Anciennement son 
ministère durait d un Gbapttre-général à un au- 
tre; mais, depuis que ces assemblées paraissent 
supprimées, le Conseil complet le change tous 
les trois ans; on le prend, tour-à-tour, dans 
toutes les langues ; ses fonctions doivent cesser 
pendant rassemblée d un Cbapttre-général ; et , 
pendant la vacance du magistère, elles sont sus- 
pendues. 

La charge de secrétaire du trésor est dun 
grand détail : c est lui qui arrête et qui finit les 
comptes en présence des deux auditeurs. Il donne 
et paye* toutes les lettres de change ; et, comme 
toutes les afiPaires du trésor passent par ses mains, 
on ne le change guères sans de pressantes rai* 
sons. 

Avant que les dignités conventuelles et capi- 
tulaires fussent partagées entre les langues, les 
Chapt très-généraux, sans égard pour la nation , 
en disposoient en faveur des meilleurs sujets de 
l'Ordre. Mais, depuis Fan i466, elles ont été at- 
tachées, en particulier à chaque langue : et les 
piliers ou baillis conventuels, dont nous venons 
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de parler , quand ils ne sont pas remplis , sont 
en droit de réclamer les premières dignités qui 
vaquent. Ainsi , dans la langue de Provence , le 
grakd-commandeur peut requérir , ou le grand- 
prieuré de Saint-Gilles, ou le grand-prieuré de 
Toulouse, ou le bailliage de Manosque. Dans la 
langue d'Auvergne, le grand-maréchal a droit 
sur le grand-prieuré de ce nom , ou sur le bail- 
liage de Lyon ; mais, lorsqu'il est une fois pourvu 
d'un de ces titres, il ne peut plus en opter un 
autre. 

Dans la langue de France , quelque les com- 
xnanderies qui en dépendent, soyent particulière- 
ment attachées à chaque prieuré , cependant lea 
grandes dignités, afFectées à cette langue, sont 
communes entre tous les chevaliers des trois 
prieurés de la même langue. Ainsi, indépen- 
damment des prieurés, c'est l'ancienneté seule 
qui décide entre les chevaliers de la langue de 
France, des trois grands-prieurés , France, Aqui- 
taine et Champagne , du bailliage de la M orée , 
dont la résidence est fixée dans Paris, à Saint- 
Jean de Latran, et de la trésorerie, que l'on a 
unie au prieuré de Corbeil. 

Dans la langue d'Italie, les dignités et les com- 
manderies sont communes. 

Dans la langue d'Arragon , composée des che^ 
valiers de ce royaume, de Catalogne et de Na- 
varre , si le grand-conservateur est Arragonnois 
ou Yalencieu , il a droit sur la chàtellenie d'Em- 
poste, autrement dite le grand-prieuré d'Arragon. 
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Le bailliage de Majorque est commun entre 
les Majorquios et les Catalans ; le bailliage do 
Capse est commun aux Arragonnois et aux Va* 
lenciens : on passe de ce bailliage à la cfaàtelle- 
nie d'Emposte. 

Le bailliage de Négrepont, à présent in partibus, 
possédé par les Turcs, est allernatif , pour son 
titre, entre les langues dArragdn et de Castille; 
on peut les quitter pour prendre TÂuberge; et 
on en peut aussi sortir par Vémeuiiiion du même 
bailliage. 

La dignité de grand-bailli est commune entre 
les cbevaliers d^Allemagne, et ceux du royaume 
de Bohème. Il donne droit sur le grand-prieure 
d'Allemagne, plus ancien, dans TOrdre, que le 
grand-bailli. 

*Le chancelier peut devenir grand-prieur de 
Castille; et, quand il est revêtu de cette di^ptiité, 
il devient grand-d'Espagne. Il y a, en Portugal, 
le grand-prieuré de Crato ; mais le grand-chaD- 
celier ne peut Yémeutir pour ne se pas commet- 
tre avec le roi de Portugal , qui prétend que le 
droit de patronage de cette dignité appartient à 
sa couronne. 

Le grand-prieuré de Hongrie, anciennement, 
pouvoit être émeuli par le grand-commandeur, 
pilier de la langue de Provence; et, ensuite , le 
même droit fut acc|uis à lamiral , pilier de la 
langue d'Italie. Mais, à présent, par labdication 
des Italiens, faite en i6o3, cette dignité est tom- 
bée dans la langue d'Allemagne , et est coaimune 
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aux cbevaliers de cette nation , et à ceux de Bo- 
hême. Quoique les derniers empereurs d'Alle- 
magne ayent reconquis, sur les infidèles, la meil- 
leure partie de la Hongrie , cependant , l'Ordre 
n a pu encore rentrer dans les prieurés et les 
commanderies de ce royaume, quelques soins 
que s'en fût donné, pendant son vivant, le car-* 
dioal Golonits , ancien chevalier de Malte. Les 
commanderies de Dace, dépendantes du grand- 
prieuré de Hongrie , sont absolument perdues. 

Quoique les provinces de Transylvanie, de 
Valachie, et de Moldavie composassent autre- 
fois lancienne Dace ; cependant , dans l'Ordre de 
Saint-Jean , on donnoit ce nom de Dace , dans 
le langage du moyen âge , aux royaumes de Da- 
nemarck , Suède et Norvège. On peut voir, dans 
l'histoire qui précède ce discours , que le Grand- 
Maitre Dieudonné de Gozon, écrivit, pendant 
son magistère, dans ces provinces , pour en faire 
venir les responsions, et, qu'en Tannée i464 > on 
y envoya des visiteurs pouV y conserver la dis- 
cipline régulière et militaire. 

ARTICLE V. 

Des charges et des emplois qui se trouvent dam 
»^ rOrdre. 

^^' Le Grand-Maître est en droit de se choisir un 
^^ lieutena nt ; et , après l'avoir nommé, il en donne 
^'part au Conseil; mais, sans avoir besoin de son 
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consentement et de son approbation. Ce prince 
nomme pareillement le sénéchal de sa maison ; 
et le titulaire, quand il est muni d'un Bref du 
Pape , possède cette charge à vie. 

Le vice -chancelier, préaenté par le ^ 

çraod-chaDcelier. i 

Le secrétaire du trésor, nommé par le t f*^^"^^ P" '« 

Grand-MatUT. ^Conseil complet, 

I«e maltre-ëcuyer, à la nomination du i^^®* 
grand-maréchal. J 



Le GrandrMaiire nomme les officiers suivans. 



Le cavalerizze, ou g^nd-écuyer. 
Le receveur des revenus du Grand*Maltre. 
Le mattre-d'hôtei. 

Le procureur du Grand-Maitre, au trésor. 
Le chaiiibrier major. 
Le sous-mattre d'h6tel. 
Le sous-cavalerizze, ou premier-écuyer. 
Le feuconnier. 
Le capitaine des gardes. 
Trois auditeurs. 

L'aumônier et quatre chapelains. 
Quatre charabriers. 

Quatre secrétaires pour les langues Latine, Française, Ita- 
lienne et Espagnole. 
Le secrétaire, ou intendant des biens de la principauté. 
Le crédencier. 
Le gardfî-iiianger. 
Le garde-robes. 
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Les Conseillers du Conseil complet. 

Quatorze conseillers ^ tirés des sept lan- Ç A la nomination 
gués. ^ Ides langues, et 

Sept auditeurs des comptes du tré- ] approuvés par le 
sor. ( Conseil. 

Deux procureurs du trésor, grands^croix. 

^ là nomination du Grand-Maître y et approuvés 

par le Conseil. 

Le conservateur conventuel , dont nous avons parlé en trai^ 
tant des baillis conventuels, ^ 

Un prud'homme du conservateur. A la nomination du 

6rand-Maître et du Conseil. 

Un castellan de la castellenie : cette charge commence le 
ler mai, et dure deux ans. 

Deux procureurs des prisonniers, pauvres, veuves et or- 
phelins, l'un chevalier, et l'autre prêtre-chapelain, ou 
prêtre d'obédience. 

Le protecteur du monastère de Sainte- ( . 

Ursule. , j gf^nd-croix. 

Deux prud'hommes, ou contrôleurs de ( i grand-croix, 
l'église. „ il chevalier. 

Trois commissaires des pauvres men- ( 

dians. J grands-croix. 

. . * ^ ( I grand-croix. 

Deux commissaires des aumônes, < y y 

Deux commissaires des pauvres fem- ( 

mes malades. { chevaliers. 

Deux protecteurs des catéchumènes et j i grand-croix, 
des néophytes. | i chevalier. 
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Trois commissaires de la rédemption , i i grand-croîx. 
au choix du Grand-Mattre. ^ i chevaUers. 

L*infirmier, un chevalier de la langue de France , à la prc- 
sciilation du grand-Uospicalier. 

! Présentés par le 
grand - Hospita- 
lier y et approa- 
yés par le Grand- 
Maître et le Con- 
seil. 

Denx prud*homroes, ou contrèleurs de rinfirmerie, deux 
chevaliers nommés par le Grand-Mattre, et approuvés 
par le Conseil. 

Quatre commissaires des guerres et des fortifications, 
quatre grands-croix des quatre nations, France, Espa- 
gne, lialie et Allemagne. 

Quatre commîssaii^cs de la congréga- (4 chevaMers des 
tion des galères. ^ quatre nations. 

Deux commissaires pour la répartition ( 

1 {a crands-^croix. 

des caravanes. , i 5'" ««-*.. 

. ... , (3 grands-croix. 

Quatre commissaires des armées. { u ■• 

< ^ ^1 cbevalier. 

Un préhident et quatre commissaires de ( . . 

i ^ .• j • ^ 1 M grand-croix, 

la congrégation des vaisseaux des \ . , 

i a Ciievaiiers. 
quatre nations. {^ 

Deux commissaires de la caisse des pa- J i grand-croix. 

\illons. Il chevalier. 

Trois commts.saires des novices de dif- ( i grand ccoix. 

fércntes nations. i a chevaliers. 

eux cfmimissaires de.^ dépouilles. a chevaliers. 

Deux commissaires de la prison des es- f chevaliers 

claves. I 

Le commandant de la prison des esclaves, frère-servant, a 

la nominatiim du Grand-Maitre. 
Deux commissaires de la monnoye. a grands-croix. 
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f4 chevaliers, des 



Quatre commissaires de la noblesse. 
Trois commissaires des accords. 

Le commandeur des greniers. 



1 quatre nations. 

3 chevaliers. 

!i chevalier, à la 
présentation du 
;grand - comman- 
deur. 



Deux prud'hommes , ou contrôleurs des 
greniers. ! 

Deux commissaires des maisons. 



{ 



2 chevaliers* 



Deux commissaires de la santé. 



Le commandeur de l'artillerie. 



Deux prud'hommes de rartillerie. 



2 chevaliers; 

2 chevaliers; 
maisjlorsqu'ilya 
I soupçon d'infec^ 
tion, on leur joint 
quatre grands- 
croix. " 

Îi chevalier, h la 
nomination du 
grand -comman- 
deur. . 



Deux commissaires des soldats. 



2 chevaliers. 

2 chevaliers , 

hommes par le 

Grand-Maître. 

Le fiscal. Il est ordinairement frère d'obédience. 

Le sous-maitrc écuycr, frère-servant, nommé par le Grand - 

Maître, mais qui en donne part au Conseil. 
Le portier de la Valette, frère-servant, à la nomination du 

Grand-Maître. 
Le commandant de l'arsenal, chevalier^ à la nomin:^tion 

du grand-commandeur. 
Le prud'homme de l'arsenal , chevalier, à la présentation 

de l'amiral. 
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. . ( Frères -chape- 

SacnMain. Iu;„. k u «.^«» 

^. t .. •«.««. • M . « I lains , a la nonii- 

Chanuclier de IVclise de Sain(-Jean. "inatio a j. 

ampani . (^ commandeur. 

Le g^n^ral des galères. Il choisit le capitaine de la cajii- 

iane> et le présente au Conseil. 
Autant de capitaines et de patrons que de galères. 
Le revèditeur des galores. 
Le commandant dos vaisseaux. 
Autant de capitaines que de vaisseaux, et plusieurs officiers 

subalternes. 
Le provéditeur des vaisseaux. 

LES GOUVERNEURS. 

Du Goxe. 

Saiui-Ange. 

Saint-Elme. 

Riceasoli. 

Du Bourg. I A la nomination 

De risle de la Sangle . /ju Grand -MiU 

Le capitaine la Valette. \ire* 

Les sept capitaines des casais, ou villa- 

ges de la campagne. 
Le capitaine du Bosquet, frère-ser* 

vant. 

Les troi^ juges, Ç Jurisconsulcesec 

' D*appel, Idocteurs-ès-lois, 

Du criminel 9 J nommés par It 

Du civil. 'Conseil. 

HORS DU COUVENT. 

Quatre ambassadeurs ordinaires de la religion. 

A RoMB. C Les ambassadeurs de France et dïis* 

A ViEifWE. lP*(î"® •^"^ toujours grands-croix. 

< Celui de Rome est souvent tle la pe- 
Faeis. Jtitecroixj leur charge dure troia ans; 

Madkid. t mais on les continue aouvent. 
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Il y a , dans tous les prieurés de la religion , 
des receveurs, que le trésor présente au Conseil: 
leur fonction dure trois ans ; on les continue 
quelquefois , et ils peuvent être grands^croix. 

Pareillement il y a , dans tous les prieurés , des 
procureurs, à la présentation du trésor, et dont 
les fonctions durent trois ans. 

La monnoye se bat au coin et aux armes du 
Grrand-Maître régnant. 

Le Grand-Mattre dom Raymond Perellos de 
RoccafuU, est le premier qui a pris des gardes; 
cette compagnie est de cent cinquante hommes, 
et monte la garde au Palais , et aux deux portes 
de la Cité de la Valette. 

On doit supposer que le Grand-Maître est le 
premier coUateur-général de toutes les charges 
dont on vient de parler, et dont on na point 
désigné le coUateur particulier ; mais ce prince 
est obligé de proposer sa nomination au Con-^ 
seil , qui est en droit de ladmettre , ou de la re- 
jetter. 

Telles sont, à peu-près, les dignités et les 
charges de cet Ordre , dont celle de Grand-Maî- 
tre est la première, et le comble des honneurs 
où un chevalier de justice peut parvenir; et, 
pour en donner une connoissance distincte^ nous 
allons expliquer la forme qui s'observe dans son 
élection , ses qualités , ses droits , ses prérogati- 
ves , et d où il tire ses forces et ses revenus. 
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ARTICLE VL 

De l'élection du Grand-Maitre. 

Sitôt que le Orand-Maltre est mort, le Con- 
seil fait rompre son sceau; et, afia quelareli{pon 
ne (icmnire pas sans chef, on élit le lieutenant 
<lu niap,ist(*re, i|ui, conjointement avec le Con- 
seil, prend soin du gouvernement, sans cepen- 
dant pouvoir faire aucune grâce, ni toucher aux 
revenus de la grandr-maîtrise. 

Le second jour, on expose le corps du défunt 
dans la grande salie du Palais , sur un catafalque, 
ayant, a sa droite, une armure complette, posée 
sur une table couverte d*un tapis de drap noir. On 
Icn terre , sur le soir, avec les solemnités requises ; 
la fonction de conservateur conventuel est sus- 
pendue, pendant la vacance du magistère. On 
nomme, le même jour, trois chevaliers de dif- 
férentes nations, pour recevoir ce qui est dû au 
trésor )>ar les religieux qui prétendent donner 
leurs snlihiges dans l'élection. On fait, ensuite, 
une liste de tous ceux ((ui peuvent être vocaux 
dans 1 élection , et on raffiche publiquement à la 
porte de leglise de Saint->Jean : on affiche pa- 
reillement les noms de tous ceux qui, étant dé- 
biteurs , sont exclus de 1 élection, pour cette fois 
Pour avoir voix dans 1 élection du Grand-Maî- 
tre, il faut être reçu de justice; avoir au moins 
dix-huit ans, trois ans de résidence dans le cou- 
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veut, avdîr fait trois caravanes, et ne devoir, 
au plus, au commun trésor, que la somme de 
dix écus. Quoique les frères chapelains, pourvu 
quils soyent prêtres, et les frères-servans d ar- 
mes, soyent admis à donner leurs suffrages, cha- 
cun dans la langue dans laquelle ils ont été re- 
çus; cependant ils n'en ont pas plus de part, 
ensuite, dans le gouvernement. Les Maltois, 
qui, par une dispense particulière des Papes, 
ont été reçus dans quelques langues, ne sont 
point admis à donner leurs suffrages dans lelec- 
tion, et bien moins d'y concourir: apparem- 
ment qu'on leur a donné cette exclusion géné- 
rale,, pour prévenir la tentation, que pourroit 
avoir un Grand-Maître maltois , de perpétuer la 
souveraineté de l'isle de Malte parmi ceux de sa 
nation. 

Le troisième jour, après le décès du Grand- 
Maître, est toujours destiné pour procéder à 
l'élection de son successeur; et oh ne diffère 
point plus long-tems un choix de cette importan- 
ce, non-seulement pour couper pied aux brigues 
et aux cabales; mais aussi pour éviter certaines 
prétentions de la Cour de Rome, où c'est une 
maxime que, tant que la vacance est ouverte, 
le Pape a le droit de prévention à la nomination 
des Grands-Maîtres; ainsi le troisième jour, après 
qu'on a célébré solemnellement une messe du 
Saint-Esprit dans l'église de Saint-Jean, tout le 
couvent s'y rassemble. Chaque langue, des sept 
qui composent le corps de la religion , se retire 
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dans sa chapelle, excepté celle d où le lieutenant 
du niapistcre a été tiré, et qui prend sa place 
dans la nef de IVglise. Ces sept lang[ues doivent, 
chacune, choisir parmi ces chevaliers trois élec- 
teurs, auxquels elles remettent le droit d'élec- 
tion: ce qui compose, d'ahord, le nombre de 
vin{;t-un électeurs (i). 

Les religieux, enfermés dans leur chapelle, 
écrivent tour-à-tour, selon leur rang d'ancien- 
neté, le nom du chevalier de leur langue, qu'ils 
nomment pour être le premier des trois électeurs 
qu ils doivent fournir. Pour certifier leur élec- 
tion , ils sont obligés de mettre leur nom propre 
au bas de leur bulletin ; et ils le ferment, ensuite, 
avec le sceau de la langue. 

(i) Dans Tclection du dof];e de Venise, tous les nobles 
qui ont trente ans passés , étant assemblés dans le Palais 
de Saint Marc, Ton met, dans une urne, autant de bou- 
les (ju'il y a de genlils-hommes présens ^ trente desquelles 
sont dorées; ceux à qui le sort les donne, en mettent, de- 
vaut la seiçueurîe, neuf dorées |>armi les vingt-quatre 
blanches, et les neuf gentilshommes, à qui elles viennent, 
sont élttcieurs de quarante autres , tous de familles difTé- 
rentes; maïs parmi lesquelles il leur est permis de se com- 
prendre eux-mêmes. Le sort les réduit à douze^ ces douze 
en élisent vingt-cinq, le premier , trois, et les autres cha- 
cun deux. Ces vingt-cinq , tirant au sort comme les précé- 
dens, se réduisent ï neuf, qui en nomment quarante-cinq 
chacun cinq; les quarante-cinq reviennent à onze par le 
sort, et ceux-ci en élisent enBn quarante-un, qui sont les 
derniers électeurs du doge , quand ils sont confirmés par 
le grand-Conseil; car, quand ils ne le sont pas, il en f^ut 
revenir à un aua^e quarante-un. 
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Lorsque tous les vocaux d'une langue ont 
donné leurs suffrages de cette manière, les pro* 
cureurs de la langue prennent tous les billets ; 
et, en les comptant, en présence de toute la lan- 
gue, on vérifie si leur nombre répond à celui 
des vocaux; et, s'il ne se rapportoit point, on 
les brùleroit à Finstant , et on recommenceroit 
une nouvelle votation , jusqu'à ce que le nombre 
des bulletins répondît au nombre des religieux 
qui ont droit de donner leurs suffrages. 

Mais, si tout se trouve dans Tordre, les pro- 
cureurs de la langue , avec les plus anciens , ou- 
vrent les billets , du côté où est écrit le nom du 
chevalier qu'on nomme pour'premièr électeur. 
On compte, ensuite, les suffrages donnés en 
faveur des autres chevaliers qui ont concouru 
dans la même élection; et, lorsquVucun de tous 
n a eu le quart franc des balottes de sa langue, 
il faut recommencer la votation , jusqu a ce qu'il 
se trouve un chevalier qui ait eu le quart franc 
de suffrages ; et celui-ci, ayant prêté le serment 
marqué par les statuts, entre les mains du lieu- 
tenant du magistère, il monte au conclave; en- 
suite tous les vocaux recommencent à-balotler, 
pour nommer les deux autres électeurs, qui 
remportent, comme le premier, à la pluralité 
des voix: mais, ordinairement, les trois élec-, 
teurs se trouvent nommés , dès la première ba- 
lotation. 

On entend, dans une langue, par le quart franc 
des vocaux, un nombre qui ne se puisse pas trou- 
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ver quatre Fois parmi ceux qui couipooent cette 
lan(;ne; ainsi le quart franc de neuf est trois, 
quatre fie treize, cinq de dix-sept, etc. S'il arrive 
qu il y ait ^({lUitcde Huft'roges avec le quart franc, 
loncien leinporte, et les trois élus, qui doivent 
être ensuite êlecteurH, montent au oouclave. 

(Chaque huif^ue elioinit ensuite, à la pluralité 
deHsutfnif^es, un autre chevalier pour représcn* 
ter rAnfjIetcrre dans le conclave ; et , de ces sept 
chevaliers , Il la pluralité des voix, on en tait 
monter trois, |>our représenter la lanj^ue d*An-> 
(vieterre. Os trois nouveaux électeurs doivent 
être pris de trois nations différentes. 11 faut ob- 
server que, si le lieutenant du ma(;istère étoit 
nommé, dans sa ]an{;ue, pour un des trois élec* 
teurs qu'elle doit fournir^ le Conseil diktat lui en 
suhstitueroit , sur-lcvchamp , un autre , nKn que 
le (gouvernement ne demeurât pas sans chef et 
sans su|K^rieur. 

liCS trois électeurs, de chaque lan(;ue, étant 
donc assendilés dans le conclave, au nomhre de 
vini^i-un, et ayant appelle avec eux les trois 
électeurs pour la langue d*An(;leterre, font, ^n 
tout, vin(;t- quatre chevaliers de justice ou 
prands-croix , parmi lesquels se peuvent trouver 
Tévéquc de Malte et le prieur de leglise, que 
leurs diffnités relèvent du défaut de naissance. 
Ces viii(;t-ipiatre, ayant tous prêté serment , en- 
tre les mains du lieutenant du mafjistère, élisent 
le président de réh'ctton, dont la nomination 
aholit la charjje du lieutenant du moçistère; 
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Ce ir>.-r^r«':=;r- iiyial pvMc aci «w tt, et i'eta&t 
retire d^a*^ la cLiiiiic« d^ cn-n'itiTe^ IL» procè- 
dent c-oirem a Fcieiiî ja «tfin <!^^:i«iîr^iBe efcr- 
tetir:et.lorH-{3ecr qi^tiieiiie est joint aT«cciEX« 
ces quatre noavcanx clcrtenrs en eliâcnt nn cîn- 
caième, et aia^i de» autres. jasqi%aa nomLrc 
de treize^ qui « arec ks troîà premiets nommés 
par les rino^t-qoatre, font le nombre «le âeize 
électears, deux poorcfaaqoe ]an«;ae, y compr^ 
celle (fAn^eterre, sans cependant observer la 
prééminence des lao«^€s « dans la nomination 
des bait premiers ^ y crompris le irîunn îraL Mais , 
dans la nomination de Taolre moitié, on a égard 
an rang que les langues tiennent entr'elles ; ainsi 
le sixième de cette seconde moitié, «pii est le 
quatorûème parmi les seize, est pris dans quelle 
langue on veut , pour représenter l'Angleterre. 

Si le triumviral ne s'accordoit pas dans l'élec- 
tion du quatrième électeur, dont nous Tenons de 
parler, après une heure de tems, ils sont obligés 
cFen nommer cbacun un , lesquels sont balottés 
par les vingt-quatre premiers électeurs, qui, 
dans ce cas, tiennent leur scrutin dans la sa- 
cristie , et celui des trois nommés par ceux du 
iriumviraiy qui a le plus de suffrages parmi les 
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vingt-quatre, lemporte: si chacun enavoitune 
égale quantité, lancien des trois seroit préfiérë. 
A mesure que ves treize sont appelles, ils prêtent 
le serment accoutumé, entre les mains du prési- 
dent de IVlection , avant de se joindre au trium- 
virat; et, après qulis sont tous joints, ils balot- 
tent , entr eux , un ou plusieurs sujets ; et celui qui 
a le plus grand nombre de suffrages, est fait 
Grand-Maître. 

En cas de partage, parmi les 'seize électeurs, 
la voix du chevalier de Félection est décisive, et 
emporte la balance. Ce nest pas sans sujet que 
les chevaliers ont établi cette forme bizarre rfé- 
lection ; ce sont ces différens changemens d'élec- 
teurs qui rompent toutes les mesures que peu- 
vent prendre les particuliers: vu que tout dé- 
pend du choix de ceux que le sort favorise. Tous 
les artifices et toutes les brigues sont inutiles ; 
d ailleurs , cest un moyen, dans cette noble Ré- 
publique, de contenter presque tous les particu- 
liers , par la part qu ils se flattent d avoir eue ^ à 
1 élection du Grand-Maitre. 

Cette balotation étant finie, le triumvirat se 
sépare des treize avec lesquels il vient de con- 
clure Félection ; et, s approchant de la balustrade 
de la tribune, qui est au-dessus de la grande 
porte , le chevalier de l'élection , ayant le chape- 
lain à sa droite, et le frère-servant à sa gauche, 
demande trois fois , aux religieux assemblés dans 
leglise , s ils sont disposés à ratifier lelection du 
Grand-Maitre quils viennent de faice; et, lorsque 
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toofis U aaHnu faifce a re^mmi pioîle approuve : eur 

Si Iii auiivuini irnHui—Vliutrtî <»« ;)ivît*a£. J. \i 
pronire plac:tî .^Hiu^Ie ùuîk II prtîie a.iuoru ^.^r- 
■Hsil:^ <aLtoî liiS' momir du urieur ae l.':;!i^. ec.. 
après le Cti Deum. ciuHim tai. actiou. ôe jrricç-j-, 
il le^tiit rabiHUtniiie de tiius- less- miii^tmx, ei . itf- 
Liv il «2^ poctii en. trium^iiM ;bx Païais. Le i^emm^ 
■luiiL de L'electiiin . le Q^tîSïur. pour rachetiar le 
pil]a(pî de cette maisHio. iiiU|][iH:r:ùe ,. diboribiifi 
ficuib' taoïs^ îicliui[ae reli(jieux pruiis' aa iiu^^iiie. 
EJî^ im jour oa deux ^içt-ès- Uelectiun-^ le Cjaseil 
<eoiiiipletirisBieCaiLiiuir«eafrl^caai£*Mai{re. Ia;3aIl^- 
^mauiDueûK (ââ»> iiîles de Kuias et diL < J^jae.. exuHTca? 
ipm. piir^iaauiiiRîiledLfrTXiLa^^iLiitmiLir. «Lia jfflp^ 
<$4>i2ja{t£ ^ lui :mpeiriucL»f imlicûre et lyrrrnHn? ^^ir 
lott^fa» ceLi^rfifii.^ lie ;3uaL Ottice^^ et^ em mênm^ 
tOK^^ bft ^îocL^enîLmtHii; et l?:ïa&> It% àrrjus^ rt^^pK 
Iks» :»r tu<B$^ ks^ àvciiiîeis i^a£ soac ses :^vnet3v. 
MJA^ ceC&f cjsiitofite^ âL Ji^gitijittf dasis^ oa '$4:?<Li[e^ 
v;àui« dep<xfi> r«f c^buiiaeiiKnC Làf Uljxf^'xj^^i^^a (>£Ejii> 
Il tifie ^ StKiIte^ a^Ji pot^^ £;iiis6if- ui «ècr^ n^hilic^ par 
lie:^ pK€e£LCio«&f de» iji»^Tïihi&niir^ JLmotfiiJiknEseniCr 
le «Mwerviiot-CkTaïîeiL de f O^rinr jrceu-:.:!: ^eti ccoï- 
Doissanof «te to^lt ce «{cù p:«'s;^c«:!i iaCdiresBvr ila 

OffWftdkMjLJbtre' «Se li CiKâ?ifcfffe« k^ evèvjiiEes Gu- 
belle» et R«>vji>^ avant oS:-<ii»itt oe- Ro^me ?«Mrvei?ifi- 
inemml^ que celte comio^i^sauGMre leur Ifiit reu- 
voyée, iOnlre^ s eu trouvaut ofiei^é', eut r^ 
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cours au Pape Grégoire XIll, dont il obtint, 
pour se ven|;er, qu on enverroit, à Malte, un in- 
quisiteurqui ùtcroit cette jurisdiction à levèque. 
Il est vrai que* le Conseil de TOrdre, pdur la con- 
servation de son autorité, exigea, de ce pontife, 
que lofficier de la Cour de Rome ne pourroit 
procéder que conjointement avec le Grand-Mai- 
tre, Tévèque, le prieur de Téglise, le vioe«-<Jian- 
celier de TOrdre : ensorte que lautorité de ce 
tribunal étoit partagée entre Tinquisiteur, et les 
principaux officiers de la religion. 

Mais un si sage tempérament ne subsista pas 
long-tcms : les inquisiteurs , par une espèce d'é- 
mulation si ordinaire entreux , et sous prétexte 
de maintenir lautorité du Saint-Siège, pour être 
les maîtres absolus de leur tribunal, non-seule^ 
ment se sont donné d autres assesseurs ; mais, 
par une entreprise qui a peu d exemples, ils se 
sont fait un si grand nombre de ce qu ils appel- 
lent /amt7iars du saint office, c^'ils en ont forme 
comme une nouvelle domination, et des sujets, 
qui, à la faveur de quelques patentes de Tinqui- 
sition, ne prétendent pas moins que de se sous* 
traire à la souveraineté de TOrdre. Ces sujets dé 
rOrdre, quon peut traiter de rebelles, compo- 
sent les deux tiers des habitans de Tisle: ensorte 
que, tous ceux qui ont de largent ou du crédit 
auprès de l'inquisiteur, à la faveur de sa protec- 
tion et de ses patentes, prétendent netre pas 
obligés de prendre les armes , sous les ordres du 
Grand-Maitre , quand il s agit de repousser les 
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infidèles qui fout des descentes dans fisle. Les 
vues seci^ttes des inquisiteurs sont oppareni- 
ment) après avoir enlevé un Orund Muitre hvh 
sujets naturels, de le réduire lui-même, inMeuni- 
blement, à la triste condition de leur Inférieur, 
Et nous voyous , dans un Mémoire présenté au 
l*oi Louis XIV de glorieuse mémoire, par la lan- 
gue de France,* que Tinquisitcur de ce tems-h^ 
avoiteu Faudace, au préjudice du respect (jui est 
dû au caractère de souverain, de vouloir awu» 
jettir les Grands-Mattres, quand ils se rencon* 
trcnt, k\ faire arrêter leur carrosse devant le slaur 
Après cela, il nemanquoit plus, aux projets ani^ 
liitieux de cet inquisiteur, que de s'emparer des 
revenus attachés à la dig^nité de Grand-Mattre , 
tant de ceux de la principauté , que de la faraude- 
maîtrise. 

Les revenus de la principauté consistent duub 
lés droits de Tamirauté , à raison de dU pmir 
cent, sur toutes les prises; on comprend, dans 
les mêmes revenus, les donan/^s, as^^ises, ^a- 
belles, les terres du doniain^^, frnmîs, mai- 
sons, jardins, lods et ventes, tàmt^iulviî H rimHn' 
cations. 

Les revenus du muf^hiÀn* sont composés pre- 
miérementde six miUeécus,queliî tré:ior lui four- 
nit, tous les Hfii^^ j>our sa table ; deux ci^nia érua 
pour lentreticn de s<>n I^alais ei de au maison 
de plaisance : wmnm Uien iiMidiqiii* , par raj>)>i>il 
à sa dignii/if mais qui ^aii voir «piejle i!U)U h 
frugalité et la t4:;nq>éiuu<x' de^ ùimi ou fui tïiii 
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ce règlement. Secondement , le Grand-Maitre re- 
tire une annate de toutes les commanderies de 
grâce qu il donne, tous les cinq ans , dans chaque 
prieuré; et il a encore, dans chaque prieuré, la 
jouissance perpétuelle d*une commanderie, ap- 
pelée chambre magistrale y parce quelle est atta- 
chée au magistère. Le prince les peut faire régir 
en son nom, ou les donner à des chevaliers qui, 
par leurs services, ont bien mérité de FOrdre; et, 
quand le Grand-Maître confère une de ces comr 
mandcries magistrales à un chevalier, ce prince, 
outre les deux dnnates qu'il en tire , peut encore 
se réserver une pension; mais , en considération 
de ces charges, le chevalier qui est gratifié de 
dette commanderie, est dispensé de payer le 
mortuaire et le vacant. 

IjCsGrands-Mattres ont souvent des vaisseaux 
armés en course , et dont les prises reviennent à 
leui* profit; ils donnent pareillement permission, 
conjointement avec le Conseil, aux chevaliers 
qui en ont le moyen , d armer contre les Turcs 
avec le pavillon magistral : mais, quant au né- 
goce et à la marchandise, cette sorte de profit 
vénal est interdit par les statuts; d ailleurs, tout 
commerce est odieux à la plupart des langues, 
qui croiroient, par-là , avilir la noblesse de leur 
origine. 
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Facaadiv, prince des Drasct, implore k seeomra de. la le- 

li^OD^p. i^o. 
Feichu: elles te ngnalent an sîc^ de Mahe, p. 4>* " 

Elkf ne sont point épargnées par les infidèles , p. 42* 
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Faaitge. (la) Beaucoup de seigneurs et de gentilshommes 
, de ce royaume se rendent à Messine, pour passer à 

Malte, pendant le siège , p. 77. — Ils vont dans Tisle de 

Candie , au secours des Vénitiens , p. ai i. 
Franciscains (les) de l'Europe sont chassés des lieux saints 

par les Grecs schismatiques*, p. 167. — Moyen proposé 

par la religion pour les y rétablir, ihid. ' 

G. 

GALiass. La religion en équipe une sixième^ p. 146. — 

On en construit une septième, p. 176. 
GALioif magnifique fabriqué à Amsterdam.pour le compte 

de la religion, p. i4i« — Hest conduit à Marseille, 

p. 143. 
Garoalla, évéque de Malte, l'un des chefs des troubles 

excités contre le Grand-Maitre de la Gassière, p. i23. 

— Prétend visiter juridiquement Thôpitat de la Cité 

Notable, p. 1^4. — L'affaire est renvoyée au Pape, de- 

vant lequel il va défendre sa conduite , ibid. — Il attire 

les Jésuites à Malle, p. i34* 
Garzez (Martin) de la langue d'Arragon^ élu Grand-MaU 

tre: idée de son gouvernement, p. j35. — Il fait un 

décret en faveur des Suisses, p. i36. — Fait fortifier le 

Goze : sa mort , ibidi 
Geziois (les) insultent l'escadre de la religion, p. iBi. — 

Le Conseil défend d'en recevoir aucun dans FOrdre, 

p. i8i. — Le Pape les réconcilie avec la religion, p. 

a33. 
Goulettk (la) fort sur les côtes d'Afrique pris par Sélim , 

p. 118. -^ Prise considérable faite dans ce port par la 

religion , p. i65. 
Goze fortifié de nouveau, p. t36. — Le Grand-Mattre de 

Vignacourt pourvoit à sa sûreté, p. 139. — L'isle est 

menacée d'une descente par les Turcs, et mise en état 

de résister, p. a4^* 
Grâce (les chevaliers de) ne comptent leur ancienneté 
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que do jour de leur rébabiiiution , ei ne peurent par- 
venir aux digniiés de l'Ordre , p. i4o. 

Ghako-Maithe de la religion. Sa dignité est ai^desnis de 
celle de cardinal , p. 91. — Diiicuuion de ses droits au 
sujet de la nomination du général des galères » p. i33. 
— Le Grand-Maitre Verdalle reçoit le chapeau de car- 
dinal, p. i34« — Urbain VIU change motu proprio Ja 
forme de son élection, p. i46. — L'inquisiteur deoiaDde 
que le carrosse du Grand*Maitre s'arrête à la rencontre 
du sien, p. 2^5. — Il a coutume de faire au roi de France 
un présent d'oiseaux de proye, p. aSi* 

Gbecs schisroatiques (les) enlèvent aux Franciscains de 
l'Europe les clefs des lieux saints, p. iSj. — L'Ordre les 
veut traiter en ennemis, ibid. 

Grégoire XIII présente, à la religion, trois sujets pour la 
grande-maltrisc, p. i^a. — Il y réunit la dignité de tur- 
copolier, ihid. — Exclud les chevaliers de celle d'évèque 
de Malte et de prieur de l'église, p. i33. 

Grégoire XV confirme tous les privilèges de TOrdre, 
p. \l\i, 

Gi7Cdia. Histoire de ce prince dont la religion embrasse 
le parti, p. 167. 

GviiCEBAtT (le commandeur ) se distingue au âége de Malte, 
p. aS. 

H. 

Hali, esclave Turc, auteur de la dernière entreprise sur 
Malte, p. a55. 

Hascen , vice-roi d'Alger, amène du secours aux Turcs de- 
vant Malte, p. ai* — Est chargé de l'attaque de Tisle «le 
la Sangle, p. 38. — Est d'avis de remettre à terre «le 
nouveau , p. 80. — Demeure au bord de la mer, pomir 
faciliter la retraite, p. 81. — Fait quelques prisonnà^ 
qu'il est obligé de relâcher, et est contraint de se re 
barquer, p. 85. 

Uehey iil, roi de France , est autorisé par un arrêt de 
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Conseil à nommer un Français au (>;rand-prieuré d'Au- 
vergne , et nomme François de Lorraine, frère delà 
reine y à ceux de France^ de Saint Gilles et de Cham- 
pagne, p. 121. — Assure de sa protection le Grand- 
Maitre de la Cassière, p. i3o. 

Henry IV confère le grand-prieuré d'Auvergne au baron 
de Bellegrade, quoique séculier, p. i35. — Sa mort, fu- 
neste à la religion , p. iSp. 

Hesse D'ARMSTiD (le prince, de) général des galères, fait 
une prise considérable, p. i65. 

HoLLANDois (les) transigent avec la religion pour les biens 
dont ib s'étoient emparés, p. 210. 

Hongrie ravagée par les Turcs : le Conseil de l'Ordre prend 
des mesures pour la secourir, p. i35. 

HopiT-jkL de la Cité INotable : ses privilèges , dans lesquels il 
est troublé par Tévéque de Malte, p. 124. 

HoQuiNCovRT ( le chevalier de) périt contre un écueil, après 
une ai|iîpn mémorable , p. 207. 

Huguenots^ Louis XIII demande le secours de la religion 
pour Les combattre, p. i49* 



L 
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Ibrahim, empereur Ottoman, déclare la guerre à la reli- 
gion , p. 168. — Mais elle se tourne contre Tisle de Can- 
die, ibid. — Est étranglé, p. 172. 
^.Imbroli*, prieur de l'église, 'entreprend d'écrire l'histoire 
■^ ' de l'Ordre , et ne l'achève point , p. 1 56. — A une grande 

u dispute à Rome avec. le Grand -Maître, p. 172. 
^^ , Impositions. La religion en est reconnue exempte par le 

ire 



iit' 



2' 



Pape, p. 23o. — Par le roi de France et le duc de Savoye, 

p. 232. 

^^ nfirmerie; le Grand -Maître Raphaël Cotoner la fait 
^^ ^ agrandir, p. 20 1 . — L'inquisiteur veut y étendre sa juris- 
^^ diction et ses privilèges , p. 245. 

IVNOGENX X, confère la commanderie de Parme au neveu 
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de 8â belle-Mnir; l'Ordre «'en plaint à tous les princes 
Chrétiens, p. 170. 

IiijfocK5T XI conclut nne ligue contre les Turcs dans la- 
quelle la reii(pon demande d'entrer, p. aa5. 

IififocKifT XII jiif,c les différends entre Tévéque de Malte 
et le prieur de l'église , p. a35. 

Ikqvisitioiv ; origine de l'établissement de ce tribunal dans 
l'isle de Malte, et ses suites, p. 1 18* 

IffQviiiTEuas(les) se rendent odieux à Malte, p. i36. — 
Ils sont soutenus par les Papes, ibid. — Établis prési- 
dens de la commission où se règlent les affaires de la 
religion, p. i4B, i54. — Leurs prétentions sont réglées 
par Clément XI, p. u4o. Ils se rendent indépendans et 
insupportables à TOnlre, p. 344* —Demandent que le 
carrosse du Grand-Maître s'arrête à la rencontre do leur, 
p. a4^* — Veulent étendre leur jurisdiction sur VînBr- 
merie ; suites de ces démêlés , ibid, 

Italie (la langue d') emporte la préséance sur tf%lle d'Ar- 
ragon , p. 1 33. — Urbain VUI dispose de lu plupart de 
ses commanderies, en Fa vêtir de sesparens, p. i45. 



J. 



Jacaya; aventures de ce prince Ottoman , p. 170. 

Jalousie (la) cause des meurtres, plus souvent dissimulés 
que punis en Italie, p. 100. 

Jahissaires (les) se distinguent en differens assauts au 
siège de Malte, p. ^i et suip. — Le bâcha Mustapha en 
tue deux, de sa main , pour s'être retirés de la brèche, 
p. 4^* — Ils t^nt étrangler Ibrahim, p. 17a. 

Jean (église priorale de Saint ) enrichie de peintures et d 
tableaux par le Grand-Maître Raphaël Cotouer, p. 301 

JÉSUITES (les) sont attirés dans Malte par l'évèque Gai^llo 
p. 134. — Obligés d'en sortir, p. 164. 

Jeux de Hazard défendus dans l'Ordre, p. a35. 

Jui vs (les) et leurs effets sont censés de bonne prise, p« 1 3 
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L. 



L'Auzzo, forteresse dans le golfe de ce nom, surprise par 
quelques chevaliers, p. 139. 

Lango, isle ravagée par les chevaliers, p. 137. 

Lanooit, commandeur de TOrdre, secourt^Oran, malgré 
la flotte des ennemis, p. 340. — Pourvoit à la sûreté du 
Goze, p. 343. — Se signale en deuX' attaques , et périt 
dans la dernière, p. 243. — Le Grand-Maitre Perellos 
lui fait dresser un monument, p. 344* 

Lamgoit (Adrien de) se signale en plusieurs occasions, 
p. 247. — 25o. 

LASGÂRrt Gastelaed (Paul) bailH de Manosque, est élu 
Grand-Maitre , p. 1 58. — Partage les habitans de Malte 
en différentes compagnies, p. iSp. — Se plaint^ au roi 
de France^ de la conduite des chevaliers Français, 
p. 16 1. — Est obligé de consentir à l'exil des Jésuites, 
p. i64« — Fonde la commanderie de Nice, p. i65. — 
Envoyé à Urbain VIII les galères de la religion, p. 166. 
-— Accorde plusieurs grâces au vicomte d'Arpajon, 
p. 169. — Se dispense de se déclarer en faveur de Ja- 
caya, p. 170. — A une grande dispute, à Rome, avec 
le prieur de Téglise, p. 172. — Fait construire le fort 
Sainte- Agathe, p. 174* — Fait tirer le canon sur les 
vaisseaux du roi de France: suites de cette affaire, 
p. 180. — Sa mort, p. 184. — Le bailli Lascaris, son 
petit-neveu , lui fait dresser un magnifique mausolée avec 
une épitaphe , ibid, 

Lascaris , officier Turc , passe dans Malte pour informer 
le Grand Maître d'un dessein des Turcs, p. 1 1. 

Lastic (Louis de), grand -prieur d* Auvergne, se plaint 
librement au vice-roi de Sicile de ses retardemens à se- 
courir Malte; celui-ci en rend raison, p. 73. 

Lazaxet établi à Malte, p. 21g. 

Lefarte (bataille de) p. 116. — Entreprise des chevaliers 
sur la ville de ce nom, p. 137. 
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Ligue «lu Pa|>e, du roi d*£spagQe et des Vênilîens, contre 
les Turcs, p. iiS. — Du Pape, de l'empereur, do roi 
de Polciçoe, des Véniiient et de la religion , contre les 
mêmes, p. aa4* 

LoftSAinE ( Fran(*ois de)\ frère de 1a reine de France, oh- 
tient, à la prière de Henry III, les grands- prieurés de 
France, de Saint-Gilles et de Champagne, p. i2i. — 
Fait se» caravanes à Malte , p. i38. 

Louis Xlll demande le secours de la religion pour con- 
battre les Huguenots, p. i43. 

Louis XIV charge le frère Paul , senrant-d'«rmes , du trans- 
port des troupes envoyées au secours des VénitieDs, 
p. 198. -<* Son armée navale secourue des galères de la 
religion, échoue en Afrique, p. 10S. — Envoyé encore 
on secours considérable en Candie, p. an. — Donoe 
satièfaction à l'Ordre, en un point fort délicat, p. ai 7. 

Luccbialy, fameux corsaire, défait Tescadre de la religion, 
p. 116. 

Lucivy (le chevalier de) fait un horrible carnage des ma- 
lades et des blcsst^ infidèles, au siège de Malte, p. 43. — 
il fait abandonner l'assaut du fort Saint-Michel, p. 44* 

LuTBcaAi«isii£;le bailli de Brandebourg et plusieurs die- 
valiers sont cités devant le Conseil pour Tavoir embrassé, 
p. ia5. 

M. 

Maeomette, ville d'Afrique prise pair les galères de la re- 
ligion, p» 137. 

Mai llo-Sacquen VILLE, un des chefs de la sédition excitée 
contre le Grand-Maître de la Cassicre, p, 128. — Etit 
envoyé à Rome pour soutenir la cause de Romegas , 
p. 139.-— Est obligé de se soumettre, p. i3o. 

Maldorat, commandeur de l'Ordre de Saint- Jean, est 
envoyé par le roi d'Espagne porter de riches présens au 
Grand-Maître de la Valette , p. 9a. — Offre ses services 
au grand -amiral Riwalte pour la grande -maîtrise. 
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p. io8. -^ Eosuite au chevalier de Monté , qui est élu 
effectivement, p. 109. 
Malte. Dom Juan de Çardonne y conduit quelques se*- 
cours après la prise du fort Saiut-Elme , p« 7. — Hascen, 
vice-rot d'Alger, y arrive au secours des Turcs, p. 21. 

— Les généraux des infidèles se partaf^ent pour les at- 
taques qu'ils avancent considérablement, p. 38. — Ils y 
épuisent toutes les attaques inventées pour la prise des 
places, p. 4^. — Ont de nouveau recours à la mine, 
ibid, — Triste situation où Tisle étoit réduite. Différens 
avis dans" le Conseil du vice-roi, touchant le secours 
demandé par le Grand-Maître , p. 4^. — DifFérens as- 
sauts donnés au fort Saint-Michel et au bastion de Cas- 
tille : leurs suites, p. 52 et suiv. — Le vice-roi de Sicile 
y amène un secours considérable, après bien des obs- 
tacles et des irrésolutions, p. 77. — Ce qui fait lever le 
siège précipitamment aux généraux Turcs, p. 78.— 
Ceux-ci remettent à terre , et sont obligés de se rembar- 
quer, p. 81. — Grande perte qu'avoient faite à ce sicge 
les assiégeans et les assiégés, et ses causes, p. 86 et suiv. 

— Triste état où Tisle se trouvoit réduite, p. 88. — Joye 
que la nouvelle de la levée du siège cause dans toute la 
Chrétienté , p. 90. — Le Grand-Maître fait agrandir le 
fort Saint-Elme sur le Mont Sccberras, pour en faire la 
Cité de la Valette^ p. 96. — Ardeur de tous les habitans 
pour les travaux, p. 97. — Origine de Tinquisition dans 
cette isle, et ses suites, p. 118 et 245. — Privilèges de 
rhôpital de la Cité notable , auxquels l'évéque de Malte 
veut donner atteinte^ p. 124.'-^ U s'y tient un Chapitre 
général , p. i32. — Les chevaliers sont exclus de la, di- 
gnité d'évéque de cette ville et de prieur de l'église , 
p. i33. — Peste dans l'isle, p. i34* — Les jésuites y sont 
attirés par l'évéque Gargalla , ibid. — Chapitre-général, 
p. 137. — Le Grand-Maître de Vignacourt y fait faire 
un bel aqueduc, p. 139. — Nouvelles fortifications en 

' diff(çrens endroits , p. i4i« — L'évéque de Cagliares en- 
treprend sur l'autorité du Grand-Maitre : ce qui cause 
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des troubles , ibid. *- Des esclaves Chrédens qui s'éioîcDi 
téwo\xé% , y «rrivent heuretisemeiiti p. i47* — D ^y ^^^**a 
iu Chapitre général , soWaDt la ferme prescrite par 
Urbain VIU, ibid. — ÉDomération des babitana de 
l'isle , p. 1 S6. — Tons les babitans sont partagés en dif- 
fSéreotes compagnies, pour apprendre à foira des armes, 
p. 159 — Les jésniies en sont bannis, p. i64« — FaaÙBe 
dans Ti^le, p. 171. — Établissement d'tine noviTdle bi- 
bliothèque, p. 175. — Le Grand-Mahre Rapbaâ CtMo- 
ner fait a[;randir Finfinncrie, et enrichit Téglise prîoralc 
de difTërens omemens, p. 101. — On y &U de nouvel* 
les fortifications après la prise de Candiie, p. af4« On y 
établit un Lazaret, p. 119. — Peste affreuse dans Tide, 
ibid. — Le Grand-Mattre de Yignaconrt remédie aux 
besoins de ses sujets, p. aig. — Grand arsenal bâti à 
Malte, p. a3o. — Un fiirieux tremblement de terre y 
cause un grand dommage , p. a3 1 • — L*isle est menacée 
d'une attaque de la part des Turcs ; on se dispose à la 
soutenir, p. a4i. — Elle est de nouveau menacée qud- 
ques années après , p. 347* — Un espion qui se dîsoit 
ingénieur, vient en reconnottre Tétat , p. a4ft. — Le 
Grand -Maître Vilhena fait construire le fort Bfano«â, 
p. i55. — L^escadre Ottomane n'ose rien en tr e p rendre, 
p. a56. 
Malte ( les chevaliers de). La consternation se jette, parmi 
eux, après la prise du fort Sainl-Elme, p. i cl saiv» — 
il en périt un grand nombre en deux attaques dtffe> 
rentes, p. 29 ef suiy. — Ils soutiennent encore coura- 
geusement diFFérens assauts , hommes et femmes, p. 4o , 
61 et suiv. — La plupart sont d*avis d'abandonner le 
bastion de Castille : le Grand-Maître s'y oppose y p. 64> 
— Autres assauts qu'ils repoussent courageusement, 
p. 67. — Il sVn rend un grand nombre à Messine , dans 
Tespérance d'être transportés à Malte, p. 73. — Un 
grand nombre de seigneurs Français y arrivent enfin , 
p. 77. — Mettent en fuite l'armée des infidèles et la con- 
traignent de se rembarquer^ p. 85. — Ils rejettent sur le 
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vice-roi de Sicile la grande perte que la religion avoit 
faite à ce si^e , p. 88. — Comment ils sont traités par 
le Grand-Maître ^ p. 89. — Ardeur des chevaliers dans 
la construction de la Cité Valette , p. 98. — Quelques 
jeunes chevaliers Espagnols, auteurs de lihelles diffama- 
toires, se portent à un excès d'insolence qui afflige le 
Grand -Maître delà Valette, p. 99. — Les dames de 
Sixène rentrent sous la discipline du Grand-Maître, 
p. ii5. ' — Quelques chevaliers font des- prises considé- 
rables, p. X16. — L'escadre de la religion est' défaite, 
ibid. — - Ils se signalent à la bataille de Lepante ^ ibid, — 
La résidence du couvent est transférée à la Cité de la Va- 
lette^ ibid. — L'inquisition s'y établit, p. 118. — Il sur- 
vient quelques différends dans l'Ordre, p. 1 19. — Grands 
troubles excités par quelques factieux contre le Grand- 
Maître (le Malte, p. 122. — Citation de quelques cheva- 
liers, pour avoir embrassé le Luthéranisme, p. isS. — 
Le couvent prend des mesures pour se conserver libre 
l'élection du Grand-Maître, p. i3i. — Le Pape Gré- 
goire XIII lui présente trois sujets, p. i3a. — Taxe gé- 
nérale sur les biens de la religion , ibid. — Les Vénitiens 
usent de représailles par rapport à quelques vaisseaux 
de la religion , ibid, — Qui en use de même , p. i33. — 
Les chevaliers sont exclus de la dignité d'évéque de 
Malte , et de prieur de l'église , ibid. — Défenses de por- 
ter des pistolets de poche et des stylets, ibid. — L'esprit 
de sédition continue dans le couvent, p. i34. — Le 
ConseQ pourvoit au secours de la Hongrie , ravagée par 
les Turcs, p. i35. — L'affaire de Bohême est terminée 
par l'empereur Rodolphe II , à la satisfaction de la reli- 
gion, ibid. — Décret en faveur des Suisses, p. i36. — 
Les inquisiteurs se rendent adieux aux chevaliers, ibid 
et 137. — Prise de Mahomette en Afrique, ibid. — En- 
treprise sur les villes de Lepante et de Patras , et ravage 
de l'isle de Lango , ibid. — Troubles dans l'Ordre, suivis 
de voyes de fait de la part des chevaliers Allemands', 
p. i38. — Quelques chevaliers surprennent la forteresse 
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de LaUzso; prise de Oorinthe, p. iSg. — Facardin tin<- 
plorc le »rciiuni de TOrdie, p. i4o. ^-> Ln chevaliers de 
grâce ne peu\en( parTrnir aux dignités , et ne comptent 
leur aocieniiotc que du jour de leur réhabilitation , ibU, 
— Beaucoup de chevalic*rs se distinguent dans l'expédi- 
tion- formée inutilement par la ligue catholique, contre 
Suxe, en Ûarbarie, p. i4i* — * Entreprise des galères de 
la religion sur Caslel Tornezze^ p. i4^« — Punition de 
quelques chevaliers pour crime , p. i44* *~ Malheureuse 
entreprisic sur Tisle de i>ainte-Maure , suivie de la perte 
de deux («alèiYS dans un cnnibat naval, p. 146. — ' Re- 
m(*niranc4*s» inutiles de la religion à Urbain VIII, par 
ra|>)>ort aux commandrries de la langue d'Italie, et à 
plusicMirs iuiiovatiuiis qu'ils avoient faites, ibid, — État 
<lctaillé du dernier (chapitre de l'Oitlre, tenu par le 
(•rand-Maiire de Paule, p. h/\S. — Les galères font des 
prises qui causent quelcpies brouillerics avec les Véni- 
tiens, p. iJG. — 1^1 religion embrasse le parti du prince 
Gueliia, p. 1^7. -^ Veut traiter, en ennemis, les Grecs 
t»cbi»mutiques, qui avoieut chassé des lieux saints les 
Fianciseain» de i'Kurope, ibid. — S'oppose au bref en 
faveur de M. de Souvré, ibtd. --> Cherté des grains dans 
Malle, <|ui produit quelques démêlés avec la Sicile qui 
en avuit d'abord rcfubé, p. i58. — Des chevaliers Fran-* 
cais font pln>ieurs iiriKcs sur les Espagnols; le Grand* 
Maître s eu plaint, p. 161. — Flotte de Tripoli prise par 
les {jaièrcs de la religion , ibid ci suiv* — Urbain VIII 
accorde aux anciens commandeur^ lu permission de tes- 
ter, p. iG3. — Prise de six vaisseaux de corsaires, dans 
le port de la Goulelte, p. i65. — L'Ordre envoyé, à Ur- 
bain Vin, le secours qu'il lui avoit demandé, mais avec 
de sages précauticms, p. 16G. — Prise d'un galion du 
Grand-Seigneur Ibrahim : il déelare la guerre à TOrdre, 
p. 1G7. — Les galères sont envoyées au secours des Vé- 
niliens, dans Candie, p. 169. — L'Ordre se plaint de la 
conduite d'Innocent X, p. 170. <— Est lézé par les traités 
de Munster et d'Oonabruk, ibid. — Les déméiéd avec les 
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officiers du' roi d'Espagne en Sicile se renouvellent, 
p. 171. — Quelques chevaliers se distinguent au siège de 
GandiC) p. 173. — Règlement touchant les livres des 
chevaliers après leur mort , p. 176. — Différentes prises 
proche le GapBon^ ibid, -^ La religion^ fait l'acquisi^ 
tion de Tisle de Saint-Christophe en Amérique, p. 176. 

— Son ambassadeur a le pas sur celui du Grand^duc , 
p. 180. •— Démêlés avec les Génois , p. i8r. --* L'escadre 
de la religion remporte > avec celle des Vénitiens , une 
victoire complette sur les Turcs , p. 182. — Autre vie* 
toire, l'année suivante, p. i84' — Joye, dans l'Ordre, de 
la paix entré la France et l'Espagne , p. 189. — Les ga- 
lères de la religion sont envoyées au secours des Véni- 
tiens, p. 198. — Différentes prises, p. 199. — Décret du 
sénat de Venise honorable à la religion^ p. aoa. — Ex- 
pédition malheureuse dé la flotte de Louis XIV sur les 
côtes de Barbarie, p. ao4 et sidv, — Actions mémorables 
de quelques chevaliers , p. ao6. — Transaction avec les 
HoUandois pour les biens de l'Ordre dont ils s'étoient 
emparés, p. a 10. — La religion envoyé, à Gandie, de nou- 
velles troupes ^ p* ai I. — Dispute entre les commandans 
Français et les officiers de l'Ordre, au sujet du salut, ter- 
minée par Louis XIV, p. a 17. — Mesures prises pour 
maintenir les droits de l'Ordre sur une succession en 
Pologne, iàid. •-« Prise considérable faite par l'amiral 
Spinola , ibid, -^ La religion veut entrer dans la ligue 
contre les Turcs, p. aa5. — Les chevaliers se distinguent 
à la prise de plusieurs places , ibid* — Promotion dans 
les dignités de l'Ordre, p. 137, — Beaucoup de cheva- 
liers périssent au siège de Négrepont, qu'on est obligé de 
fever, ibid. — La prise de Valonne dédommage clé 
cette perte, p. 319. — Galiotte entretenue par la religion, 
pour donner la chasse aux corsaires de Barbarie, ibid. 

— Le Pape réconcilie la religion avec les Génois, p* a33« 
Prise de la ville de Ghio, p. a3a. -- Il se fait quelques 
réglemens de discipline, p. a35. ^ Réjouissances dans 
l'Ordre pour la paix de Riswick , ibid. •— La religion 

$ a3 
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perd beaucoup de oioiide dans une action navale, p, «36. 

— Bataille sur les côtes de Bariiarie qui tourne à î'aTan- 
tage de POrdre, p. aBg. — Secours conduit à Oran, 
p. a4o. — La plupart des princes Ghréticna envoyent 
des forces considérables à l'Ordre , p. a4t. — La crainte 
d'une attaque met encore en mouTement tous les cbeva- 
liera, et sur- tout les Français, p. a^S. — - L'Ordre en- 
Toye au secours des Vénitiens une escadre q«t iait quel- 
ques prises considérables, p. aSo. <•» Le coonmandaot 
est déclaré, par le Pape, son lieutenant-général , Aid, 

— Citation générale par le Grand-Maitre de Vilbcna , 
pour s*opposer au dessein des Turcs, p. a55. — Prise de 
deux bàtiinens, p. a6o. 

MiaÉCHAL de l'Ordre , ses prétentions , p. 1G9. — N'a point 
d'autorité sur l'infirmerie, p. a4S. 

Massa (Louis>Antoine de) fonde la commanderie delftardo, 
p. i64* 

Menoosb, chevalier de Malte, favorisé par le Pape: diffé- 
rend à ce sujet , p. 119. 

MxaoDc (le commandeur Conrard Scheifurt de) fende la 
commanderie de Bressaw , p. iSg. 

MuQUiTA, gouTerneur de la Cité Notable , envoyé pn dé- 
tachement qui fait un horrible carnage des malades et 
des blessés infidèles ai| siège de Malte, p. 4^. — » Fait 
abandonner à Mustapha l'assaut qu'ildonnoit au fort 

. Saint-Michel > p. 44* — L'oblige à renoncer à Ja tenta- 
tive sur la Cité Notable , p. 69 ef suiv, 

MoDON, pris par les galères du Pape et de la religion, et 
la flotte Véniiieune, p. aa6. 

MomiajAK, grand-commandeur, compromissaire des suf- 
frages pour l'élection du Grand-Maître, nomme Raphaël 
Cotoner, p. igS* 

MoiiTALD (le duc de), vice-roi de Sicile, refuse des grains 
a la religion : causes et suites de ce différend, p. iSg ei 
suiv. 

Monri (Pierre de) amiral de la religion, se distingue au 
siège de Malte^ p. i5, a6, 3i. — Est redevable de son 
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élévation à la'grande-maitrise, principalement aux che« 
Taliersdela Motte et Maldonat, p. 109. -p-Il transfère 
la résidence du couvent à la Cité de la Valette, p. ii6. 
— Sa mort, p. 117. 

Motte (la) grand-croix de l'Ordre; ses intrigues pour Télec* 
lion d'un Grand'Maîire, p. 107 el sidv. 

MvGALOTTi (F. César) entreprend d'écrire l'histoire de 
l'Ordre, et ne l'achève pas , p. i56. 

MusTAVHA, bâcha , chargé de la conduite du siège de Malte, 
fait pressentir les dispositions du Grand-Maître par rap- 
port k une capitulation , p. 4 ^^ suiv, — Investit le châ- 
teau Saint- Ange, et l'isle de la Sangle, p. 6. — Fait 
•donner un assaut furieux, où il perd beaucoup de monde, 
p. 32. —^ Fait faice un pont dont la destruction coûte la 
vie à plusieurs braves chevaliers, p. 34- — Fait donner 
deux autres assauts qui ne lui réussissent pas mieux, 
p. 4o ^^ suiv. — Tue de sa main deux janissaires qui 
s'étoient retirés de la brèche, p. 4^. — Fait sonner l'at- 
taque du fort Saint-Michel, p. 44* """ ^ recours aux 
mines, p. 45. — Tente encore plusieurs assauts, p. 5^ 
et suiv. — Donne quelques jours de repos à ses soldats, 
p. 61. — Revient à l'assaut, p. 62. — Fait une tentative 
sur la Cité Notable, p. 69. — Fait élever une tour de 
bois qui est bientôt mise en pièces, p. 71. — Mine de 
nouveau , p. 72^ — Tâche d'empêcher la descente du se* 
cours de Sicile, p. 78. — Se retire précipitamment, p. 79. 
-— Remet à terre, p. 80. — Perd la bataille, où il pense 
être pris, p. 84. — Se rembarque, p. 8G. • 

N. 

Naples de Romanie., prise par l'armée navale des confé- 
dérés, p. 226. 

Naado , commanderie fondée par Louis Antoine de Massa, 
p. 164. 

jSavarrin : deux places de ce nom prises par les galères dtt 
Pape et de la religion, et la flotte Vénitienne, p. 2s5. 

a3. 
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tUcuwfOfiTy fort assiégé mutilement'parrarmée des confé- 
dérés, p. 1^7. 

Ncvkhs (le duc de) veut inutilement détacher de TOrdre 
de S«iiai-Jean celui du Saint-Sépulcre, p. i4o. 

Nice (la commanderie de) fondée par le Graind-Maiire 
Lascaris,p. i65. 



O. 



OoY, inquisiteur à >Lille; intrigue pour traverser Tclection 
de Martin Redin , qu*il est obligé de reconnoitre, p. 186. 
— Est rappelle, p. 1 87. 

Oran, secouru par le commandeur de Lango, p. a4o. *- 
Pris par les infidèles, ibul. 

Orléans (Charles d*) est pourvu du grand -prieuré dt 
France, p. i34. 

Orléaus (le chevalier d*) prête serment pour le grand- 
prieuré de France, p. :i5a. 

OsTROG (le duc d') substitue ses biens k TOrdre; suites de 
cette disposition^ p. 217. 



P. 



PivES (les) disposent des plus riches commanderics dlta- 
Jie en faveur de leurs parens, p. loa, i38y 143, i4^ 188 
et 209. 

Parme (la coAmanderie de) conférée par Innocent X au 
neveu de sa belle-«œur, p. 170. 

Patras, entreprise des chevaliers sur cette ville , p. 13;. 

Paule (Antoine de) élu Grand-Maître , p. i44« — Est ac- 
cusé de difierens crimes dont il se justifie, ibid. — Fait 
inutilement des remontrances au Pape Urbain VIII, 
p. i45.-— Tient un chapitre-général, p. 147* — Meurt, 
p. 157. 

Paul, frère-servant d'armes, est chargé du transport des 
troupes envoyées par Louis XIV^ au secours des Vëni- 
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tiens, p. 199. — . Comment il est reçu du Grand-Maître 
Gotoner, p. 201. 

Paul V confère , à ses neveux, plusieurs commanderies, 
p. i38. — Favorise les prétentions de Tévéque de Malte, 
p. i4i. 

P£a£LLOs( Raymond) de la langue d'Arragon, cstélu Grand- 
Maître, p. 234. — Fait quelques réglemensde discipline, 
p. 235. — Reçoit la visite de Boris Petrowiiz-Sereme- 
tef, parent du czar, ibid, — Prend des mesures pour 
extirper les corsaires de Barbarie , p. 238. — Clément XI 
règle les prétentions de l'inquisiteur, p. 240. — Pour- 
voit à la défense de Malte et du Goze, p. 241* — Tra- 
vaille à produire l'abondance dans ses États, p. 242. ^— 
Se pourvoit contre les entreprises de l'inquisiteur, p. 244 
et suw. — Se préparé à résister aux Turcs, p. 247. -*- Est 
trompé par un espion qui se dit ingénieur, p. 248. — 
Envoyé, au roi de France, un présent d'oiseaux de proye, 
p. 25i. —Sa mort, p. 252. 

pETROwrrz-SEBEMETEF (Boris) parent du Czar, vient visi- 
ter Perellos, p. 235. 

Philippe II: sa politique lente et incertaine à secourir 
Malte, p. 19, 4^7 73. — Il condamne et punit les retar- 
demens de son vice-roi de Sicile, p, 88. — Donne de 
grandes marques d'estime et de reconnoissance au Grand- 
Maître de la Valette, p. 92. — Fait une ligue avec Pie V 
et les Vénitiens contre Sélim II, p. 1 15. 

Pjaly, amiral de la flotte Ottomane, chargé de la con- 
duite du siège de Malte , entreprend d'introduire des 
barques dans le grand port, p. 10. — Son dessein est 
découvert , p. 1 1 • — Il est chargé du siège du grand- 
Bourg, p. 38. — Fait donner différens assauts au bas- 
tion de Castille, p. 39 , 53, 57 , 63. — S'oppose inutile- 
ment à la descente du secours de Sicile, p. 78. — Lève 
brusquement le siège et se retire , ibid. — S'oppose à uiv 
nouveau débarquement, p. 80. — Fait retirer ses vais- 
seaux dans la cale de Saint-Paul, p. 81. 

Pie IV donne de grandes marques d'estime et de recoja*» 
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noÎMance au Grand-Mature de la Valeue , p. 90. — Loi 
offre le ch{i|>eau de cardinal , qu*il refuse, p* 91* 

Pic V promet de ne plus troubler FOrdre dans la joiiis- 
sance du grand-prifuré de Rome, p. 10a. — ConUère 
cependant ce prieuré ^ son neveu, p. io3. — Suites de 
celte aff.iirc, ibid, — Fait une ligue avec le roi dTEspa- 
l^ne et len Vénitiens, contre Sélim II, p. 1 15. 

PoiNCT (le chevalier de) fait faire, à la religion, Tacquisi- 
tion de Tisle de Saint-Christoplie, p. 176. 

PoLASTROH : chevalier de Malte , accompagne Henry de la 
Valette dans une entreprise périlleuse, p. 34- — H y 
|>érit , p. 35. 

PaiRun d'église: privilège demandé en sa faveur par le 
Grand -M ai ire, p. 134* — ^^ peut éire choisi parmi les 
chevaliers, p. i33. — Tient le second rang dans le cha- 
pitre-général , et assiste au conclave , p. 1 55. — Ses dîf- 
flérendii avec Tévéque sont accommodés par InDOcentXIl, 
p. !»35. 

Q. 

QviivcY (le chevalier de) introduit du secours dans Malte; 
se distingue au siège, p. 29, 3i. — Y périt glorieuse- 
ment , p. 3a. 



R. 



Rediii (Martin de) de la langue d'Arragon, est fait vice- 
roi de Sicile, p. 182. — Est élu Grand-Maître, p. 186. 
— Prévient les descentes des infidèles, p. 187. — Sai 
mort, p. 189. 

RieARD, chevalier, se signale dans une rencontre, p. 239. 

RiccASOLi , forteresse dans l'isle de Malte , pour Pentretien 
de laquelle Nicolas Cotoner fait une fondation, p. ai8. 

RiVALLE, grand-amiral de la religion; ce qui empêche 
qu*il ne parvienne à la grande* maîtrise, p. 108. *- Est 
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un des auteurs de la tempête excitée contre le Grand- 
Maître de la Gassière , p. i!>8. 

RoBLKS , meslre-de-camp y contribue à intHoduire le secours > 
de Sicile dans Malte, p. 9. -*- Se dbtingue au siège , 
p. 3o. 

Rodolphe II, termine l'afFaire de Bohême, à la satisfac- 
tion delà religion, p. i35. 

Rome (le grand- prieuré de) conféré souvent^ par les Papes, 
à leurs neveux ou à des cardinaux , p. 102. 

RouEG AS , commandeur de TOrdre de Saint-Jean , est fait 
général des galères, p. 119. — Il se met à la tétc des 
langues de France soulevées contre le Grand-Maitrede 
la Gassière, p. 127. — Est fait son lieutenant par les 
factieux, ibid. — Envoyé des ambassadeurs à Rome, 
p. 129. — Reçoit Tordre d'abdiquer, et meurt de cha- 
grin, p. i3o. 

S. 

Saccoiynai , maréchal de l'Ordre , est puni pour quelques 

voyes de fait , p. i34. 
Saiht-Aitge (le château de) investi par les Turcs, p. to. 

— Il est fortifié, p, aa5« 

Saiht-Guément, pilier de la langue d'Arragon , aspire à la 
grande-maîtrise, p. 107. — E^t défait, avec l'escadre de 
la religion, par le corsaire Lucchiali, p. 1 16. 

Saint -Michel, château dans Tisle de la Sangle assiégé 
par les Turcs, p. 18. — Soutient plusieurs assauts, p. 3o 
et sidv* — Ge qui empêche les suites du dernier, p. 43. 

— Autres assauts et leurs suites, p. 62. 
Saint-Elme, fort dans l'isle de Malte, pris par' les Turcs, 

qui l'abandonnent, p. 79. — Le Grand-Maître y envoyé 
une garnison , p. 80. — Il le fait agrandir pour en faire 
la Gité de la Valette, p. gS. — On le rebâtit, p. 325. 

Sainte-Maure, entreprise malheureuse de la religion sur 
cette isle , p. i46» 

Saint-^ierbs (le chevalier de) est préposé à la construc- 
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lion dei vaisieaax detdnés à donner laurhasse an oor- 
saires de Barbarie, p. 238. — Sedistingne dans nne aufïv 
rencontre, p. ^^o. 

Salvaco, commandenr de l'Ordre , sollicite da secour» 
pour la religion en Sicile, p. id. 

Saitde (Alvare de) capitaine illostre, n*est point d'avis dé 
secourir Malte , p. 4^. — Commande un régiment de 
Farmée conduite par le vice-roi de Sicile an seconrs de 
la religion , p. 74* — ^^ d'avis d'aller au-devant de l'en- 
nemi qui avoii remis à terre, p. 8a. -* Signale son cou- 
rage dans le comlMt et la retraite des infidèles , p. 84- 

Sahgiac (le) officier Turp fort estimé, périt glorieusement 
à un assaut du ^rt Saint-Michel , p. 60. 

Sangle (la) bourg et presqu'isle, investie par les Turcs , 
p. 6. 

Sakra^ine (la commanderie de) fondée en Sicile , p. 160. 

ScBOMBARir (le commandeur de) chargé de remédier aux 
abus introduits dans quelques coramanderies d'Allema- 
gne, p. 1 19. — Travaille à faire rentrer dans TOrdre le 
grand-prieuré de Bohème, p. ia3. 

SÉLiM II entreprend la conquête de l'isle de Chypre sur les 
Vénitiens, et se l'end maître de Nicotie et de Famagouste, 
p. 1 15. — Perd la bataille de Lepante, p. it6. — S'em* 
pare de la Goidette et de Tunis, p. 118. — Sa mort, 
p. 1 19. 

Seevans (frères). Défense d'en recevoir jusqu'à nouvel or- 
dre, p. ai5. 

SEVRE (Michel de) grand-prieur de Champagne, appelle 
au tribunal séculier, des ordonnances du chapitre-géné- 
ral, p. i34» 

Sicile. Les officiers do roi d'Espagne en ce royaume, re- 
fusent des grains à la religion : causes et suites de ce dififê- 
rend , p. 1 58 e^ suiv. — Ces démêlés se renouvellent , 
p. 172, 174, 175. 

SiHiANE (le chevalier de) se distingue au siège de Malte, 
p. 29 et suiv, — Où il périt glorieusement , p. 33. 

SixEifE (les dames de) de l'Ordre de Saint-Jean de Jéra- 
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sal«m rentrent sous la discipline du Grand -Maître, 
p. ii5. 

SoLiMiif II; cha^n que lui cause la levée du siège de 
Malle , p. 86. — Bruits qu'il fait répandre 4 ce sujet dana 
Constauttnople, p. 87. — Il fait tout préparer pour un 
second siéf^e, p. 9a. — Uincendie de l'arsenal de Gons- 
tantinople lui fait retourner ses armes contre la Hongrie, 
où il meurt , p. 94* # 

Souvai. L'Ordre s'oppose au Bref du Pape en sa faveur , 
p, 157, — Il négocie à la Cour de France l'acquisition 
de l'iule de Saint -Christophe, p. 178. — Y accommoda 
une affaire (rès-dëlicate, p. iSi. 

SviNOLA (Paul Rnphaèl), amiral de la [religion, fait une 
prise considérable, p. 217. — Fait honneur à la flotte | 

Génoise, et k son commandant, aux dépens de la reli- 
gion, p. aig. -— Pense périr dans une action funeste à 
la religion , p. a36. 

Suisses. Décret du Conseil de l'Ordre en leur faveur, 
fi. 1 36. % 

SusB, sur la côte de Barbarie; tentative inutile de la ligue 
catholique sur cette place : beaucoup de chevaliers s'y 
distinguent, p. i4i« 



T. 



TiXE générale sur les biens de la religion imposée par le 
Chapitre-Général , p. tSa. — La religion est exempte de 
toute taxe imposée par d'autres souverains, p. a3o, 233. 

TiMERfcouaT (le chevalier de) se signale en une rencontre 
dans le canal de l'isle de Samos, p. 206. — Et dans une 
autre quelques année» après, p. 21 5. — Tombe entre les 
mains des infidèles, ibid, — Belle réponse qu'il |fait au 
Grand-Seigneur, ibid. — Il résiste k ses promesses et à ses 
menaces , p. 216. — Meurt en généreux confesseur de 
Jésus -Christ , ibid, — iion corps est jette dans la ri- 
vière, p. 217. 



I 
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TuiciKM, ule Goiiquite par rarméc des cooféilcrés, p. 182. 
— Reprise par les Turcs, p. i84« 

Tbstamciit. Urbain VIII accorde aux anciens comonD- 
deors la permission de tester, p. i63. 

Tacsoa de TOrdre (le^, bit Faire à AoMtcrdam on magni- 
fique galion, p. i4i* — Est ruiné par la permission de 
tester, accocdée par Urbain Vlli aux anciens comman- 
deurs^. iC3« 

TauM (Siçismond comte de) général des galères, prend la 
ville de Scio , p. a33. 

TouoB (dom Garcie de) vice-roi de Sicile; raisons de sa 
lenteur à secourir Malte , p. 19 el suiv. — il prend enfin 

' des mesures pour cet effet , p. 47* *-~ Rend raison au 
firand -prieur d' Auvergne de ses rctardemens, p. ^3. — 
Arrive à Syracuse , et y htit la revue de ses troupes j 
p. 74* — Vient à Malte , après bien des obstacles et des 
irreM>1utions, p. 77. — Se reml>arqiie pour la Stdle, 
iifi'J, — La perte que l'Ordre a voit faite au siège loi est 
attribuée , p. 88. — Le roi d'Espagne punit ses retanie- 
mens, ihid. 

TolÈdb (Antoine df ), grand-prieur de Castille; son arac- 
1ère, p. io5. *- Pourquoi il ne succède point au Grand- 
Maître de la Valette, p. 106. 

TsAiTLs de Munster et d'Osnabruck, désavantageux à l'Or- 
dre, p. 170. 

TfiAiTE du gtiuvernernent de l'Ordre de Malte, p. :i63. 

Tbipoli (flotte de) prise par les galères de la religion, 
p. 161. 

Tunis pris par Sclim II , p. 1 18. 

Turcs (les) investissent le château Saint-Ânge, et Fisle de 
la Sangle, p. 9. — Reçoivent un renfort de Hascen, YÎce- 
roi d'Alger, p. ai. — Perdent beaucoup de monde en 
detu attaques, p. aS ee suiv, — Nouvelles pertes occa- 
sionnées par deux autres attaques , p. 4^ ^^ ^'^^' — Hor- 
rible carnage des malades et des blessés, p. 43. — Ils 
donnent différcns assauts au fort Saint-Michel et au bas- 
tion de Castille, p. 32 et suiv. — On leur accorde quel- 
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qaes jours de repos, p. 6i. — Us reviennent à Tassaut, 
p. 6a etsuw, — Lèvent brusquement le siège, après la 
descente du secours de Sicile , p. 78. — Remettent à terre» 
p. 8i. — Sont défaits, p. 84. — Se rembarquent avec 
peine, p. 86. — Perte qu'ils avoient faite à ce siège, 
ibid. — Bruits que le Grand-Seigneur fait répandre, à ce 
sujet, à Gonstan tinople, p. 87. — Us remportent de grands 
avantages dans Tisle de Ghypre, p. 11 5. — Perdent la 
fameuse bataille' de Lepanie, p. 116. — Ravagent la 
Hongrie, au secours de laquelle le Gonseil de l'Ordre 
pourvoit, p. i35. — Fout une tentative inutile sur Malte, 
p. 1 39. — Prennent la Ganée dans l'isle de Gandie, p. 168. 

— Sont défaits par les Vénitiens à la bataille de Foggia, 
p. 173. — Assiègent Gandie, ibid. — Sont chassés d*un 
bastion important, ibid. — Perdent un combat naval 
contre les Vénitiens, p. 181. — En perdent encore un 
autre, Tannée suivante, p. 184. — Prennent plusieurs 

(places, p. 198. —Le chevalier d'Hoquincourt se défend 
avec;^»» seul vaisseau contre leur flotte, p. 207. — Us 
sont battus devant Vienne qu'ils assiégeoient ,- p. 224. — 
Innocent XI forme une ligue contre eux, où entre TOr- 
dre, p. aaS. — Ils perdent Goron, leS deux Navarrins, 
Modon, Naples de Romaniè et Gastelifove, prises par 
l'armée des confédérés , ibid. — Sont défaits par l'ar- 
mée impériale, commandée par le duc de Bade , p. a3o. 

— Menacent Malte , et ensuite. Goze d'une descente , 
qu'ils n'osent exécuter, p. a4 1 et sui^. — Paroissent devant 
l'isle, sans oser rien entreprendre, p. 256. 

TuacopoLiER. Dignité de l'Ordre attachée à la grande-mat- 
trisepar Grégoire XIII, p. i3a. 

U. 

Urbain VIII dispose des coromanderies d'Italie en faveur 

. de ses parens, p. i46. — Publie une ordonnance par la* 

quelle il change la forme de l'élection du Grand-Maître, 

ibid, — Et celle qui se pratiquoit dans la tenue des dia- 
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|>itres-(*én^raux , p. 147* — Accorde aux anciens com- 
inan<leun la permission de lester, p. i63. — Est secoaru 
parTOnlre, p. lOS. 

V. 

Valdi , {général des (galères de la religion , fait plusieurs pri- 
ses considérables, p. i56« 

VikLETTE (le Grand-Maiire de la) rassure quelques chera- 
liera consternes de la perte du fort Saini-Elmey p. 1. — 
Défend défaire quartier aux infidèles, p. 4* —* Comment 
il reçoit les envoyés du bacba Musiapba , ihid et 5ii/V. — 
Il facilite l'arrivée du secours de Sicile, p. 8. — Décon- 
certe le dessein de Tamiral Pialy , p. 1 3. — Redouble ses 
soins et son attention, p. 5i. — Signale son courage, 
p. 53, 54. — Kst dangereusement blessé, p. 57. — Re- 
jetie la proposition d'abandonner le bastion de Castille, 
p. 6!>. — Fait combler les trancbées des Turcs qui a voient 
levé le siéfife précipitamment, p. 79. — Se plaint au Pape 
de la conduite du vice-roi de Sicile, p. 88. — Il refuse le 
cbapeau de cardinal qui lui est offert par Pie IV, p. 91. 
— Reçoit de riches prcsens du roi d'Espagne, et de grands 
témoigna(;es de reconnoissance dans toute l'Europe, 
p. f)!. — Fait meure le feu à Tarsenal de Constant inople, 
où Soliman faisoit tout préparer pour un second siég^e, 
p. 9(.««- Obtient des princes Chrétiens des secours d'ar- 
gent pour bâtir la Ciié de la P^aleUe, p. 96. -^ Son assi- 
duité auprès des ouvriers, p. 97. — 11 supplée au man- 
que d'argent par une monnoye de cuivre, p. 98. — Dif- 
férens sujets de chagrin le jettent dans une profonde 
mélancolie, p. 10 et suiv, — 11 est frappé d'un coup de 
soleil et meurt quelque tems après, p. 104. — Son corps 
est mis en dépôt, p. 106. — On le transfère, en grande 
cérémonie, dans la Cité de la Valette, p. 1 11. 

Valette ( Henry de la ) neveu du Grand-Maitre de ce nom, 
est chargé d'une commission très-dangereuse, p. 34- — 
Il y est tué, p. 35. 
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Valette ( la Cité de la ) bâtie par le Grand-Maitre de ce 
nom sur le Mont Scéberras, p. 96 et suiv. — La rési- 
dence du couvent y est transférée , p. 1 16. 

Valorne, prise par les galères de la religion et la flotte 
Vénitienne , p. 229. 

Vasgongellos (Louis Mendez de) ambassadeur extraor- 
dinaire en France, traverse le projet du duc de Nevers y 
p. i4o. — £st élu Grand-Maitre et meurt six mois après, 
p. 143. 

Venceslas^ archiduc d'Autriche, et chevalier de Malte, 
reçoit du Pape, à la prière du roi d'Espagne, difEérens 
prieurés en ce royaume, p. 120. — Murmures dans 
l'Ordre à ce sujet, p. 122. — Sa mort, p. i23. 

Veiydome (le chevalier de) obtient une expectative sur le 
grand-prieuré de France, p. 214. — Il s'en démet en fa- 
veur du chevalier d'Orléans, p. 262. 

VÉNITIENS. Sélim II leur déclare la guerre, et prend Nico- 
tie et Famagousté dans l'isle de Chypre, p« ii5. — Ik 
font une ligue avec le Pape et le roi d'Espagne, ibid. — 
Prennent fait et cause pour quelques Juifs négocians , 
contre la religion , p. 1 19. *- Usent de représailles par 
rapport à quelques vaisseaux de la religion, p. i32. — 
Se plaignent de quelques prises faites par les galères de 
la religion , p. i56. — Leur général Capello défait seize 
galères d'Alger, p; i64- — * Us font mettre les biens «de la 
religion en séquestre, p. i65. — Sont attaqués par les 
Turcs dans l'isle de Candie, p. 168. — La religion les 
secourt, p. 169. -^ Us gagnent la bataille de Foggia sur 
les Turcs, p. 173. — Autre victoire remportée quelles 
années après, et conquête de Ténédos, p. i8i. — Qua- 
trième victoire Tannée suivante, p. 184. — Ils sont se- 
courus par la plupart des Génois aux conditions pro- 
• posées par ceux-ci , p. 199. — Le sénat rend un décret 
honorable à la religion , p. 202. — Ils reçoivent encore du 
secours de la plupart des princes Chrétiens, p. 209 et suw. 
— Candie étant prise, ils font leur paix avec les Turcs, 
p. 214. — Forment une ligue contre eux et remportent 
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de grands avaaugpt, p. aaS. — Échouenl an mt^ de 
Ncgrepoot, p. aay. — Preiment Valonney p. aag. — 
DemaDdent du secourt à la relif^ion dans la guerre que 
le Orand-Sc'igneor leur déclare , p. 25o. 

ViaoALLEs (Hugues de I«oubenx de) de la langue de Pro- 
vence, Grand^Mailre; particulariiés de son élection , 
p. t3'i. — Il lient un chapitre-général à Malte, ibùi, — 
Va à Rome d*où il revient cardinal, p. i34* -* Retonroe 
à Rome où il meurt de chagrin, p. i35. 

VtaoEMSEac ( F. Christophe de ) y farort de rempercor, 
maintient les droits de la religion pour la jouissance du 
grand-prieuré de Bohème, p. ia3. 

Veatura (le cheTalier de) fait un horrible carnage des ma- 
lades et des blessés infidèles au siège de Malte, ei foit 
abandonner l'amaut du fort Saint-Michel, p. 4^ ei stâv. 

ViEifif E en Autriche, assiégée par les Turcs, qui sont re- 
poussés avec grande perte, p. ai4* 

ViGifACouRT (Alof de) de la langue de France, pourvoit 
à la «ùreté du Gose, p. i36. — Bel aqueduc ^t à 
Malte par son ordre, p. 1 39. — Il se pourvoie contre les 
prétentions de Tévèque de Malte, auprès du Pape Paul V, 
qui l'oblige à se soumettre , p. i4i* — Est surpris, à la 
chaise, d'une attaque d'apoplexie, dont il meurt, p. i43. 

Vicif ACouRT ( Adrien de ) neveu du précédent, est élu 
Grand*Makre, p« 229. — il s'applique à soulager ses 
sujets, ihid. -* Et à fortifier l'isle, ibid. «» Répare les 
dommages causés par an tremblement de terre à Malte, 
et dans la ville d'Augusta, p. a3i. — Sa mort, p. 233. 

VitiBifA (Antoine Manoel) Portugais, de la langue de 
Castille, est élu Grand-Maître, p. a54. *— Charges par 
lesquelles il avoit passé, ibid, — 11 fait construire le 
fort Manuel , et cite tous les chevaliers , p. a 55. — em- 
pêche , par ses sages précautions , l'escadre Ottomane 
de rien entreprendre, p. a56. — Entre dans la proposi- 
sition d'une trêve négociée avec le grand-visir, par le 
capitan bâcha, p. 258. — Reçoit du Pape Benoit XIII 
l'estoc et le casque, p. 260. 
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Z. 

ZonDODARi (le bailli de) aide de ses conseils le Grand Maî- 
tre Pérellos, pour extirper les corsaires de Barbarie, 
p. a38. — Est envoyé à Rome pour s'opposer aux pré- 
tentions de l'inquisiteur de Malte, p. 2^6. — Est élu 
Orand-Maltre, p. a59« — Il meurt, p. a54« 
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DISCOURS 

< 

SUR L'ALCORAN, 



Prononcé dans rAcadémie des Belles-Lettres, le mardi 
i4 novembre 17^4, à l'ouverture de rAcadémie, .par 
l'abbé DE Vertot (i). 

De toutes les sciences qui occupent le loisir des hom- 
mes, il ny en a point de plus agréable, ni de plus 
^ utile que la connoissance de Fhistoire. Quelle satisfac- 
tion pour un lecteur de voir passer soj^s ses yeux , et 
comme sur un grand théâtre , la suite de tous les siè- 
cles , les révolutions des plus grands empires , des lé- 
gislateurs , des conquérans , les auteurs même de dif- 
férentes religions , autre espèce de conquérans ; enfin 
tous ces hommes fameux, qui, par leur valeur ou par 
leur science et leurs talens, sembloient avoir entrepris 
de changer la face entière de l'univers ! 

Malgré tous leurs manifestes, et de quelques couleurs 
dont ces hommes vains e^ambitieux, ou leurs partisans 
ayent masqué leurs projets, le tems en a fait tomber 
le fard ; la vérité enfin se découvre ; Thistoire , déga- 
gée des préjugés de parti , pénètre dans les motifs les 

(i) Le Discours sur VAlcpran qu'on va lire, se rattache de fait 
aux pages 10, 1 1 , et suivantes du tome I'** de Y Histoire des Che- 
valiers de Malte; cependant nous le rejettons ^ la fin de ce vo- 
lume, de même que la Dissertation sur Zizim^ qui appartient na- 
turellement au tome III : ces divers morceaux doivent être consi- 
dérés copame de simples Pièces justificatives. 
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plus cachëg. On y voit que le dësir d^une injusce domi- 
nation dans les uns , ramour dérègle des richesses oa 
des plaisirs dans les antres i quslqucfsid dans les sç»- 
Tans un sentiment de vanité et Tespénince de se faire 
un grand nom ^ ont presque toujours été les ressorts 
secrets qui led ont remués ; et c'est de la plupart de 
ces grands exemples > et qui tiennent lieu d'une expé- 
rience anticipée, qu*on peut apprendre que les entre- 
prises injustes, même les plus heureuses, et que les 
opinions nouvelles et erronées attirent, à la fin, le 
mépris des siècles suivans , et que la vérité seule mé- 
rite d'être célébrée dans tous les climats, et partons les 
historiens. 

Cependant , avant que d'abandonner entièrement 
notre créance sur la foi de ces écrivains , il est bien 
juste d'examineV leurs ouvrages par les règles d'une 
sage critique, espèce de flambeau, qui nous conduit 
sûrement dans les routes obscures de l'antiquité , et 
qui nous sert à distinguer le vrai du (aux, et la noble 
simplicité de l'histoire, du merveilleux de la fable, et 
de ces vains omemens dont on pare le mensonge et 
l'erreur. 

Pour s'assurer de la vérité des faits que rapportent 
les historiens, et sur-tout les plus anciens, û faut exa- 
miner avec soin le texte de leurs ouvrages, s'il na 
point été interpolé, les différentes leçons des manus- 
crits, l'uniformité, ou la différence du style , de quel 
pays l'auteur étoit originaire, le siècle auquel il a vécu. 
Tordre qu'A a conservé dans la chronologie. On scait 
qu'il ne faut qu'une date anticipée où reculée , pour 
changer de nature les mêmes faits , ou du moins les 
conséquences qu'on en peut tirer : enfin oa doit s'ins- 
truire du nom, de la religion et des meeuTs d'un écrî* 
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Yaia. Et quand il seroit anonyme , où pseudonyme , la 
plupart de ces auteurs se décèlent eux-mêmes dans 
leurs ouvrages ; ils s'y sont peints sans s'en appercevoir; 
et il échappe à leur plume des traits qui les décou* 
vrent, et qui représentent leur caractère plus fidèle- 
ment que toutes les critiques ou les apologies que Ton 
a composées contre leurs ouvtBges, ou en leur faveur. 

C est par le secours de ces différentes règles de la 
critique , que j'entreprends d'examiner quel est le vé- 
ritable auteur de l'^coran, les motifs qui ont pu le 
déterminer à le publier; si c'est l'effet d'une inspira- 
tion , ou l'ouvrage d'un homme seul , aidé du secours 
de plusieurs sçavans ; enfin les différentes fortunes de 
ce livre, et s'il n'a pas essuyé, parla suite des tems, 
différentes variations , et changé, plus dfune fois, da 
principes et de maximes. 

Il y a trois opinions différentes au sujet de Tantêur 
de l'Alcor^n. Mahomet et ses sectateurs l'attribuent à 
Dieu seul ; quelques écrivains Chrétiens en font auteur 
le prince des ténèbres , transformé en Ange de lu- 
mière , et qui prit le nom de Gabriel ; d'»itres préten- 
dent que ce livre , composé de différens passages de 
l'ancien et du nouveau Testament , a été compilé par 
Mahomet, qui, dans l'exécution de son projet, fut 
aidé par un Rabin , et par plusieurs Chrétiens de dif* 
férentes sectes : c^est ce qu'il faut examiner. 

La première syllabe du mot Ahcoran (i) n'est qu'un 
article , et on pourroit aussi bien dire le Coran , terme 
arabe, qui signifie : lecture ou écrituf^e. Il n'y a persoime 
qui ne sçache que c'est un livre dans lequel la religion 
des Musulmans est comprise , et qui est révéré parmi 

(i) Voyez Maracci, pag. 33. 
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eux, comme rÉcriture-Minte Test parmi les Chréûena. 
Les Turcs appellent aussi ce livre eljbrcan , c est-^-dire, 
qui distingue le bien d avec le mal ; c*est une préten- 
due conférence de Mahomet avec Dieu et les Anges « 
dont il dit qu*il a reçu sa loi. .^/!i , cousin-germain et 
gendre de Mahomet, pour relever le mérite de ce fa- 
meux livre, publioit que les fidèles y trouvoient l'his- 
toire des siècles précédens , des lois pour la conduite 
de la vie présente , et des prédictions sûres pour lave- 
nir. Leurs prédicateurs le portent en chaire avec eux ; 
ils le tiennent ouvert, et en lisent, de tems en tems, 
quelque verset pour leur servir de texte. Leur théologie 
positive et la scholastique ne sont appuyées que sur 
des passages de TAlcoran, qui leur sert encore de 
prières, et dont leurs prêtres récitent, chaque jour, 
un chapttre dans la Mosquée. 

Ce livre si merveilleux ne parut que vers le comment 
cément du septième siècle (i). Mais ceux qui en ont 
embrassé la doctrine , fondés sur le chapitre 97 du 
même ouvrage , soutiennent qu il est de même date 
que la création du Monde; que l'original de ce livre 
fut détaché du grand livre des décrets étemels ; qu'il 
fut mis en dépAt dans le ciel de la lune , et que c est de 
cette planète et de ce ciel, que, dans des tems mar- 
qués par la Providence , il fut apporté par lange Ga- 
briel à Mahomet , qui ne sçavoit ni lire ni écrire. 

On croiroit volontiers qu on n a pu pousser la fable 
plus loin. Cependant des théologiens SunnUes , et qui, 
parmi ces infidèles, se regardent comme les seuls or- 
thodoxes, ont, par de nouvelles visions, renchéri sur 

(1) Lant Deo, ait Mahmud filiut Omar, <][ui demisit è c«lo Alco« 
ranum. Afomcci, pay. 34« 
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cette origine fabuleuse ; et ils enseignoient hautement 
que FAIcoran ëtait incréé , étemel , et qu'il faisoit par- 
tie de l'essence divine : Si guis dixerit Alcoranwn 
esse creatumy est infidelisy ainsi que le rapporte le tra- 
ducteur latin de ïe^ràbe uilgazel {i) i opinion qui fut 
combattue , depuis et sous le règne des Califes Abbas- 
8ide8 y par d'autres théologiens Musulmans , appeUés 
Mortazalesj qui opposoient^à cette espèce d'anathéme 
un autre semblable, conçu presque dans les mêmes 
termes : InfideUs est qui dicit Alooranum esse aster^ 
num ^ seu increatum. Cette dispute produisit un grand 
schisme et des guerres civiles , qui coûtèrent la vie à 
plusieurs partisans des deux opinions. 

La seule chose en quoi ils convenoient , c'est que ce 
livre, soit créé, soit étemel, mais toujours émané du 
trône de Dieu, et plein de son esprit, méritoit le res- 
pect et la vénération de tous les hommes. Et on ht 
encore aujourd'hui, à la tête de la plupart des exem- 
plaires , ces mots en forme d'avertissement : Qu'il n'y 
ait que les purs qui osent toucher à ce livre ; car c'est 
un présent descendu du ciel , et envoyé de la part du 
roi des siècles : Ne attingant eum nisi purificati. 

Voilà donc les hommes , au sentiment des Mahomé- 
tans , bien nettement exclus de la qualité d'auteurs de 
cette loi nouvelle. Mahomet, fondé sur l'excellence de 
cet ouvrage, avoit publié que ni les démons, ni les 
hommes, quand même ils joindroient leurs talens , n'é- 
toient pas capables de faire rien qui approchât de la 
perfection de l'Alcoran : Si simul congregarentur ho^ 



(i) Algazel in profeasione fidei Mahometicae profitelur Alcora- 
num esse «ternum , sobsistentem essentiâ Dei. Foy, Maracci , 



mines et Aemones uîjacereni aliçuiil sùnite huic Alco^ 
rano , mtnçuàm id efieere passent^ etiamsi rmouo $c 
teadhocadlmHxtenL^ar^. 17. 

La plupart des écrivains Chrétiens prétendent , au 
contraire , que le diable est le yrai auteur du Maho- 
roétisme, etqu'il ne s^est senride Biahomet que comme 
d'un instrument pour fonder une fausse religion sur 
les ruines du christianisme. Ce fut , à les en croire, le 
démon qui se présenta à Mahomet sous le nom et sous 
la figure de Fange Gabriel, ou, si Ion veut, sous la 
figure d^un pigeon , que Mahomet avoit dressé à loi 
Tenir becqueter loreille : preuve que ce fiiux prophète 
étoit un imposteur, qui ne se servoit de la religion 
que comme d*un expédient pour s*agrandir. Son des- 
sein étoit de réunir toutes les religions qui ayoient 
cours dans TArabie en un seul corps , et de se faire de 
ses sectateurs, des sujets qui se soumissent à sa domi- 
nation. Il y avoit, de son tems, dans FArabie , trois 
sortes de religions : des Idolâtres, des Juifs et des 
Chrétiens ; et, parmi ces derniers , les uns étoient ca- 
choliques, et les autres schismatiques. Dès le tems 
de lempereur Justin, le christianisme étoit établi dans 
ÏVemeriy et cette église dépendoit de la jurisdiction du 
patriarche d^Alexandrie , aussi -bien que cdlle des 
Abyssins. 

L'Arabie Pétrée , depuis la Palestine jusqu'au golfe 
d*Ayala , et tout le reste de la câte jusqu aux confins 
de rÉgypte, étoit soumise à la domination des Ro- 
mains. L'Arabie Déserte reconnoissoit le môme em- 
pire, du moins pour la partie qui avoisinoit la Syrie 
et la Palestine, et dont Bostra étoit alors la capitale. 
On prétend que Fempereur Philippe en étoit né. Ce 
n*étoit anciennement qu un château bâti par quelque 
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prince Arabe : Fempereur Sévère en fit une ville où il 
init une colonie : il se tint , à Bostra , un concile au 
sujet de Bercellus, son ëvêque, qui étoit tombe dans 
l'hërëôie de ceux qui nioient Imcamation du Verbe : 
ce fut vers l'an 249. 

La plupart des habitans des trois Arabies étoient 
idolâtres, et se disoient tous issus d'Abrabam, par 
Cëdar, fils dlsmaël. Le docte Levinus Wamerus , 
dabs un ouvrage qu il avoit compose sur les mœurs 
des Arabes avant le Mahométisme, a prétendu que les 
Corisiens ou Corrischites , la plus noble tribu de cette 
grande presqu'isle, s'étoient préservés de l'idolâtrie; 
que, depuis Ismaël, ils avoient observé constamment 
la circoncision ; qu'ils faisoient de fréquentes prières , 
d'abondantes aumônes , et que les plus dévots ne bu- 
voient point devin. La ville de la Mecque , par rapport 
à la religion, étoit considérée comme la métropole des 
Arabes payens. Un ancien temple, appelle le Cauba^ que 
la tradition faisoit croire bâti par Abraham, y attiroit, 
de toutes les provinces, une foide de pèlerins. Ils fai- 
soient ces pieuses courses en mémoire des voyages de 
Ce patriarche, et sacrifioient, sur les montagnes voi- 
sines de la Mecque, le premier né d'un chameau.^ 
C'étoit peut-être la partie la plus essentielle de leur 
culte ; et il ne leur étoit guères resté qu*une idée con- 
fuse du Dieu d'Abraham. On trouve , dans la muraille 
dû CoahUy une pierre noire que l'ange Gabriel, disent 
les Mahômétans, apporta du ciel toute blanche au 
commencement du Monde , mais que les péchés des 
hommes ont noircie. Les Turcs, dans leurs pèlerin 
nages, révèrent, avec beaucoup de superstition, cette 
pierre mystérieuse. Mais il ne iFaut pas croire que Ma-i 
hqmet ait inventé ces cérémonies ; elles étoient, avant 
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kti, M «nciciiDe* parmi le% Xnheé^ qaul n*j auroit pas 
en moyen de le» gatnr de cette •opervtîtkm, quand 
m<^me funpcMf eiar en eût forme le dcMetn. 

Le* Arabe* idolâtre* recooDOtMOÎent, à la ▼érité, 
on premier Être, oniqne et fouverain créateur de 
toucn» cho4e« ; mai» tU en fiiijk>ient, pour aioai dire, 
une duinité oisive « san* providence : et« dans leun 
be»oia4, il* R4drr»^ient à des génies subalternes» ei 
à de* e*|W*t'e* de d4*e«»«e* : telles ëtoient , parmi ce* 
Ii»maéliteii modemei» » AUaih « Aiemach et A U u zza , 
qu'ils rvviYoient comme les filles du grand Dieu. 

Quelques Arabes, »ujeu des Perses, en suivoient la 
religion, et adoroient le feu ( i ). Il y avoitencored autres 
e»|NVes d*idolAtres, appelli^ Sabiens^ qu il faut distin- 
guer de* anciens «SctAcViu, et qui rtWèroient certains gé^ 
nie< qu*il* plaroient dans les planètes et dans les étoiles. 
D*autre6 bomoient leur culte aux astres même qu*ilâ 
adoroient; quelques*uns plus grossiers, sans s^ëlever 
si haut , » attachoient à des simulacres qui représen- 
toicnt les différens attributs de ces astres : et le Caaba . 
ou le grand temple , Il trouva insensiblement rempli 
de cette foule didoles, dont Mahomet, |)ar la suite des 
tems, le purgea. 

A IVgard des Juif», depuis que les empereurs Tite 
et Adrien les eurent chassés de Jérusalem, un grand 
nombre de cette malheureuse nation sVtoient réfugiés 
dans TArabie , contrée voisine de la Palestine. Us s'y 
étoient multipliés considérablement : mais la plApart 
étoient moins attachés à la loi de Moyse et au texte 
sacré de la bible , qu aux rêveries de leurs Rabins et 
des Talmudistes. 

(i)Pocockii tpecim. Amb. pa^. 53. 
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Les Arabes chrétiens suiToient le rit grec. Il y en 
«voit peu de catholiques : la plupart ëtoient derenus 
Eutichietis ou Jacobites** On trouyoit encore parmi 
eux d'anciens sectaires de la^doctrine d'£l6ion et 
de Cirinthej hérésiarques, qui vivoient dans le pre- 
mier siècle de Féglise ^ et du tems de Fapôtre Saint* 
Jean. 

II y avoit aussi des Arriens, des Nestoriens et des 
Cophtes, eifi^èce d'Eutichiens ; mais, indépendam- 
ment du culte extérieur de ces différentes religions » 
une corruption presque générale, et une égale igno-' 
rance régnoient parmi tous ces Arabes ; et le Juif et le 
Chrétien n'étoient guères distingués que par la cir-* 
concision ou par le baptême. 

Si on examine le gouvernement civil, on trouvera, 
qu'outre certaines contrées, qui relevoicnt soit de Tem- 
pire des Grecs , soit de la domination des rois de Perse, 
TArabie avoit eu autrefois ses souverains particuliers. 
Pokoke^ dans ses notes sur Abid-farage, auteur Arabe, 
et Jacobite de religion , nous a conservé les noms de 
ces princes , mais sans avoir marqué ni les lieux où ils 
commandoient , ni la durée de leur règne. Et dans le 
septième siècle , et du tems de Mahomet , on ne trouve 
dans FArabie Pétrée pour souverains, soit à 1a Mecque , 
soit à Medine, les deux principales villes de cette pro^ 
vince » que les chefs de chaque tribu , qui étoient en 
même tems les capitaines et les magistrats de ces pe- 
tites Républiques. 

Cette pluralité de chefs , indépendans les uns des 
autres, et la diversité de culte et de religion , parurent, 
à Mahomet , des conjonctures favorables, pour rétablis- 
sement et le succès de ses desseins. On verra, au com- 
mencement de cet ouvrage, le portrait quElmacin 
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■mM Uiste de Mahomet ( i )• Sa conduite le peint encore 
mieaiL. Cétoit un homme avide de U domination et 
des plaisirs ; d*un génie supérieur^ et qui, soit par son 
éducation, ou par la force de son raisonnement, con- 
nut tout le ridicule de cette foule de divinités que le 
peuple avoit consacrées ; et , s'il n avoit pas eu la vanité 
de Âiire croire qu il entretenoit un commerce étroit 
avec Dieu , par le ministère de I ange Gabriel, il n^an- 
roit pas été chassé de la Mecque par le magistrat. 
Mais, comme il vouloit jouer un râle extraordinaire, 
et qu il n avoit ni mission ni miracles pour s autoriser, 
il fut obligé , à la fin , de joindre à la force du raison- 
nement celle des armes, et d'établir son système lepëe 
à la main, et sur des révélations dont il se faisoit lui- 
même le ministre et le héraut. 

Pour y parvenir, il associa d'abord à son dessein un 
sçavant Juif, Rabin dans sa secte, appelle par Elma- 
cin, Talman^ Persan de nation (2). Mais celui dont il 
tira plus de secours, fut un moine Nestorien, appelle 
par les historiens d'Occident Ser^us , et par les Orien- 
taux Bahira, apostat de sa religion, et qui avoit été 
chassé de son monastère, pour sa mauvaise conduite. 
Tels furent les architectes que Mahomet employa pour 
fabriquer le nouveau système qu'il minutoit. Le Juif 
lui foumissoit différentes histoires de l'ancien Testa- 
ment, mêlées avec les chimères et les rêveries du 
Talnmd, et auxqueUes Mahomet, pour en rehausser 
le merveiUeux, ajouta encore, de son invention, des 
circonstances toutes fabuleuses, et telles qu'on les 

(1) Pages 5 et 7. 

(a) Abdias Bensalon. — Cantac. Orat. i. contra Mahometem. — 
Tract. Fr. Rie. cap. 6 et i3. Theoph. — Zonan Fortalitium fidei. 
Lih. 4. 
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et voluptu^ix, dans un pays, où, au rapport d'Am- 
mien Marcellin (i), il n'est pas croyable avec quel eia» 
portement les hommes et les femmes s abandonnoieut 
à Timpudicité : IncrediBile est ^uq ardore apud eos m 
ê^enerem uterque solvitur sexus ; Mahomet, pour les 
séduire, promet jaux hommes que les pépins des fruits 
qu'ils mangeront dans le Paradis, se changeront en 
autant de jeunes filles d une beauté divine , créée$ 
exprès pour leur félicité, ai douces et si cofiptplaidantes, 
que, si une goutte de leur salive tomboitdans la mer, 
elle seroit capable d'en enlever toute Tamertume, et, 
quoique dans un ,u$age fréquent du mariage, toujours 
vierges et jamais mères. 

Si cette doctrine flatta les homiaes sensuels, des 
femmes âgées au contraire (a), ^et qui, par -là, £« 
croyoient exclues de ce lieu de délices, en furent alar* 
mées. Une dentr elles , à ce qu'^n dit Lamacf dans 
son Lathaif, en porta des plaintes au prophète, qui ^ 
pour les rassurer, lui dit qu elles ressuscitQroient toute$ 
à rage de quinze ans, et avec une beauté parfaite : c^ 
qui consola et réjouit les vieilles et les laides* 

Par opposition au Paradis, Mahomet représente 
l'Enfer. comme une fournaise ardente, couverte et en>- 
vironuéfB , en tout tems , .de nuages épaiB , et d'une 
fumée chaude. et salée (3). Pour rafratchissement, il 
£ait avaler aux damnés une liqueur noirâtre, toujours 
brûlante , semblable à de la, poix fondue, .qui circulera 
dans leurs veines ; et il ne laisse à ces malheui^nx, 
pour ombrage, qu'un certain arbre qu'il appelle Zu- 
ciifii,.dont les fruits , dit -il, représentent des têtes. d« 
diables. 

(i) Lib.'XÎV, cap. 4- — (i^Honing. hist. Orient, lib. II, cap. 4- 
— (3) Aie. cap. 7, 37, 43, 44, 47, 5o, 74, 77, 78, 90. 

I. h 
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Il est ai«é de Toîr, «u travers de toutes ces fables, 
que ces fontaines du Paradis de Bfahomet, sont em- 
pruntées de ces paroles de TÉcriture, qui dit : Que les 
élus seront abreuvés d un torrent de délices, de Êorrenis 
'votupUUis pouMs eos ; et, à Tégard de ces jeunes per- 
sonnes destinées à leurs plaisirs, tout cela a été formé 
sur le plan du Psuradis terrestre de Cérùuhe, qui assu- 
roit quaprès la résurrection générale, il y anroit, à 
Jérusalem et dans la Palestine, un règne temporel de 
Jésus-Christ ; que les hommes alors jouiroient pleine- 
ment des mêmes plaisirs dont il se seroient privés 
pendant leur vie ; et que le jour de leurs noces dure- 
roit pendant mille ans entiers. 

A ne consulter simplement que le texte de 1* Alooran , 
et à le prendre à la lettre, rien n est plus grossier que 
ces promesses, qui nont pour objet que la satisfaction 
des sens. Aussi Mahomet, voyant bien que cette sorte 
de béatitude ne satisferoit pas les esprits éclairés , 
pour contenter les uns et les autres, il ajoute, dans le 
chapitre intitulé Jonas , que, dans ces jardins de dé- 
lices, les bienheureux répéteront sans cesse ces paroles : 
«Vous êtes saint, Seigneur notre Dieu, et louange 
« étemelle au maître de toutes les créatures. £t le 
«Schéikh Alalem s'écrie : le Paradis, Seigneur, n'est 
m souhaitable que parce qu on vous y voit : car, sans 
« Téclat de votre beauté, il nous seroit ennuyeux: • 
ce qui peut foire croire que ces difFérentes peintures 
des plaisirs sensuels et des peines corporelles de lau- 
tre vie n étoient que des allégories dont Mahomet en- 
veloppoit ses discours : figure femilière aux Ori^itaux, 
et qu'il ne (aut pas toujours prendre à la lettre sdoa 
certains docteurs de cette secte. Ce qui a fiût dire à un 
Musulman, spirituel et dévot : « O vous qui me convies 
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n à jouir des délices du Paradis, ce n est pas le Paradis 
M que je cherche, mais seulement la face de celui qui 
a fait le Paradis. » 

Quelque soin que prit Mahomet d ajuster le plan 
de son Paradis aux goûts différens des hommes , en- 
treprise qui n*étoit pas aisée ; et comme d'ailleurs il 
n'ignoroit pas quen matière de religion, tout ce qui 
porte le caractère de nouveauté est justement suspect, 
il déclare, dans TAlcoran, quil prétend moins annon- 
cer une nouvelle loi, que de faire revivre çeUe que 
Dieu avoit donnée à Adam et aux premiers hommes, 
et qui , par Noë et ses descendans, étoit passée à Abra« 
ham et à Ismaël, leurs ancêtres : loi, dit -il, plus an- 
cienne que ni celle des Juifs, ni celle des Chrétiens. 
Il ajoute que cette loi, quoique divihe, avoit été alté- 
rée et corrompue' par les successeurs des patriarches, 
qui avoient substitué, au culte du vrai Dieu, des simu- 
lacres et des idoles, dont ils avoient fait Tobjet de leur 
religion ; que Dieu , pour ramener les hommes de leurs 
égaremens, leur avoit envoyé d abord un grand pro- 
phète, appelle Moyse, qui leur avoit donné, de sa part, 
une nouvelle loi ; et que ce prophète avoit autorisé sa 
mission par des miracles éclatans; mais que le peuple 
d'Ismaël, auquel il étoit envoyé, avoit, dans la suite 
destems, préféré, à une loi si sainte, des traditions 
humaines ; et que , plusieurs fois , cette nation étoit 
retombée dans Fidolàtrie ; que le souverain créateur 
des hommes, dans des tems marqués par ses décrets 
étemels, avoit suscité un second prophète pl\)9 «grand 
que Moyse, appelle Jésus, (ils de Marie, conçu, dit-il, 
par un soufle* divin, sans père comme Adam, et dune 
mère toujours vierge ; mais que, quoique ce nouveau 
prophète n eut publié qu une loi remplie de douceur 

6. 
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et dediaricé, et qae, pour la foire reœvoîr, il e«t fait, 
à k hce de toute la Judée, des nurades sorprenans, 
cependant sa mission, malgré tous ces mirades> aa- 
Toît pas eu un succès plus heureux que celle de M oyse ; 
que les prêtres et les Pharisiens 1 avoient touIu taire 
mourir; mais que, dans le moment de son supplice 
et de sa passion, Dieu Tavoit enleyé an cid, et dé- 
robé à la fureur de ses ennemis : autre Cable encore 
empruntée, en partie, de la doctrine de Oriathe. 
Mahomet ajoute que les Chrétiens, depuis aon Ascen- 
sion, avoient altéré sa loi, qui setoit perdoe par de 
{susses interprétations, et qu elle n^étoit plus canoni- 
que ; qu enfin Dieu 1 avoit envoyé comme aon dernier 
prophète, et plus grand que Moyse et que Jésus, pour 
purifier la religion des fables que les hommes , sous 
le nom de traditions et de mystères, y avoient intro- 
duites ; et pour les réduire tous dans Tunité de créance 
et dans lobservance de la même loi, dont il nétoit 
que le ministre, et le porteur des ordres da ciel. 

G^est de ces différens principes que Thabile impos- 
teur avoit bftti son système. Le Juif lui avoit fcHiroi 
celui de leustence dun seul Dieu, mais sans multi- 
plication de personnes: il défend expressément, dans 
rAlcoran, qu on attribue à Dieu ni fils ni filles(i); et, par 
cette défense, il donne l'exclusion aux trois prétendues 
déesses des Arabes idolâtres; et il ruine en même 
tems le mystère de la Trinité et le mérite de la pas- 
sion de Jésus-Christ. 

Il paioli qu'il avoit tiré ce premier axiàrae de Funitë 

(i) Ne coQtid^rei-vout jamais qve Dieu est senl et aana pos- 
térité? Loue soit Dieu, il n'a ni fils ni filles autres que 1rs gens iU 
bien qui l'adorent, et qui obserrent ses comniandeuie&s. AU. 
cap. 17. i^rs la fin. 
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cle Dieu , des paroles du Deuterouome où il est dit : 
écoute^ Israël j notre Dieu est un: ce quil a parodié 
par ces paroles Arabes, la illach , iUalach: Il ny a 
point d autre Dieu que Dieu; et, pour recommander 
en même tems sa mission, il ajoute, dans la même 
langue, ou Mahammed resoûl, etMahomet est Fenvoyé 
de Dieu : autres paroles visiblement copiées d après 
celles quon lit dans Févangile de Saint-Jean: «cest- 
« là la vie étemelle , qu'ils vous reconnoissent seul vrai 
tt Dieu, et Jésus-Christ que vous avez envoyé, et quem 
m misùtijilium, » Mahomet, pour se concilier les Juifs 
et les Chrétiens, empruntoit également des faits et des 
passages de Fancien et du nouveau Testament. 

Ce fut par complaisance pour ses compatriotes, et 
sur^tottt pour les Juifs Arabes, qu'il retint Fusage de 
la circoncision, quoique, dans FAlcoran, il nen soit 
iait aucune mention; mais, depuis plusieurs siècles^ 
cette pratique étoit déjà établie indifféremment parmi 
la plupart des Arabes. 

Orîgène (i), qui n étoit pas éloigné de FArabie, rap- 
porte que tous les Ismaélites, qui habitent cette région, 
se font circoncire, dès qu'ils sont parvenus à leur trei- 
zième année. Saint-Jérôme confirme la même chose 
dans son commentaire sur Jérémie (s). La plus grande 
partie de ces peuples, dit-il, qui environnent la Pales- 
tine , observent la circoncision ; mais principalement 
les Égyptiens, les Moabites, et tout le pays des Sarra- 
sins qui habitent dans les solitudes, c est-à-dire, dans 
les déserts de FArabie. Ce qui pourroit faire présumer 
que la religion seule n étoit pas le motif de Fétablisse- 
jnent de cet usage. 

(i) Dans ses PhUocalies, chap. a3. — * Hist. Ecc. pag. io3. 
(a)Chap. 10. 
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Cependant il est asseï Yraisemblable que Makomet 
n a recommandé la circoncision , Tabstinence de la 
chair des pourceaux et des viandes suffoquées, que 
par complaisance pour les inih qu il Tooloît attirer 
dans sa secte; mais quelques docteurs de la même 
religion ont, depuis, enseigné qu'il na adopté la cir- 
concision que pour mieux observer le précepte de la 
propreté, par lequel il est défendu de laisser tomber 
de Turine sur la partie de la peau qu'on retrandie 
exprès. 

A regard de lusage du vin , apparenunent que Ma- 
homet ne rinterdit que pour relever la perfection -de 
sa nouvelle loi, et peut-être qu'il voulut que ses disci- 
ples eussent cela de commun avec les Recabites et les 
Nazaréens, qui ne buvoient aucune liqueur qui pût 
enyvrer. Dautres prétendent qu'il ne défendoit Fu- 
sage du vin, que pour éviter les querelles qui nais- 
sent souvent au milieu des plaisirs de la table : outre 
que, dans un pays aussi brûlant que l'Arabie, feau 
et les liqueurs rafraîchissantes étoient peut-être plas 
agréables que le vin. Mais je doute que cet article de 
sa loi eût feit fortune, si Mahomet eût commencé sa 
mission par les peuples du nord. « Abstenei-vous , dit 
«ce législateur à ses disciples, du \in, de jouer aux 
« jeux de hazard et aux échecs : ce sont des inven- 
« tions du démon pour répandre la haine et la divi- 
« sion parmi les hommes, pour les éloigner de la prière, 
« et pour les empêcher d'invoquer le nom de Dieu. ^ 

Ce fut des Chrétiens que Mahomet emprunta Fusage 
fréquent de la prière qu'il fixa à cinq fois par jour, la 
pratique du jeûne du carême , et le payement de la 
dixme de ses biens ; mais qu'il détermina en faveur des 
pauvres. 



• •• 
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. Quoiqu^il eût condamné s'évèrement tout culte qui 
ne 9 adressoit pas directement à un seul Dieu, cepen- 
dant, pour ne pas aliéner tout-à-fait Fesprit des Mec- 
quois, et afin de les prendre par leur intérêt , il fit un 
précepte, pour ceux qui en auroient la foite et le 
moyen, du pèlerinage au grand temple de la Mecque, 
après , dit-il , qu il seroit purgé d'idoles ; et il fit cette 
ordonnance, parce que laffluence des pèlerins produi- 
soit beaucoup d argent dans un pays d ailleurs stérile. 
Il admit depuis , en faveur des payens , certaine espèce 
de prédestination mal-entendue, et jpeu différente de 
ce que les anciens appelloient le Destin; et il enseignoit 
que , si le moment fatal de la mort d'un homme n étoit 
pas arrivé, il seroit aussi en sûreté. au milieu de mille 
épées nues tournées contre lui, que s'il étoit seul dans 
sa maison et dans son lit : principes dont ses succes- 
seurs, dans leurs guerres, ont tiré depuis de grands 
avantages; et on a vu plusieurs fois, malgré Timjpres- 
sion que fait naturellement le péril , des soldats Ma- 
hométans se précipiter gayement dans les armes de 
leurs ennemis, persuadés qu'ils n'avoient rien à crain- 
dre dans cette occasion, s'ils n'étoient pas prédestinés 
à y mourir. « Il n'est pas possible , dit Mahomet dans 
u Je chapitre Amiram , qu'une personne meure sinon 
¥ dans le tems prescrit et déterminé par le décret 
« immuable de Dieu. » 

Ce mélange adroit de différentes religions, et où 
chacun croyoit entrevoir des traces de sa première 
créance, séduisit plusieurs personnes; et Fhabile im- 
posteur, pour établir ses erreurs, emprunta des Juifs 
et des Chrétiens de grandes vérités, et quelquefois 
même la pratique de grandes vertus. Si notre divin 
Sauveur nous a recommandé, en termes exprès, de 
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bire da bien à ceux même qui nous penécment, Ma- 
homet, à son imitation, à la fin dn diapicre Jlarafs 
s'exprime ainsi \ faites du bien à tous : et 1 anteor do 
Kejchef^ un de ses commentateurs, rapporte que Ma- 
homet ayant reçu de Fange Gabriel ce verset, et lui en 
ayant demandé Texplication, Fange y fit ce comnen- 
» taire : « Recherches celui qui vous chasse ; donnez 
« à celui qui vous a 6të; pardonnez à celui qui tous of- 
« fense ; car Dieu reut que vous jecties , dans vo5 
« âmes, les semences des plus grandes rertoa. * 

La polygamie et la pluralité des femmes ftit Fartide 
où il s*éloigna le plus de la pureté du christianisme; 
mais il avoit trouvé les Juifs et les Arabes idoUtres en 
possession de cet usage. Ainsi il permit, à ses disci- 
ples, de pouvoir épouser, en même tems, juscpà 
qiuitre femmes légitimes (i) ; et comme ce lég[islateur 
ne se croyoit pas obligé de plier sous la loi qui étoit 
son ouvrage, il prit au moins quinze femmes; d antres 
diluent vingt et une. Cétoit sa passion fiivorite : il eu 
fiiii lui-même laveu ; et il déclare que, de tous les 
plaisirs, il n étoit touché que des odeurs agrrables et 
du commerce des belles femmes. Deus dekciaSionem 
meam in suauibus odoribus et in nudierièus (a), ainsi 
que le rapporte lesçavant Maraccy,confesseur dnPape 
Innocent XI, le dernier et le plus fidèle traducteur 
que nous ayons de rAlcoran. 

Cependant, malgré sa complaisance pour sa propre 
inclination et pour celle de ses concitoyens, Mahomet 
«éprouva une grande résistance de la part du niag;istrat 
de la Mecque et des principaux de sa tribu. On voit, 
dans le chapitre vingt-cinq de FAIcoran, qnon le trai* 

(i) Air. chap. IV. — (a) Pag. 3i. 
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toit publiquement d*inipo8teur, et que la pIApart (ks 
Corisiens disoient hautement que son livre n'étoit 
qfu'un tissu de fables, soit de son invention, ou forge 
par le secours d'autres imposteurs ; et , dans le chapitre 
16, il désigne particulièrement celui qui étoit soup«- 
çonnë d'en être Fauteur : « Je sçais , dit-il, en parlant 
« de lui-même, qu'on dira qu'un homme m'a enseigné 
«TAlcoran; mais, ajouta-t-il, celui qu'ils prétendent 
n en être^l'autenr secret, est Persan de naissance, et 
a parle le langage dé la Perse ; au lieu que l'Alcoran 
« est écrit en Arabe, et rempli d'instructions et d*élo- 
« quence. » L'habile imposteur, pour ne pas perdre le 
mérite de son ouvrage, ne se servit dans sa composi- 
tion que de deux étrangers, l'un Grec, et l'autre Per-- 
san , qui à peine entendoient l'Arabe ; et , encore^ pour 
se déftiired'un témoin incommode, on prétend qu'il 
fit depuis périr le premier, qui y avoit eu le plus de 
part. 

Ce qui l'embarrassoit le plus, c'est que les habitans 
les plus sensés de la Mecque lui demandoient, pour 
caution de sa nouvelle doctrine, qu'il l'autorisât par 
des miracles, les lettres de créance les plus certaines 
pour un prophète (i). Moyse, Jésvs et les autres pro^ 
phètes, lui disoient-ils, de ton propre aveu, ont fait 
des miracles éclatons pour prouver leur mission ; 
pourquoi , si tu es prophète , et plus grand qu eux , 
ne fois-tu pas de semblables merveiUes ?^ 

Pour se débarrasser d'une objection si pressante, 
il 8e tpurnoit de tous côtés. Tantôt il leur disoit que 
les miracles venant de la main toute - puissante de 
Dieu , les hommes ne pouvoient pas sçavoir le tems 

(i) Gantacucenis Orat. i . contra Mahometem.. 
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qu*il «Toit dëiermioë pour les faire parottre (i) ; tantôi 
il leur reprocboitque, quand ils yerroîeotdes niinde$, 
ils ne se convertiroient pas; d'ailleurs que sa missioQ 
n'étoit que pour leur annoncer la parole de Dieu, telk 
qu'il laToit reçue de Tange Gabriel (a); et il ajoutoit 
que le plus grand de tous les miracles ëtoit rAlconn 
même , si pariait dans toutes ses parues , qu'il ne poo- 
▼oit être 1 ouvrage des hommes les plus sçavans, ni 
même des démons, et encore moins d un simple par- 
ticulier, comme lui , qui navoit jamais sçu lire lu 
écrire. 

Mais le magistrat de la Mecque ne s'élant pas paye 
de si foibles raisons (3), où l'imposteur apportoit pour 
preuve ce qui étoit en question, et d^ailleursk soup- 
çonnant de plus hauts desseins, et de se vouloir faire 
le tyran de son pays, le proscrivit conodone un sédineui^ 
et lobligea de sortir de la Mecque. 

Mahomet vit bien que, par la voye seule de la p^^' 
suasion , il ne viendroit pas à bout de ses projets am- 
bitieux : ainsi il résolut d'avoir recours aux armes ; et, 
pour autoriser cette démarche, il ne manqua pas» ^ 
son ordinaire , d'appeller le ciel à son 'secours. Et aussi- 
tôt il publia, parmi ses disciples (4), que l'ange Gabriel 
lui avoit apporté une épée de la part de Dieu, avec 
ordre de soumettre, par la force des armes, ceux qui 
refuseroient d'embrasser sa doctrine. 

Il commença cette guerre de religion par piller oeî» 
caravanes. Le butin qui a tant de charmes pouriei» 
Arabes, en attira un grand nombre sous ses Eo^^^ff^^' 

(i) Aie. chap. 6. — (a) Pacok. Spec, Hist. Arab. pag. i9'- '^J'T 
Aie. chap. a, loet 17. — (3) Aie. chap. 7 , — Elmacin , k° ' 
ch. a. — (4) Aie. chap. 4- 
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jivee leur secours il ravagea la campagne, surprit des 
châteaux, emporta même des villes; et, eu faisant 
d abord le métier de brigand , il apprit insensiblement 
celui de conquérant. 

Il ne faut point chercher ailleurs la cause des pro- 
grès étonnans que cette secte fit, en peu de tems, 
dans r^rabie ; et apparemment que, si Mahomet Feût 
jyu prévoir, il se seroit épargné la peine de forger tant 
de révélations , et de rajuster ensemble plusieurs pièces 
détachées du Judaïsme et du Christianisme. On sçait 
qu'en moins de onze ans il se rendit mattre de la plus 
grande partie des trois Arabies; le succès de ses armes 
passa ses premierâ projets ; la fortune le mena plus 
loin qu'il n avoit osé espérer. Mais comme ses guerres , 
ses conquêtes, et celles de ses successeurs ne sont 
point de mon sujet, je me contenterai dédire qu il unit 
le sacerdoce avec Fempire ; que ses disciples furent 
ses premiers sujets ; qu'il força les «titres à se sou- 
mettre à sa domination ; que ses armes furent les fon- 
demens de sa nouvelle religion ; et qu'il ne les prit , 
en apparence, que pour l'établir plus promptement. 
C'est sous ce même prétexte que ses successeurs se 
sont emparés de l'Asie, de l'Afrique, et d'une partie 
de l'Europe : et jusqu'où n auroient-ils point étendu 
leurs conquêtes, si Dieu n'avoit opposé à leurs armes 
le courage intrépide des chevaliers de Saint-Jean de 
Jérusalem, qui, depuis plusieurs siècles, servent de 
boulevard à toute la Chrétienté ? 

Les Arabes furent les premiers peuples de l'Asie 
qui embrassèrent la religion de l^ahomet, les uns par 
la crainte de sa puissance, d'autres entraînés par la 
contagion de l'exemple, quelques-uns séduits par 
Tappât des voluptés : il y en eut qui se laissèrent tou- 
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cher à «oo âoqoence, et à certaiaes eipreanons pa- 
thétiques répandues, toit dans ses sermons, smiea 
difTërens endroiu de TAlcoran. 

t>n y trouve , à la vérité , de grands lieui commnm 
sur la majesté de Dieu , sur sa puissance, sur sa boot^ 
et sur r ingratitude des hommes; maïs les discours qoil 
en iait, sont sans preuves « sans liaison, sans ordre et 
sans suite; et on na pas de peine à sappercevoirqoe 
ce quon appdle TAlcoran ou le livre par excdicocc, 
comme parlent les Arabes , n est que Touvrage d'oo 
sophiste , et d un dédamateur. 

On ne peut |ias même dire que cet ouvrage soit m 
contexte suivi et fait en même tems ; on y trouTe 
des variations et des cbangemens, selon que fauteur 
étoit agité par de nouvelles passions, ou entralaé par 
de nouveaux intérêts. Dans le chapitre qoMre, il ^ 
expressément défendu quancon homme épouse bfen* 
med'unautre Itommevivant; malhenreusemeniil]e^|* 
les yeux sur Zaïnab, femme de Zaïb, son df^^àn' 
elle lui plut, et , pour 1 épouser, U obligea son domes- 
tique, par des bienfiiits extraordinaires, de » i*P°' 
dier , et il 1 épousa aussitôt. Ce marché et ce commerce 
indigne entre le maître et son domestique, scanda 
la plupart de ses sectateurs : pour cahner leurs mu 
mures, et, au préjudice de la loi quil avoinm"^ 
annoncée, il parott une addition au trente -trwsi m 
chapitre de 1 Alcoran, où Dieu déclare quil a mane 
Zaïnab avec Mahomet : et cette femme, fi^ "^ ^ 
révélation, insultoit aux autres femmes du prop ' 
et prétendoit la préférence sur ce quelle a^oit j 
disoit-elle, mariée par un ordre exprès du ciel: au 
que ce n'étoient que des hommes qui avoien' w^ 
mariage de ses rivales. 
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OtAre toutes ces femmes qui composoient le sérail 
•du prophète, il y avoit, dans sa maison, une jeune 
esclave d'une rare beauté, appeliée Marie, âgée de 
quinze ans, Égyptienne de naissance, et Chrétienne de 
religion : on prétend que le gouverneur d'Egypte en 
avoit fait présent à Mahomet. Le feux prophète en 
devint amoureux, et il fût surpris, par deux de ses 
femmes, dans un commerce criminel; elles firent 
beaucoup de brtfit; cet éclat pouvoit nuire à'ia répud- 
iation du prophète : le ciel vient aussitôt à son secours; 
«t, par une nouvelle révélation , qu'on trouve au cha^ 
pitre 66 , Dieu permet à Mahomet et à toos les Musul- 
mans d'habiter avec leurs esclaves, malgré leurs fem«- 
mes. « O prophète (i)! fàit'^il dire à Dieu, pourquoi , 
» de peur de déplaire à tes femme^ te prives-tu du 
« plaisir que Dieu t'a accordé? » Le scélérat commença 
par commettre le crime : et il en fit venir depuis la 
dispense du ciel. 

Je n'ai rapporté ces deux exemples , panni un grand 
nombre d'autres , que pour faire voir qu'il se trouve 
dans l'Alcoran , et dans ce livi*e émané du trâne de 
Dieu, à ce que disent les Mahométans, des articles 
opposés et contradictoires ; et on en compte près de 
cent cinquante. Les Mahométans tâchent d'échapper 
à cette objection, en disant que Dieu, ayant jugé à 
propos d'abroger certains articles, y en avoit depuis 
substitué d'autres ; mais on peut remarquer, dans le 
texte, que non-seulement J'un et l'autre articles y sont 
conservés , mais encore que le substitué est souvent 
placé devant celui même qui doit être. abrogé : ce qui 
cause une étrange confusion, à moins que, ponr^aufi! 

(i) Aie. cap. 66. De la prohibition. 
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ver cette tranipotition. on ae reaille dire que tout 
cela en arrivé, par la manière dont TAlcoran avoit été 
écrit sur des feuilles séparées, et qu^on se contentoit 
anciennement de rouler les unes sur les autres, sans 
les coudre ensemble et de suite : ce qui a pu causer le 
dérangement des difFérens cliapitres. 

Apr^ la mort de Mahomet, Abubekre, son beaa- 
père et son successeur, ramassa ces différentes feuilles 
séparées , les rétablit dans Tordre qu^il crut y convenir, 
et, suivant lavis de ceux des disciples de Blakomet, 
qui avoient été les plus assidus à ses discours, il en 
fit un recueil, et en confia le dépdt à H^hsa, fiUe 
d*Omar , et une des femmes veuves du prophète. 

Cela n empêcha pas qu il ne se répandit, clans les 
provinces, des exemplaires de ce livre, trés-différeos 
les uns des autres. Les peuples de TUyerak-Arasy, qui 
est lancienne Chaldée,et les Syriens soutenoient que 
leurs exemplaires , quoiqu^opposés en plusieurs arti- 
cles , étoient les seuls authentiques. Ces disputes obli- 
gèrent le calife Otman, troisième successeur de Ma- 
homet, de consulter loriginal d'Abubekre, si on peut 
donner le nom d'original à un livre qu'il avoit compilé 
lui-même, auquel il avoit ajouté, ou dont il avoit re- 
tranché ce quil jugeoit à propos, et suivant lavis de 
ceux qui se vantoient d avoir retenu des discours de 
Mahomet, par le secours de leur mémoire, la plupart 
des passages de TAlcoran. Otman ne laissa pas d'en 
iaire faire plusieurs copies qu'il distribua dans les pro- 
vinces Mahométanes; et il fit brûler, comme apocry- 
phes, les autres exemplaires qui lui tombèrent entre 
les mains. 
Cependant, malgré cette révision de l'Alcoran, et 
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quoiqu^il eût passé par tant de mains appliquées à le 
corriger, il y eut encore des nations entières qui ne 
purent se i^ésoudre à admettre , comme canoniques , 
quelques surats ou chapitres quils soupçonnoient 
d'être interpolés par les réviseurs. Les Persans, les 
Indiens, et ceux de la côte de Coromandel, et les au- 
tres sectateurs d'Ali , rejettent , comme apocryphes , 
plusieurs versets que les Turcs admettent dans leur 
canon ; ce qui leur a fait donner le nom de Schiittes ; 
au lieu que les Turcs, les Mogolois, les Arabes et les 
Africains, qui suivent la doctrine ou le commentaire 
d'Abubekre, et qui se regardent comme les seuls 
orthodoxes, prennent le nom de Sunnites, Mais, à cela 
près, les uns et les autres ont, pour ce livre, un res- 
pect si profond, qu il approche de Tidolâtrie ; il y en a 
qui en portent toujours sur eux des versets, et même 
des chapitres entiers, comme de sârs préservatifs con- 
tre tous les accidens de la vie ; les princes et les grands 
enrichissent la couverture de leur Alcoran de perles 
et de diamans. 

Tavemier , dans la relation de ses voyages, rapporte 
que le Grand -Mogol, de son tems, en envoya un 
exemplaire à la Mecque , dont la couverture étoit esti- 
mée douze cent mille livres, et qu'au milieu il y avoit 
un diamant, qui pesoit seul cent trois carats. Telle est 
la vénération que les inhdèleç ont pour ce livre , quoi- 
que rempli de fables : tant il eât vrai que le faux mer- 
veilleux a de grands attraits pour Tesprit humain, 
pendant qu on néglige la lecture de nos livres saints , 
le dépôt sacré des vérités révélées, et dans lesquels , 
bien plus sûrement que dans TAIcoran, on trouve 
rhistoire certaine des premiers. siècles du Monde, de 
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•âge» maTimeg pour la cooduiie de la vie présente, 
des promeMes infailliblea» et des gages assurés pour 
ïéunûîé. 
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DISSERTATION 

SUR ZIZIM. 

( 

Ceux qui entreprennent de parcourir Tespace im- 
mense de rhistoire, rencontrent souvent, sur leur route, 
des écueils dont on ne peut guères se tirer qu en tenant 
toujours la sonde à la main , et avec le secours de la 
critique qu un sage écrivain doit consulter à tous mo^ 
mens , comme la boussole si nécessaire dans cette es- 
pèce de navigation. Personne n'ignore que cet art, 
comme les autres sciences, est conduit par des prin-^ 
cipes et par des règles qui lui sont particulières. On 
nous propose , pour la première , de n'avancer aucun 
fait , autant que cela se peut , que sur le témoigiiage 
des historiens contemporains et originaux : c'est ce ter 
moignage qui établit la sûreté et la confiance du lec^ 
teur. Mais si ces anciens auteurs , d'une égale autorité ^ 
rapportent différemment le même fait, par quelle 
règle un écrivain postérieur se pourra-t-il déterminer? 
Quel motif fixera son choix , et auquel des deux histo- 
riens donnera-t-il la préférence? 

C'est précisément Fembarras où je me suis trouvé 
en écrivant, dans mon septième livre, la manière dont 
le prince Gem ou Zizim, fils de Mahomet II, fut reçu 
dans l'isle de Rhodes , par le Grand-Maître et les che- 
valiers de Saint-Jean. Pour me conduire dans ma nar-« 
ration, j'ai cherché des historiens contemporains et 
originaux ; j'en ai trouvé deux auxquels on, ne peut 

disputer cette qualité ; mais qui sont très-opposés dans 

.5, .M 
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la relation du même hit. Le premier est GniUannif 
l]aour»in , vice^rliancelier de TUrdre , et Tautre , Goil- 
laume de Jaligny, secrétaire de Pierre de Bourboo. 
•econd du nom , seigneur de Baujeu, qui , au préjadicr 
du duc d'OrIcans , héritier présomptif de la cooroone. 
s'empara du gouvernement, et sous lequel se passèrent 
la plupart des affaires que son secrétaire a dédîtes. Il 
fiagtt uniquement, entre ces deux écrivains, de sça- 
voir, si , après h mort de Mahomet II , le prince Zi* 
ftiui , son fils, cherchant un asyle contre la puissance de 
son frère Bajaaet , qui vouloit le iaire périr ; si , dis^e . 
ce malheureux prince demanda , au Grand-Mattre de 
Rhodes, une retraite dans ses États, et un sauf-condoic 
|>our s*y rendre et en sortir quand il lui plairait; et si 
ce sauf-conduit lui fiit envoyé avec une escadre ée 
vaisseaux pour lui servir d^escorte, ainsi que le np 
porto Caoursin ; ou s il ne se jetta dans le poit de 
lihcyles , et ne s*exposa à être iait prisonnier de guerre 
par les chevaliers , que pour éviter d'être pris par le» 
galères du sultan , son frère , dont il se voyoit envi- 
ronné de tous câtés, ainsi que le rapporte Jaligni , qui 
prétend que le Grand-Mattre et les chevaliers sassu- 
rèrent de sa personne , espérant , dit-il , en tien fairr 
leur profil. 

Selon Caoursin , Zisim n étoit que le cadet de Baja- 
set ; mais il dit que ce prince prétendoit à la couronne, 
comme étant né dans la pourpre, et depuis que Tem- 
pereur Mahomet, son père, étoit parvenu à lempire : 
au lieu que Bajaset, quoique plus âgé, n étoit né que 
dans le tenis qu Amurat II régnoit, et que Mahomet 
étoit encore simple particulier: •fiiteor^ fait-il dire à 
mTÀzïm ^ fratrem prûà$ in lucem ^ prodiisse ; sed paire 
M est genitus non rege ». Jaligni , au contraire , dit net- 
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tement que Zizim étoit Fatné. Le vice-chancelier ajoute 
que Zizim ayant perdu deux batailles contre son frère , 
qu*ayant mendie inutilement le secours du Soudan 
d'Egypte, et que se trouvant sans troupes, et errant 
au milieu de ses propres États , et parmi les rochers 
du Mont Taurus , il avoit été réduit à chercher un 
asyle dans Tisle de Rhodes; qu^il avoit envoyé des 
ambassadeurs, au Grand-Mattre, pour lui demander un 
sauf- conduit \ fidem publicam implorât ^ dirent ces 
ambassadeurs à d'Aubusson , qud tutus in vestram di" 
tîonem patent aditus. L'historien , continuant sa narra-* 
tion , dit que le Grand-Maître lui envoya ce sauf-con- 
duit , pour pouvoir entrer et sortir de ses États en 
toute liberté , et dans la forme que les ambassadeurs 
désirèrent. 

On a vu, dans le livre VII, que le Grand-Mattre ren- 
voya ces ministres avec une puissante escorte, pour con- 
duire le prince dans Tisle de Rhodes : tifirmatus animoj 
n dit Gaoursin, na^im conscendit, et Hierosoljrmorum 
n equitumfidei se cotkmittit » : il se livre, dit cet histo- 
rien, à la foi des chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem. 
Zuniga , grand-prieur de Gastille , lui donnant la main 
pour le faire entrer dans son bord , et lui adressant la 
parole: Nous vous recevons, seigneur, lui dit-il, comme 
notre hôte, et non pas comme un ennemi : te excipimus 
ut hospitenij non ut hostem. Ce qui lui fut confirmé par 
le Grand-Mattre, qui lui dit en Tabordant: Puisque 
vous entrez dans nos États comme notre ami et notre 
hôte , il est bien juste que nous vous rendions tous les 
devoirs de Thospitalité : tu ut hospes et amicus accedis ; 
jura tfuidem hospitii ut prœbeamus decens est. 

Mais le traité *que le Grand-Maître 6t depuis avec 
le sultan Bajazet , démentit bientôt un procédé d'abord 
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si géntVeux: caries cheTaliers convinrent avec ce sul- 
tan, moyennant Une pension de quarante -cinq miUc 
ducat^ d or, de retenir en leur pouvoir Zizim ; de Tem- 
|>ci ber de troubler le sultan , son frère , dans la joui>- 
sanre et le («ouvemement de Tempire, tantque.» de »on 
câté , il ne porteroit point ses amies contre leurs État.^ 
et contre ceux des princes Cbrétiens (i). Caoursin « et . 
apri\4 lui , le père Bouhours , pour couvrir rînjtistice 
et la bonté d'un pareil traité, hiit au préjudice du sauï- 
conduit que le (yrand-Mattre et TOrdre avoient euvoy 
au prince Zizitn, prétendent qu'en demandant le saut- 
conduit, il setoit en(;ap,é à suivre, en toutes chose», 
les conseils du (vrand-Maitre; que ce ne fut qu'à cette 
condition que le sauf-conduit fut expédié ; outre cela, 
que Zizimavoit donné, au Grand-Mattre, une procura- 
tion trùs-ample pour traiter avec les Turcs comme 
bon lui sembleroit ; et que cest, dit le père Bouhours, 
en vertu de cette procuration, que le Gmnd- Maître 
avott lait entrer Zizim dans le traité de paix. 

Pour ce qui regarde , ajoutent ces deux historien» . 
les quarante ou quarante-cinq mille ducats , dont les 
gens mal-intentionnés faisoient un crime à tout FOr- 
dre, il est certain que largent qu on reçut de Bajazet 
fut employé à Fentrctien de Zizim : et le Grand-Maicre^ 
bien loin d'en tirer quelque profit , y ajouta de son 
revenu : ce qui se peut voir aisément , si on considère 
la magnificence royale avec laquelle le prince Ottoman 
fut toujours traité , sans i>arler des dépenses infinies 
qu il fallut faire à son occasion , soit en envoyant , soie 
en recevant des ambassadeurs. 

Mais on peut répondre à ces deux historiens, que. 

i) Histoire de Pierre d*Auhusson.^ 
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supposé , comme ils Favancent , que le prince Turc , 
pour obtenir le sauf- conduit , se Mt soumis à suivre , 
en toutes choses , Tavis et les ordres du Grand-Maître, 
cette soumission et cet engagement prétendu ne pou- 
Toient jamais avoir été stipulés au préjudice de la 
liberté du prince , Tunique objet et le principal motif 
du sauf- conduit : autrement c'étoit le détruire, en le 
demandant à une pareille condition. Ce qu on allègue 
d'une procuration que le même Zizim avoit donnée 
au Grand -Maître, parott une raison aussi frivole. Ce 
prince, St les en croire, avoit donné une procuration 
au Grand-Maître, pour traiter, en son nom, avec le 
Grand-Seigneur, son frère; et le procureur se fait un 
tître de cette procuration, pour, de concert avec son 
ennemi , le retenir dans une dure prison. A Tégard des 
quarante-cinq mille ducats d'or que Bajazet fournissoit 
pour la pension de son frère, je laisse à juger au lec- 
teur, si une somme aussi considérable, sur-tout en 
i485 , ne suffisoit pas à Ventrctien d'un prisonnier et 
de ses gardes. Si on veut prendre la peine d'évaluer 
cette somme , par rapport à celle qu'elle produiroit 
aujourd'hui, on pourra' juger s'il étoit besoin que le 
Grand -Maître, comme le disent ses deux historiens, 
prît, sur son propre i^vcnu , ce qui manquoit à la dé- 
pense du prince Tf}rc : ou si une pension, aussi consi- 
dérable que celle que le Grand-Seigneur faisoit re- 
mettre exactement, tous les ans, à Venise, ne fut pas 
un des motifs qui engagèrent l'Ordre à ne se pas dé- 
saisir d'un pensionnaire si utile. Après avoir consulté 
Caoursin , voyons de quelle manière Jaligni décrit le 
même événement. 

De tous les faits rapportés par ces deux historiens , 
et où ils sont opposés l'un à l'autre , je n'en trouve 



• • • 



XXXVUJ DISSERTATION 

qu un de bien important , et qui intéresse , ce me sem- 
ble, rhonneur du Grand-Mattre et de son Ordre : cest 
ce sauf- conduit dont Caoursin prétend qae Zizim 
s*étoit muni, avant que d'entrer dans le port de Rhodes. 
Car s*il ne s'y est présenté qu en qualité de prisonnier 
de guerre, ainsi que le prétend Jaligni, ij est indubi- 
table que rOrdre a pu disposer de ce prisonniM-, le 
transporter en France, traiter avec son frère de sa 
pension , remettre et donner le même prisonnier au 
Pape, il n y a rien, en tout cela, contre les règles ordi- 
naires de réquité et de la justice. Mais, si on s^attache 
simplement aux faits que rapporte Caoursin, et qu'il 
soit vrai que le prince Turc, avant que de se livrer 
aux chevaliers , avoit pris la précaution de s^assurer 
d'un sauf-conduit, comment sauver le Grand -Maitre 
et son Ordre, d'avoir manqué de parole, et yiolé la 
foi publique qu'ils avoient engagée à ce prince? VoUk 
le point de la difficulté : auquel de ces deux historiens 
donnerons -nous la préférence ? tout semble favoriser 
Caoursin. Non -seulement cet historien étoit contem- 
porain, mais encore il demeuroit à Rhodes, quand Zi- 
zim y arriva : il étoit ministre , et un des principaux 
officiers de la religion ; et apparemment qu'étant vice- 
chancelier, lui-même avoit dressé et signé le sauf- 
conduit : et ce qui semble détermyier encore davan- 
tage à suivre son parti, c'est que cet écrivain, pas- 
sionné pour les intérêts de son Ordre , qui , dans tous 
ses ouvrages , ne perd aucune occasion d'en célébrer 
les actions illustres , rapporte ingénuement un fait qui 
ne lui est pas fort honorable. L'aveu d'une défaite par 
le parti vaincu , est une preuve incontestable pour la 
gloire du victorieux. 
Ce qui pourroit rendre la relation dé Caoursin sus- 
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pecte , c est que cet écrivain amplifie et exagère tout 
ce qui passe par sa plume; et, sur le fond d'un 
fait constant et certain , il bâtit presque un roman , ou 
du moins il Faccompagne de circonstances , qui , bien 
souvent, ne sont pas seulement vraisemblables. S'il 
parle de Mabomet, père de Zizim, il fait un sorcier 
et un magicien d'un prince qu'on sçait avoir été un 
athée parfait , et qui ne reconnoissoit , pour divinité , 
c|ue la fortune. Quand il s'agit de la mort de ce prince, 
il le damne justement ; mais , pour avoir plutôt fait , il 
le précipite corps et ftme dans les enfers , où il répan* 
dit, dit cet excellent bistprien , une si borrible puan- 
teur , que cette odeur insupportable augmenta de 
beaucoup les supplices des damnés. Arbitramur enim^ 
dit'il , iàm scelestum^ tàmfœtidum , tant sœ\funi cadà* 
%^er terram intrà sua *viscera minime conUnmsse^et in 
damnatorum perpeiuum chaos dejecisse; cvjus fœtor 
ipsum etiam infkmum inficii^ et damnatorum supplicia 
gra%fiora reddiu 

Le style de cet auteur n'est pas moins extraordi- 
naire que le merveilleux qu'il répand dans ses narra- 
tions. Il n'en connolt que d'une sorte ; sa figure favo- 
rite est le style direct:, et, ce qui est un peu surpre- 
nant, c'est que tous les complimens qu'il prête à Zi- 
aim sont autant de harangues; on trouve, à chaque 
page de son livre : « discours du prince Zizim au sour 
a dan d'Egypte , au caraman , au 6rand-M attre , » avec 
les réponses de tous ces princes, aussi en style direct. 
Ce ne sont pas les endroits de son ouvrage les moins 
travaillés : ces pièces sont remplies de sçavantes cita- 
tions , de doctes lieux-communs , mais qui , par mal- 
heur, ne conviennent guères au sujet , et encore moins 
au caractère des personnes qu'il feit parler. Enfin , il 
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coodaBC ce prince* avant qne «TamTcr à 

que» k Jënisalem et à la Mect|ne, dom 

ij fil le Toyage : mai», comme $*il cm cce dcsYWve he. 

il rapfMMTte, mot à mot, le^ differeiilcs |ai€icj> ^pere 

prince Turc adressa, soit à Dîea, $ott à MakoBMct^ k 

faux prophète de sa loi. J avoue que ce 

des débuts d*un mauvais orateur, et qui n 

pas qu*il ne puisse ftre vëriuble dans les CÙKsqvH np* 

porte; mais, après tout, celui qui a composé ces: cem- 

plimens empoulës, et tant de harangncs, poorrak làen 

aussi avoir composé le sauf-conduit, et T 

fique de Zixim dans Rhodes , dont il a cnl 

histoire. 

Jaligni, au contraire, parott plus simple 
narration : son ouvrage ne contient que des aanalcs 
de ce qiii s*est passé de plus important, aous le rèigne 
de Charles VIII. Il ëtoit secrétaire d'un pimce qui 
gouvemoit alors la France, pendant la minoriie du 
roi, son beau-frère, et qui, après sa majorité, con- 
serva 'encore, quelque tems, beaucoup de part dans 
le gouvernement : et si Zisim nétoit venu à Rhodes* 
et, depuis, en France , que sur la foi d'un sauf-con- 
duit, comment lauroit-on ignoré dans le royaunoM*.? 
Ce prince, lui-même, nauroit-il pas réclamé la foi pu- 
blique? Au lieu que, n étant qu'un prisonnier de guene, 
ceux qui lavoient pris pouvoient le retenir, le donner 
ou en tirer rançon^ sans qu'il y eût rien, en cela, con- 
tre Téquité et le droit des gens. 

D ailleurs . Matthias Corvin , roi de Hongrie , la ter- 
reur des Ottomans ; la République de Venise , et le 
Soudan même d'Egypte , tous ennemis alors de Raja- 
zet, ayant fait de grandes instances au Grand * Maître 
pour qu*il leur remit le prince Zizim, dans la vue que 
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sa présence seule, sur la frontière, ranimeroit son 
parti , et pourroit causer quelque révolution dans cet 
empire ; si ce malheureux prince n avoit pas été pri- 
sonnier de rOrdre , de quel droit ces chevaliers Tau- 
roient-ils pu retenir dans leurs fers contre la foi du 
sauf-conduit, contre leurs propres intérêts, et contre 
ceux de toute la Chrétienté? Tous ces souverains ne 
se seroient-ils pas plaints d'une injustice si criante? 
ISe trouveroit-on pas quelques traces de ces plaintes 
dans les historiens du tems? Enfin, une nouvelle 
preuve que ces chevaliers croy oient pouvoir disposer 
justement de la personne et de la liberté du prince 
Turc, et qu'ils comptoient sa rançon au nombre de 
leurs effets , c'est que le Pape Innocent VIII , Fayant 
demandé, à FOrdre, pour le mettre à la tête d'une ligue 
qui se formoit contre le- Grand -Seigïieur, le Grand- 
Maître et le Conseil souverain de FOrdi-e envoyèrent, 
à Rome, le vièe-chancelier Caoursin, avec d'autres 
ambassadeurs, pour en traiter avec ce pontife : et ces 
chevaUers, après beaucoup de négociations, ne con- 
sentirent à lui remettre le prince Turc, qu'à condition 
qpie > par forme de dédommagement , il réuniroit à 
leur Ordi« ceux du Saint-Sépulcre et de Saint-Lazare , 
avec'toiis les biens qui y étoiént attachés. Les intérêts 
particuliers du Grand-Maître ne furent pas oubliés 
dans ce traité : et il y fut stipulé, que, sitôt que Zizmi 
seroit arrivé à Rome, le Pape enverroit, à d'Aubusson, 
le chapeau de cardinal. Si Zizim n'àvoit pas-été- prison- 
nier de ces chevaliers ; ne se 'seroient-ils pas déshono- 
rés d'exiger de si grandes récompenses, pour avoir 
violé la foi qu'ils avoient engagée à ce prince ? 

Mais c'est donner pour preuve et pour raison ce qui 
€St en question : tout dépend de sçavoir qui Fempor- 




^ 



pMrrwt * limmrtm «ir-'iMt pn« 

wt n wir [WKMMkj ftluwt^*. 

r^fitc ,jtrf^ un âv^nr-u 

Him» rm lyt ,1 rapywrie 4« pjt pnw». 'iepioft -inU nu 

niMuiiulilf . MOM. 4aa* l'ewrtnuHi. je ic^n» rfiifi^ 

. f^r M l«! pnnrff Tnrr . «UMMi* l' tut un 'Ih^h^s. ei 

lllwMiR* (p«a trrrn d'tw waf-cniMfaiit. A <fnil toi 
tmim* f.rtfmtmK UintK 4a bbcn«;4ii •mucte^. cx^ubb 
■1 r«T»n^* , «|nK «e pnncc ■ «foie paM* ai Fr^aee <^ 
d* *n»kn« fj^, 4mm la «à«d^ éviter le»«nibiu:iie&qDe 
•m> fr<>rK anrrnt pm bii rlniHi» B^ <|ati j ^ mit resie 
im fVMEM , et dana rcHp«raace de cira à^ Lonû- XJ un 
pHiMMM iiM!tMir», po(viiMM)temrbtFÛne<le:«9fwcQ: 
M anoit A Jalif^oi, à notu apfjnmbe par ^ai iHotif . 
CM ^Dcl Mm* rt tm tfoti lies il foi arwété eu Fnoce , 
mm il nm dit pM le oimiMirc iMt. Acn crwEeCaour 
«m, /izim jofiiMoèt d'iue pleine bberté ^w Brides : 
■Mit M l« trfHiveriKU encore bbre en pan^ de Kiuides. 
M dan* le tenu de ton embarquement ; et , » oq suie 
Jalif^ni, ce prince ne partrit dam le rw^ao^ ^'aTet 
ir^ t«ri. l.'hiuorÎMi Français, m parlant d« am se- 
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jour en France , se sert moins de son nom que de celui 
de prisonnier : ce passage d un état libre dans qne tour 
où on le tenoit enfenmé , ne devoit-il pas être marqué 
pair cet écrivain? Pourquoi ne nous a-t-il pas instruit, 
si ce malheureux prince fut arrêté dans le ^^isseau 
même de la religion qui le transporta de Rhodes en 
France , ou si on attendit qu il eut débarqué dans quel- 
que port de ce royaume ; ou enfin si on ne lui donna 
des fers , qu'après que la tour destinée à lui servir de 
prison eût été construite? Dans un événement si rare 
et si singulier , est-il permis d'en ignorer ou d'en sup- 
primer les principales circonstances? Le Rhodien, à 
ce qui me semble , les fait bien mieux sentir ; et on 
apperçoit aisément, dans sa narration, quon n'attenta 
ouvertement à la liberté de Zizim , qu'après qu'il en 
fut venu des ordres de Rhodes , en conséquence du 
traité fait entre le Grand-Seigneur et le Grand-Mattre. 
Gomme l'Ordre , par ce traité , et moyennant une pen- 
sion de quarante-cinq mille ducats d'or , s'étoit engagé 
de retenir, en sa puissance, le prince Turc, on crut 
apparemment, pour l'empêcher de s'échapper, qu'on 
devoit le tenir enfermé. Ce fut dans ce traité qu'on 
trafiqua de la liberté de ce malheureux prince ; et sa 
prison fiit le sceau de la nouvelle alliance entré les 
Turcs et les Chrétiens. Mais , de peur de prévenir le 
lecteur , nous avons jugé à propos de joindre , à cette 
dissertation, un extrait de ces deux historiens, qui le 
mettront en état déjuger s'il y a eu un sauf- conduit 
expédié, et si ce sauf-conduit a été violé par le Grand- 
Mattre et les chevaliers de Rhodes» 



/ 
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tera de Caoonin ou de Jaligni. Le premier cq|L, 

du sBuf-coDduit, et m^me Uiese entendre a»s«c i ^ 

tement qu'il « été violé. Selon l'autre hiMorie^ '' "^ < 
n'étoit qu'un prisonnier de guerre , auquel , ftf ^ — 
quent, on n'envoya point de sauf-conduit. 1^^ "-'- 
cei deux hiiloriens doit-on suivre? Pour mf ''*'- . 
cette incertitude, et pour concilier, en qq^ "^ * -t. ,_ 
nière, ces deux auteurs, j'avtns pensé que j J^^ 7. , 
peut-itre partager ma confiance, et abaaf ""^ ^ ^ 
partie 4 Caoursin , surtout ponr tous les f ' --t^ ^ 
toient passés i Rbodes , et sous ses yeux, ' '*' /^ 
l'antrepartieenfaveurde Jaligni, et BUÎTi "^r "' ' ' i 
dans ce qu'il rapporte de ce prince, de) ^V:—,'' ' •" — 
arrivé en France.Cet expédientmeparul "^'i^ ** /, 
raisonnable ; mais , dans l'exécution , je i ^ • ^^^^ ^"- > ^ 
mes scrupules et les mêmes difficulté».'*''^ "• f~, ' 
f Car si le prince Turc , comme l'assv ' **, *'*."' 
comme il parott très-vraiseroblaUe, n^ *S^ * 't*^ 
Bhodes qu'en v.Tiii ,\„„ s.nii-<(mdu_ 
niéine ciniscrvo idwio sa liberté ; s' 





^ *■ ail *^ «l'""" oi» "• 
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TEXTE DE JALIGNI. | 

Le roi , dit Jaligni , étant encore à Paris , ledit mois 
de Janvier mil quatre cent quatre-vingt-huit, il arriva» 
|)ar devers lui , un ambassadeur de Tempire des Turcs, 
que conduisoit un ambassadeur du roi de Naples. Par 
va ambassadeur, le Turc écrivoit au roi des lettres 
de créance : la cause pourquoi le Turc écrivoit, et 
envoyoit son ambassadeur, étoit pour ce qu^en France 
étoit son Frère aîné, à qui appartenoit toute la seigneu- 
rie, et y a voit été amené il y avoit déjà quatre ou cinq 
ans : car, en 1 an mil quatre cent quatre-vingtHin , Tem- 
pereur des Turcs mourut , lequel délaissa à deux de 
ses enfans la plus grande seigneurie du Monde, pour 
ce qu'il possédoit deux empires et onze royaumes, et 
tenoit sous son obéissance la Turquie , la Grèce , et la 
plupart de TAsie. Après sa mort , pour ce que son fils 
aîné étoit fort éloigné de Constantinople, où le Turc 
a coutume de faire sa résidence , et qu'il étoit occupé 
en une guerre , son frère puîné , durant cette absence, 
sassûra des gens d armes qui étoient autour de son 
père, et de plus s'empara de toutes les finances, et 
usurpa les Titres de la seigneurie. Laîué, d autre part, 
sçachant les nouvelles du décès de son père, se mit 
en chemin, par mer, pour venir prendre possession 
de cet empire, comme seigneur naturel ; mais, en ve- 
nant, il apprit que son dit frère s'étoit saisi de tout ; 
et lui , étant encore sur mer, il rencontra des gallëes 
en course, que son frère avoit envoyées pour le guet- 
ter et le prendre au passage ; et fut tellement pressé 
d'icelles gallées, quil fut contraint de se mettre en 
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fuite, et se sauver, pour ce qu'il étoit bien assuré 
de sa mort s'il étoit pris : il fut donc tellement pour- 
suivi, qu'il lui convint se jetter à refuge dedans le port 
de Rhodes ; laquelle chose étant venue à la connois- 
sance du Grand-Maître et des chevaliers , incontinent 
ils se saisirent de sa personne , étant fort joyeux de 
l'aventure qui leur étoit advenue; et espérant d'en 
bien faire leur profit , ils donnèrent bon et sûr ordre 
pour la garde de sa personne. Aussitôt que le frère, qui 
usurpoit la seigneurie , sçut comme son dit frère étoit 
aussi échappé , il en fut très-déplaisant ; toutes fois , 
incontinent après , il envoya une grande et solemnelle 
ambassade devers le Grand-Maître de Rhodes , pour 
pratiquer, s'il étoit possible, de ravoir son frère, ou , 
à tout le moins , d'être assuré qu'il ne lui pût nuire à 
l'avenir. Enfin il fut conclu entr'eux que ledit frère 
jouissant , donfneroit , par chacun an , une bonne et 
grande pension ai; Grand -Maître de Rhodes. Et, en 
outre, qu'il fourniroit autre grande somme d argent 
pour la dépense de son frère spolié, et pour sa garde : 
outre quoi alliance fut faite, et toute sûreté baillée à 
ceux de Rhodes de leurs terres et seigneuries. Or, 
combien que le Grand-Maître de Rhodes eût lors un 
avantageux p^i avec le Turc , toutefois il fut en doute 
qu'à la longue la seigneurie de Rhodes n'en fût brouil- 
lée , et en danger, s'il détenoit continuellement son 
prisonnier à Rhodes, croyant bien que le frère jouis- 
sant, seroit incessamment à l'aguet pour lavoir, ou 
par amour, ou par trahison , ou de force. D'autre part , 
ilredoutoit les entreprises des voisins, comme du sou- 
dan , des Vénitiens , du roi de Naples , et autres , et 
pensoit que chacun d'eux employeroit ses cinq sens , 
pour trouver moyen de l'avoir, et en faire chacun son 
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profit ; aussi ëtoit-il fort requis par le Pftpe de le loi 
tniller » pour le profit et l*aTantage du Saint-Siège apos- 
tolique. Enfin , pour éviter tous ces inconTéniens, il 
délibéra de le mettre en lieu sûr; et, pour ce qu'il 
étoit natif de France, de la comte de la Marche, et de 
la Maison d*Aubusson , il résolut de Tenvoyer en ce 
royaume , considérant que le roi étoit fort éloigné des 
seigneuries du Turc « et qu'il n auroit guères d^intmi 
sur le lait de cet empire Ottoman , à qui il demeurât 
des deux frères. Toutefois, avant que de Tenvoyer en 
France, il envoya sçavoir du roi Louis onzième de ce 
nom, si son plaisir seroit'de le vouloir bien souffrir 
en son royaume ; laquelle chose le roi accorda volon- 
tiers. Après donc que ledit Mattre de Rhodes eut ainsi 
eu le congé et la permission du roi, il prépara le voyage 
de son prisonnier, et Fenvoya descendre au paTsde 
Languedoc ; de-là, il le fit mener en ladite comté de ia 
Marche, en la maison du seigneur du 'Bocalami, qui 
étoit parent d*icelui Grand-Mattre ; et là fut détenu ce 
prisonnier, qui avoit pour sa garde aucuns chevahers 
de Rhodes, lesquels étoient, pour la plupart, parens 
dudit Grand*Mattre. Il étoit fort bien entretenu de sa 
personne en toutes ses nécessités et besoins; aussi 
son frère, empereur, payoit bien sa dépense. Ce pri- 
sonnier avoit ouï parler du roi Louis , et de la gran- 
deur de son royaume , et de sa seigneurie , et aussi de 
ses faits ; par quoi il désiroit fort de le voir et de parler 
à lui. Les chevaliers, qui lavoient en garde, le firent 
sçavoir au roi , lequel fit réponse que, pour la grande 
renommée que son père avoit eue , qui , en son tems , 
ctoit jusqu^alors le plus grand prince de la loi de Ma- 
homet, et lequel avoit le plus (ait de belles conquêtes 
qu aucun autre, il le verroit volontiers, et commoni- 
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queroit de très-bon cœur avec lui ; mais que bonne- 
ment il ne le pouvoit faire , attendu qu'il n'étoit pas de 
ea loi; et ordonna, de plus, qu'on lui dit, que s'il 
vouloit embrasser la religion Ghrëtienne, il lui pro- 
mettoit d'employer toute sa puissance , afin de lui ai- 
der à recouvrer les seigneuries de son empire ; et de 
plus , il lui donneroit de quoi entretenir son État : et 
ai , d'aventure , il vouloit cependant demeurer en son 
royaume , qu'il lui donneroit des héritages et seigneu- 
ries, avec la jouissance desquelles il pourroit vivre 
comme un prince. Les chevaliers firent sçavoir tout 
cela à leur prisonnier ; mais, pour quoi que ce fAt, il 
ne voulut délaisser sa loi , et demeura encore en ladite 
comté de la Marche , en la maison du susdit Bocalami , 
jusqu'audit mois de Janvier mil quatre cent quatre- 
vingt-huit , qu'après [plusieurs poursuites et instances 
que le Pape et le Saint-Siège apostolique avoient faites 
envers le roi, afin d'avoir ce prisonnier, pour le grand 
profit et intérêt du Saint-Siège ; et qu'à cette cause , il 
y avoit eu ambassade envoyée exprès devers le roi , 
laquelle y étoit encore ; le roi , se montrant vrai fils 
de l'église , et voulant en suivre l'amour que ses pré- 
décesseurs avoient eu envers le Saint-Siège, dont, à 
cette cause , ils ont acquis le tître de Très-Chrétien roi 
de France, il livra et remit ce prisonnier aux ambassa- 
deurs du Saint Père , pour le mener à Rome : ce qui 
arriva un peu auparavant que l'ambassadeur du Turc 
arrivât à Paris, lequel ambassadeur offroit, de la part, 
de son mattre , au roi , de grands partis et avantageuses 
conditions, comme de bailler toutes les reliques de 
Dieu notre Sauveur, des apôtres et des saints et sain- ' 
tes, que son père avoit trouvées à Constantinople 
lorsqu'il fit la conquête de cette ville , et dans toutes 
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les autres YÎUes qu*il avoit conquises sur la Chrétienté : 
de plus , il ofFroit de faire tout son effort pour conqué- 
rir la Terre-Sainte» et puis de la remettre es mains da 
roi ; aussi offroit-il une grosse pension pouf Fentrete- 
nement de son frère , pourvu que le roi le retint dans 
son royaume. Iiorsque ces grandes offres se firent , le 
prisonnier ëtoit encore dedans le royaume, et Feiit 
bien pu le roi recouvrer et s en rendre le maître ; et 
même aucuns disoient que , vu ces grandes offres , le 
roi les devoit accepter , mais il se voulut bien niontrer 
vrai fils de IVglise, et ne voulut pas préférer Favarice 
et Fintérét à la libéralité, et à la loyauté, en disant que, 
puisqu'il Favoit fait livrer aux gens du Pape, et qu'il 
lui en avoit accordé la délivrance , il vonloit tenir sa 
parole, et quil seroit bien joyeux que le Saint-Siège 
en fît son profit, et en pût tirer quelque avantage. U 
fut donc mené à Avignon : et de-là il fût mis sur mer , 
et conduit à Rome. D'ailleurs, le Grand -Maître de 
Rhodes poursuivoit aussi, de sa part, qu'il fut misés 
mains du Saint-Siège; et, par ce moyen, il fut lait car- 
dinal, et obtint de grands privilèges et biens pour tout 
FOrdre de SaintAlean de Jérusalem. Le roi fit au reste 
très-bien entretenir et traiter l'ambassadeur Turc, et 
celui du roi de Naples, qui le conduisoit, et les fit dé- 
frayer, et leur fit de beaux dons. 
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TEXTE DE CAOURSJN. 

Zyzymi Rex Legatos mittit Rhodum. 

Mittit (i) itaquè rex Zyzymi Rhodum legatos, ad 
quos priùs litteras dederat; sed nuntium terrestre iter 
agentem, régis Bagyazit milites intercipiunt. Legati 
Ciliciae littoribus Rhodiam biremem, casu repertam, 
conscendunt, Rhodumque navigant. Intereà navigium, 
apud ea littora station em habens, Zyzymi conducit ; 
ut, si casus exegerit, repente eo conscenso saluti quo- 
quo modo consulat. Legati ubi Rhodum appulerunt 
jussu equitum magistri Pétri d'Aubusson Senatu coac-, 
to 9 in hanc loquuntur sententiam. 

ft Praecellentissime princeps et magister, praestan* 
« tissimique équités : nobilissimus adolescens ac su- 
« blimi loco natus Zyzymi rex , Othumannides maximi 
«régis nepos, splendidissimi imperatoris filius, ac 
M potentissimi tyranni germanus , adversis rébus ad 
« tempus cedens , cupit ad te sapientissimum princi- 
a pem et victoriosissimum magistrum, vosque fortis* 
« simos athletas confugere ; quorum prudentià , con- 
u silio atque ope, rébus afflictis mederi possit. Quam- 
« properè mittendam dassem esse petit, qua?, ipsum 
« excipiens , Rhodum devehat : fidemque publicam 
u implorât , quâ tutus in vestram ditionem pateat adi- 
« tus. Hoc loco refèrre non libet quae vestros quidem. 
« prsestantisstmos animos persuadeant , ut regium ado-* 
b lescentem non rejiciatis. Nobiles viri estis , et multâ 

(i) Cette relation a été imprimce à Ulm en 1496. 
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• (iixiliti priufeiitià s;itis giiperque intelligitis quanti 
. poii<lt*ri» e\ihiaiit |>o>tulaui«etqaocvelqualesfhi€tu> 

• iiifie cxcerpi polerunt. Sciai us enim vos prapclarissi- 
" itios viros arini») ad»uetog, res magis quàm verba 

• iinprlierc : quarè prolixiori seriuoiie suavis&imas 
«atitTH non obtundemus. Potentissiinum régis natum 
« a<l \o^ acredeatem (licet profugum) ne flocci|>enda- 
•. tis. lad<»roniai raiai esset asyhiin régi claudere, 

• «piod vol hoaioaciis vt pusillis semper patuit. Celé 
ti Uvc quidcia est vesiruai , apud exteras natioaes , no- 
N laiM) , quod t*t Caucasios nioates tninâcendit et indos 
u ptMictravit. Quin araits viai repellere non ignorât » et 
M |>rorii;;os ftivere asylo tatissiaio non fastidit genero- 
R sus vcsier aaiaius. i» Litterar in Senatu recitatae, dîeni 
p<»^uihiat. 

Lo'jiuis c'urià cxrlasis, niagister, patres quoque de 
vî" consultant et aiultà ineate agitant, quac inodô sua- 
doat at re{;eai Zyzyiai excipiant, mode ut rejiciant^ 
iuipellunt. Tuadeai ex rationuui controversiis (seu ex 
ralcalorani collisioae igaea scintilla) una résultat sen- 
tent ia : decerauatqae re<;eai excipienduin , alendiun 
atquc foveaduni : quia ejusce éventas occasîo Chris- 
liaaa* reli(;ioni prof a tara si t. Intromissis legatis, Sena- 
tu i>-con Mil ta ni editar. Actis gratiis, pétant ut resquan- 
lociiis parentur, ne luora discriiaen afferat. 

Oaernria i[;itur aavis, trirèmes, navigiaqae paian- 
tar. Pra*Fcctus insi^^tiis eques designatur, qui classe 
cousceusâ, claià iiiilituai llierosolyinoram coniitatus 
catervA iii (liliciaui ua\i^at. Ubi iilùc appulit, rex Zy- 
zynii aavi(;iuni , de quo saprà aieutionein feciinus , 
citato equorani cursa, argentibas germani militibus, 
jàai conàcendei^at. Kaina est cùin à littore paululùm 
elun;;arctur, par brcveni qaidem epistolam Zyzynii 
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conscripsisse et ad fratrem dédisse , quam sagittae in- 
vol vit nexuitqùe, et Scythico arcu in terram contorsit. 
Ëxceptam esse ferunt epistolam à fratris militibus , 
qui regium juvenem persequuti sunt, et fratri reddi- 
tam : quam ubi germanus perlegit, parumper lacry- 
matus est, aiïimoque consternatus diù siluit ; et, aditu 
prohibito , papilione se continnit. Mgrè cert6 tulit 
qu5d frater Mahumeteae legis cuItor{quod pen;liaxi- 
mum crimen Mahumetei ducunt) ad Christianos eon- 
fugerit, ad eos presertim qui Othumannidum familial 
infeusissimi fuere, et genitorem graviori affecei*unt 
ignominie, quodque fratrem Ghristiano adhaerentem 
nominj , legi Mahumeteae gravissimum afferre posset 
dedecus : quorum se conscium^ profitetur qui tantâ 

atrocitate sit eum persequutus 

Ubi uunciatum est Rhodios sui causa adventàsse , 
firmatus animo navim conscendit, et Hierosolymorum 
equitum fidei sese crédit. Navis praefectus regulum 
Othumannidem humanitate , bonore , obsequioque 
prosequitur. Littora . patrii soli relinquens , et pater- 
num avitumqué regnum deserens rex, tyrbato animo 
aliquot siluit boras : mente postmodùm receptà, navis 
prsefectum bis alloquitur yerbis ; 

« Nedùm ago tibi, virillustris, gratias: verùm habeo 
a ingentes , cumulatèque redderem ,*si sors à sublimi 
«loco me non dejecisset, quod me destitutum, pro- 
a fugum, animo extorremque , tanto zelo afficias. Sed 
« ab ingenuis viscenbus magnanimoque viro non nisi 
a illustria proficisci poterunt. Generosi quidem sunt 
tf qui te ad me excipiendum miserunt, tu quoque ex 
a cœtu eorum nobilis es et vir dignus , qui mandata 
a exequi accuratè pro tuà inaatà prudentiâ et scis et 
4i studes. Non possum tamen non parùm admirari qu6d 
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• canti afFrctûs indiciiim in me exhibeatur, qui ejus 

• natiM sum, qui avritiA, crudelitate, ac inuiumitatr 
« (dùm Aptritus alebat artun) Rhodios persequutns est; 

• in qiio et tuam et tui principis ac Senatûs Rbodio- 

• mm nobilicatem pnedico, prudentiam admiror simol 
« et ma(;nanimitatetif (quie injuriarum obliviscttur) ev 
« tollo. Si res prosperst succèdent , tauti quidem in ne 
« officii memorem et (pvtum intelligent Rhodii, > Cui 
ait dassis cepitanens : 

• Clarissime princeps, hoc à naturA illustrioribos 
« animis datnm est, ut soleant pnecellentes viros ho- 

• nore afficere digno. Tu qui summo loco natus es, 

• qufimvis profugus et extorrig , conteraptui tainen non 
« esse debes. Id quippè yilium hominum censetur, qui 
« non nisi benè fortunatos colère sciunt. At magna- 
« nimi viri quos virtus aut sanguinis prosapia illustrai, 

• Yel hostes armis positis, reverentur, colunt atque 
« obsen'ant. Te excipimus ut bospitem, non bosteni : 

• hospitis quidom jura , non hostis sequimur.... I^ieonis 
« profecto linitorum principis animalinm , roos est 
«prostratis blandiri, saevaque animalia graviori ini- 
« buere irft. Milites quoque Christi , leonis mores imi- 
« tati , qui ad eos amicè confugiunt , humanitate e:tci- 
« piunt : qui saevitiA utuntur, strictos gladios fortitèr 
« objiciunt. » 

Intereà , régis adventu nunciato , parantnr qu:r 
pompae deceant : struiturad mare lignons pons, qui 
descendentem excipiat regem : pontis enim longitudo 
in mare protensa decem Ferè passuum fuit, latitudo 
quatuor, quibus aequo gradu plures incidere possent. 
Attrebatum pannis auro, argento, serico lanftque con- 
textis, pro Gallonim Beigarum more (qui hujusce ar- 
tis inventores et peritiores putantur) pons omatur. Via 
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enim quà pedum Testigia iDcedentes premerent , Tur- 
corum pictis tapetis sternitur : vici quà parte eundum 
fuit , miito , floribus suavem quidem odorem spiranti* 
bus respersi ac varietate 8unt distincti. Primores ac 
plebeia gens, quae ad spectaculam convenerat, vias 
obsident. Matronse ac nuptae inuptaeque pijiellae ad fe- 
nestras sedent. Seliquum vulgqfi tecta conscendit, ut 
venientem cotidpiciat regem. Navim antè portus ho8- 
tium anchoris sabnixam Rhodia triremis propinquas , 
regem excipiens ad pontem vehit. Praeinîaai sunt praes- 
tantes Senatorii ordinis équités, qui Zyzymi descenden- 
tetn cotisalutent. Hos sequitur longus famulorum ordo 
insignis magistri redimitorum , gallicos cantus vibran- 
tium. Deindè juvenes primas lanuginis milites Hiero- 
solymitani , lucentibus equis ipsidentes, torque, v^ste 
sericeâ et splendido oruatu distiucti incedunt. Magis- 
trnm post hos insigûis vehit sonipes, spumantia fraena 
mandens , aureis fibulis phalerisque omatus , qiii hin» 
nitum saspius edens, superbe graditur, ut ne quidem 
raagistro quempiam adhaerere laciniori incessu per* 
mittat. Senatus quidem gravis, equis veotus subtequi- 
tur. JEdem Sancti Sebastiani foro sitam de industrie 
Magister non transit, illùcque obviàm venit rex Zysy- 
mi, supeibo insidens equo , fidis comitatus profugis. 
Postquàm Magistrum rex conspexit , ter digîto label- 
him compescuit , qui mos est barbarorum principum , 
cùm mutuA reveremià sese afficiunt. Magister autem 
pro more principem reveretur. Reddità salutatione 
déxtras jungunt, et perinterpretem confebulantes, ad 
«des equitant paratas. 13 bi ad piilatia Pranconim equi* 
tnm , magnifiée ad haec omata , ventum est , eo dimisso, 
Magister suas aedes petit. Rex verè ex equo ia pedes 
sese agilitèr excipit , ad duorum médius Turcorum , 
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bonorU crasâ, ulnas susteDUntittin scalas conscen* 
dens, penetralia ingreditur, barbaricoque sago ab- 
jecto, lectiscemio, pro Turcorom more» flexis popli- 
tibus sedit. Eâ die artobus aale tabeatibus , quie» 
data est. 

Postridie ejus diei , Magistnun corèm alloqnitur rex 
hi« verbts : « Praestantissime Magkter, ÎDclytissimeqne 
princeps, germant saevitià me persequente, cùmqae 
sors e6 me redegisset ut adversis cedere quam in 
fortunam conari salubrius Yisum esset, malca menti 
occumint : hùc atque illùc animum conveitens ad 
quos confugerem non satis prospicio. Demùm tu, 
praeclarissime atbieta , occurristi : subiitque mentem 
tui quidem nominis fema percelebris, quae nedùm 
Cbristianos, verùm exterorum fines et usquè ad lu- 
dos penetravit. Accedit ad hoc fidei) integritas, ani- 
mi generositas, mentisque magnanimitas , quâ tn, 
tuique commiiitones praediti sont. Praetereâ praecd- 
lentis triumphi gloné, quam, obsidione quâ genitor 
meus Rhodios oppugnavit, adepti estis illustre qui- 
dem lacinus , Othumannorum familiam , supra oGtin- 
gentos annos tropheis, triumpbis atque ovationibos 
celebratam» virtute vestrft propulsastis. Ingenti ita- 
que tuse virtutis admiratione allectus, te tuonunque 
militum cœtum nedùm dilexi, Terùm amavi, colai 
et magnifeci. Vestrae quippè virtutis tantae sunt vi- 
res, ut nedùm suse gentis, verùm exteranim natio- 
num animos alliciant. Nec parùm attulit mibi fidu- 
cise ; qu6d tu cbristianorum principum fevorem grâ- 
ce tiamque haud immérité complecteris. Et per te tui 
« quidem nominis splendor in Orientem latè diffundi- 
« tur. NuUi certè mirum videri débet, si personam toae 
«fidei crederemus, qui, magnaninius et sapientissi* 
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«mus, genîtoris praeteritas injurias parvipenderes , et 
« filium tyranni ad te confugientem non contemneres ^ 
« verùm consilio , auxilio , atque praesidio foveres. Sed 
« tacitus fortisitan cogitas : quo jure cuI^ germano 
« de regno hic contendit qui minor est natu? fateor 
« fratrem priùs in lucem prodtsse ; bac qupque ratione 
ce imperio exclusum iri contendo. Pâtre enim genitus 
« est non rege : qui ( nondùm principatum adeptus ) 
« ipsum genuit* Possideat igitur quorum pater ( dùm 
f^eum suscepit) potitur. Ego verôy à pâtre rege impe- 
arialibus infulis ornato genitus, natus, educatusque 
« sum. Nec patrem vidi, cognovi atque colui, nisi re- 
« gem, imperatorem ac principem rerum potitum. Quo 
« fit ut optimo jure , quod pater (cùm me genuit) pos- 
a sedit, mihi debeat nato. At mittamus haec. Potuitne 
« me regno paterno , avitoque prorsùs expellere , et 
nregio juv-eni dignam portionem denegare? regiam 
u gazam , praecellentemque supellectilem invadere , 
«sibi ascribere ac^deripere? commilitones , ut mihi 
a infensi essent , donis corrumpere , allicere atque 
(t movere , et me ad interitum usquè urgere ? O ff atris 
« saeva cri^delitas ! O germani contumax tyrannis ! O 
it sanguinis caeca cupiditas ! Pudet haec de fratre queri , 
« sed quod non erubuit me paternà bereditate spoliare, 
n aequum est me, injuria spoliatum , coràm bis ad quos 
« confugio haud verecundè cônqueri. Qui enim medici 
« operam petit , dolorem et vulnus detegat necesse est. 
« Ad te confugi, Rbodiorum felicissime princeps, vos- 
«que amplector, fortissimi miUtes, facessant igitur 
« paternae contumeliae : ad calamitatem (quâ premor ) 
« mentem convertere veiis , inclytissime atbleta , qui 
« hostium armis audes resistere , et principum calami- 
fi tati scis subvenire. Percutiam quippè cum Cbristianis 
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• perpecoam foedus, nec eos armis laœssere ooiabor; 
f ptftemique imparu poitione non indignft contentas, 

• armis positif quiescam. Nec immemor benefidorum 

• (à te tiiscepcoram) ero. Imploro tuum praesidium: 

• invoco principum Chriscianx religionis auxilium: ut 
« et rnihi et ipsis consulant germani sacvitiam Tindi- 
«cantes. Pro inimico amicum; pro hoste hospitem; 

• pro infido fidum R. P. Ckristianorum Tindicabont* 
Rege silente, Magister ita loquutus est. 

« Yerbatua, illustrissime rex, prudentiâ suniplena 
QuQd me et Rhodios équités tantoperè laudaris, tuz 
quidem modestie ascribimus. Si quid enim gloria:. 
foroae, aut dignitatis in nostro relucet cœta, Iko 
gratiarum infiisori attribuimus, ex cujus providen- 
tix fonte cuncta manant, fluunt ac derivantur. >'ec 
te moveat quèd Christiani et cruce signati samus. 
Rhodiorum quippè civitas cunctarum gentium a»y- 
lum, refugium et portus fidissimus est: ad quam, 
patrum nostrorum memoriâ et toae gentis et aliarum 
non contemnendi principes, qui confugêre, gratiam 
cum humanitate reportânint. Nec enim decet gene- 
rosos animos, cùm de fœdere agitur, hostilium a^ 
morum reminisci. Si genitor fuit acerrimus Rhodio- 
rum oppugnator, pu ta vit suae legis decori id coodu- 
cere. Egit ut hostis ; nos autem ut hosti gladios obje- 
cimus. Deus tandem dementissimus justiori favit 
parti , et victoriae Angelum Rhodiis mittere dignatus 
est. Tu ut hospes amicusque accedis : jura quidem 
hospitii benevolentix ac dilectionis praebeamus de- 
cens est : bono ac erecto sis animo. Pro yirili part^ 
rerum eventui consulere, quodque tibi et nomini 
Christiano conducat, ezequi non parvi pendeiims 
quantum et ingenioli , et fortunarum facultas suppe- 
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aditarit Romanus quidem pontifex, reges, potenta-' 
« tusque catholici , qui religionis Ghristianae tenent 
« gubemacula, potentiây sapientift ac propentione in 
« R. P. Christianorum voluntate praediti sunt ; qui tui 
u adventûs occasionéfrui scient. Te non deseremus, sed 
a nos huic causae propitios comperies^ Macuitque plu^^ 
a rimùm tui jurig summam intelligere ; ut justae causae 
<c initi videamur. Grataeque sunt oblationes , quse non- 
ce nisi ab animo grato et generosà mente , quae omnem 
«respuit ingratitudinis labeih, proficiscuntur. » His 
dictis, regeque salutato, aedes revisit. 

Totis diebus frequens Senatus cogitur , ubi, sapien^ 
tissimâ consultatione, ree agitantqr» Placuit tandem 
principi ac Rhodiorum Senatài , in eam quoque sen<^ 
tentiam cunctohim animi inclinantur, ad Romanum 
pontificem , imperatorem ^ reges et pirincipes catholi^ 
cos litteras dari ^ nuntiosque mitti ^ qui régis Zyzymi 
ad Rhodios confiigium nuntient , oportunitatemque à 
Deo oblatam signiiicent, quà R» P. Christianorum eon« 
suli possit. pptimumque visum est ut profiigus prin^^ 
ceps sub tutelâ Magistri et Rhodiorum equitum ad 
occiduas migret provincias. Facto S. d Utterae nuntii" 
que expediuntur. Ac navis oneraria paratur quae regu- 
lum devehaty cujus conductores deputantur prsestan- 
tés Rhodiorum mihtes ; qui Kalendas Septembris 
M. CCCC. Ixxxij navim conscendentes portu féliciter 
solvunt. Eâ quoque pompa et ornatu , quo Zyzymi ur- 
bem introivit, postquàm dies duo et quadraginta mo^ 
ram traxisset , Rhododicessit..... Prudentissimus Rho- 
diorum miagister arbitratus principem Zyzymi tutiùs 
apud Gallias defendi , custodiri atque protegi ^ quibus 
certè praeest rex Christiânissinius , qui cathohcam' fi- 
dem gratiâ et praesidio, majorum exemplo, prosequi- 
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Itir : ttbi et tumoia siiiceraqae viget religio, fides qoo- 

que ralucec orthodon ; obi moattia noo gigmintar ; 

ttbi Gvent ioftidiU, ac ul» toxid hbes ignerator : lus 

caamt siiaêut in Frwidam Zyiynù regem mktit, vt 

robustÎMinift, cnice sigiiaUs,Goimubiis saodiicCDS <^- 

pido Uieroeolymorum in amplÎMimo Flranconini Re- 

gno ftito aMenretur. Sed non defoit commentntn quod 

principem Zyiymi ref[no interdicereC nec ei pateret 

aditus : constitutione regiâ , uti aocepimus, refragrante , 

Huat Blabumeteos, Jodaeos, alienosque ab fide oatbo- 

licA Tiros regno exdudit. Qoig enim velit , pnesertim 

UierMolymorum Ordo, qui praedpauni erect<H«in, 

protectorem , auctorem Francorum regem ct^ , Tene- 

ratur, obeenrat» inunacolatom integerrimumqne re- 

gnom obscamis moribus in6cere? Quis copît regia? cons- 

ututioni advenari ? Quis desiderat rem atrocem com- 

mittere? Nullus profectè san» mentis id excogitirit. 

Non erit qnippè in Gallis Zyaymi sempitema mora ; 

sed ad tenipus quod rebas Cbrigtianomm consuJi pos- 

sit. Non erit cum Gallis vins integerrimis et omni im- 

munditiae labe puris, Zyzymi commercinm. Non erit 

quidem cum incolis assiduitas ; non erit cnm habita- 

toribus fomiliaritas ; quandoquidem in secessu oondu- 

detur; castelli mûris cohibebitur, paucis comitatus 

satellitibus. Aderunt quippè ejus custodiae^ milites 

Rhodii , qui constanter eorum pravitatem contemnunt 

et rident. Non débet quidem GaUia hune renuere , ex^ 

pellere atque contemn^e, cujns assertatione tantum 

decusy tantum commodum, et tantiim utile emanare 

potest. Nec dubitamus piissimnm regem, ac sapientis- 

simos doctissimosque ejus regni viros band aliter sen- 

tire, si mod6 hujus principis statum intellexerint. 

Major quippè commoditas Cbristianis affertur Zyzymi 
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fovendo, protegendo , et asservando, quam indytis- 
simo regno arcendo, propellendo, necnon et-ezdu- 
dendo. Nec enim régis constitutio , nec condîtoris in- 
tentio infringitur , ubi tàm clanim facinus , tam grande 
emolomentum , tàmque insigne monimentam ex ad* 
laissione in regnum oritur. Si antem aditus-in Fran- 
ciam Zyzymi denegatur, exultabunt insidiatores, toxi-* 
corum portitores, sicarii, nefandique satellites, qui, 
dissimulato habitu jussu Turci, nefandorumque viro- 
rum suae iactionis passnum vagipalantur : ut Zyzymi 
\el gladio décent, Tel rapiant, vel Teneno interimant.... 
Sed forsitan quis dicçt : fides publica Zyzymi data 
arctae ejus custodiae répugnât. Minime quidem , fides 
namque data Zyzymi regem Rbodiorum Magistro au- 
dientem futurum pollicetur, consilioque ejus potitu- 
rum, nec pri^atos appetitus sequuturum. Exceptus 
enim non est rex Zyzymi ut Cbristianae religioni aut 
Rbodiorum statui obsit , officiât , damnumque afferat. ' 
Ipsum certè profugum à naufragio, à mortis discri- 
mine , à germani sanguinolentisque manibiîs , praecel- 
lentissimus Magister eripit , servat atque défendit , dis- 
sonutn qùippè et à ratione prorsùs alienum si quos 
fautores et vitae tutores sentit, cladem afferat. Teren- 
dum quidem tempus, et rébus maturiùs consulendum , 
donec aetas quietior, tranquillior, ac ferventlor red- 
datur ; et qui dessident, virtute fruantur optatâ. NuUa 
siquidem ex ejus custodiâ oritur pecuniaria militas ; 
quamvis ampla sit pensio. Prodigum est ac profusum 
id hominum genus; multoque cibo , insignique supel- 
lectili utitur : multasque impensas ejus custodiâ affert 
in educandis qui suae asservationi incumbunt. Sui 
etiam causa legationes ad Turcum et ejus ad nos sae- 
piùs mittuntur, qux amplos sumptus faciunt. Honor 
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quidim, aommodum, uiilicas etîam fideî ac reipnblior 
Christiknoruiii, ad serraDdum juvenem nos oompellit; 
donac qui cuncta proTÎdec ex ejus alt& spécula Clin5- 
tîaDonun tepidas mentes inflammec : ut expeditio m 
fidei hostem înstauretur. Si Gfaristicolae oblatam sper- 
nent occasionem, ingraiitudinem cette ne£aiïdani noa 
feret Deus ; luentque pœnas qoandoque , qui cooatib. 
qui sanctum propositum, quique res propitias iniquo 
disturiMint ingenio. Si interierit, aut manus hoqntab- 
rionim rex Zyzymi, quod Deus avertat, eifugerit: 

tune liquido patebit quanto nunc fruiniur bono 

Datum Rhodi. xij, kal. octobris anno incarnationis 
Christîy M. CCCC. Isxxiij. 
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